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PRÉFA€E. 



Un homme d'état et savant émînent de nôtre 
époque en fesant Téloge de la conduite des relations 
extérieures de la France sous Louis XIV , fît re* 
marquer^ il y a plusieurs années^ la capacité^ Tha* 
bileté des diplomates du grand règne. — » Quand 
on compare les dépêches^ les mémoires^ le savoir* 
faire ^ la conduite de ces conseillers de Louis XIV , 
lavec celle des négociateurs espagnols , portugais, 
nllemands ; on est , disait-il^ frappé de la supçrior 
rite des ministres français; non-seulement de leur 
sérieuse activité^ de leur application aux affaires^ 
mais de leur liberté d'esprit; ces courtisans d'un 
Roi absolu jugent les événement extérieurs^ les 
partis, les besoins de la liberté, les révolutions 



_ vr — 



populaires^ beaucoup mieux que la plupart des 
Anglais eux-mêmes de cette époque. Il n'y a de 
diplomatie en Europe au dix-septième siècle , qui 
paraisse égale à la diplomatie française ^ que la di- 
plomatie hollandaise. — Les ministres de Jean de 
Witt et de Guillaume d'Orange, de ces illustres 
chefs du parti de la liberté civile et religieuse, 
sont les seuls qui paraissent eh* état de lutter con- 
tre les serviteurs du grand Roi absolu " (1). 

Ce parallèle flatteur peut faire apprécier les ta- 
lents des négociateurs , que la République des Pro- 
vinces-Unies opposa avec succès à la politique re- 
doutable de Louis XIV. — Déjà le même histo- 
rien , en publiant les pièces et dépêches inédites re- 
latives à la noble intervention des États-Généraux 
en îsLv^réeGharleêfL, (Janviet-16M):Avfait prou- 
vé par le fait l^im'portance: qu'il atljaQhait^ à ja cqr^ 
respondance deâ dfplQmateâ hoUandài^iX^). _ , 

. îll n entrait f)oint dans le plap ;4e îM% Gufi^qt 
d'insiister plus pàrticulièreoiieJït.et eA diétail.surila 
rivalité des négQçîateursi 4e lai ; France. tt.([|e laHolT 
Jàndè* Il lui suffisait de ne. p^s là r .p^i^rj Bou^ si* 
Jehce. -^'Cprfes, les noms £i«oeùx 4^i9?£^ jS^ti9i«f^> 
^m, Boréel&i j^epemingky fiwx]^ Ffi,g,el}^A'Ame^ 



(2) MisL de h: Rwoiuiion £An^etermi T, M. ;y» ^IGv A50— 47«, 



ronffm, Djfkwid et wm. CitHr$ brillent ld*ttQ trop^ 
TÎf éelat daQS les Lettres de MAd. 4'M^trade9 (1) ^ 
d'Avausû ei BnriUeni cevXid^ Meimmt , BuÊfs J^t^ 
çoti. der Duêsen ont eauaé trqp d'maomnies^au fidèle^ 
Torcy , pour ne pi» fixer ratteœ^tion >diu oélèbrd 
écrivain ^ qui avait : av^c tant de sagacité démêlé le 
caractère du débat entreile- pouToir absolu et la li-< 
berté à cette époque; -^ .lutte sanglante^ sous la<« 
guelle l'infortuné Ae Witt ayait supçombé., mais 
dont GuUlaume III élait sorti victorieux , prépa-^ 
rant la graïuieur de TAngleterre au prix de 0ellQ 
de la HoUaude. . . ^ ^ 

Tout en rendant justice à la mémoire des bom«* 
mes detat qui influèrent si puissasainent sur. les 
destinées non-seulement de leur paya ji mais de j['Ëu«« 
rope entière^ n-oublicms point (Ceux dont le^génie); 
la sagesse ou la yaleur avaient par des efforts cout 
stans et assidus élevé la .France et la jllépublique 
à un si haut.degré de pouvoir et de.^l»9ideur. -<« 
jQuyelles qu^ient >été la prudfnce.et iTadvesse^ 
avec lesquelles les forces des deux Etats; furen!t.plu$ 
tard mise&.eB.J6u aoit dans la paix aoîtdanslaguer^ 
re^ qui pourrait.œécooi^aitceJes. services signalés 



(1) Hé là lé nom dVêo/e èn^ fu^uir ê^hma^ (die liabre Schole fdr 
den «ich bOdenden Diplomatikrar) que donne à la csorrespondaDce di^ 
Comte à* Estrades fea M. Meerm, Gesek sL Europ. StatUensfStf Gotr 
tingue , I. 216. (édit. de ISM) 
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rendue à la France par JBTenri JT et ses Minùtiw/ 
par Richelieu et Mtizarin ; qui ne se plaît à honorer 
en la personne de l'illustre Boamevelt , à l'égal des 
dignes fils du Taciturne, MaisrieeetFrédéric^ffenri, 
l'un des fondateurs, et surtout le pacificateur de 
la République? Qui ne se rappelle la conclu* 
sion du traité de Westphalie, où la Hollande^ 
abandonnant la France , son alliée^ obtint la fer- 
meture de l'Escaut^ où Pauw et de Knuyt (l) ^ 
bravauit les rêprochei^et le^ menaces d^AbelSermen, 
lignèrent -la paix séparée avec l'Espagne^ et portè- 
rent leur Patrie au premier rang des États de l'Eu- 
rope? 

Les Mémoires du Présidait Jearmin , ceux des 
ambassadeurs anglais. Wintcood et DtiMey^Carlet&n , 
lus avec non moins d'avidité-,. que ceux de temp^ 
plm rapprochés de nous , attestent le soin avec le- 1 

ijuel on s'est ^iquis à l'étranger des causes despro- I 

grès étonnants, mais aussi des vices de la conslitu- I 

tion intérieure des Provinces«-Unies. -^ Ces ouvra** i 

gesd^un prix inestimable sont cependant incomplets 
en ce sens, que la politique des cabinets n'y est 
dévoilée , généralement parlant , qua demi; que 



(1) V. VHUtùire des guirrêt et -^9 négoeiàiions ^i pricéttèreni le 
Traite de WestphaUe^ par le P, ^migeant. (Paris, 1767.) V. aussi 
Labardaeus {Jetai de la Rarde) ^ de Rebu* Gàlliets Historiaruin Likri X 
06 amo XQ^Zadannum 1652. (Paris ljS7l:^ 4»;) .|r. 259» . . .; 
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les projeter ^ les notes diplomatiques y les discours et 
i^tretiens y sont plus exactement rapportés d'une 
part que de Tautre y ou bien manquent tout-à-fait 
du côté des négociateurs hollandais. — Si les Let- 
tres du Grand-Pensionnaire de Witt et de %e^ ami* 
peuvent être consultées et comparées avec celles du 
Comte à^Estrades et de Sir William Temple , la 
correspondance de Fhomme qui depuis 1586 ju8«* 
qu'en 1618 fut presque exclusivement chargé de la 
conduite des relations extérieures de la Hollande , 
de Jeun d'Oldenbarn&^elty n'a jusqu'ici pas été im- 
primée. -^ Celle de ses agents est également ine^ 
dite. -^ Il y a donc une grande lacune à combler. 
, Cette lacune est commune à la France et à la 
République^ principalement en ce qui concerne 
répoque qui précéda immédiatement l'arrivée du 
Président Jeannin à la Haye en 1607^ — Et pour- 
tant il est impossible de se réprésenter au vrai l'état 
de c-es Provinces tant à l'intérieur' qu'à l'extérieur^ 
aussi long-temps que les dépêches de l'Ambassadeur 
de France en Hollande, et celles de l'Agent des 
Etats-Généraux à Paris depuis la paix de Vermn$ > 
restent enfouies aux Archives. — Que si l'on son- 
gé aux qualités peu ordinaires qui distinguaient ces 
envoyés^ dont l'un, Paul Choart, seigneur de 
jBuzanval , ami de Duplessis^Mornay , de Scaliger (1) 



(1) Danielis Heinsii Vrationes , edît. Nicoh Beinsio , Ajnstolqd, 
1657. » In aaimo ac propemodum in ocolis adhac nostris , maximas 



•I de Casaubon, mourut en Hollande après \mé 
résidence rarement interrompue de quinze am^ 
l'autre, François d! Aerssen , élève de Just0^Lip$e , 
fût nommé par le Cardinal de Richelieu avec Oxen^» 
êiiem, Chancelier de Suède et Guiscardd, Chance^ 
lier de Montferrat , l'un des trois seuls politique» 
qu il eût connus en Europe (1), il sera facile do 
se convaincre du mérite de cette correspondance >* 
et de la lumière qu'apporteraient à l'histoire des 
deux pays ces relations régulières des évènemens de 
chaque semaine que reçurent toi^r^à-tour et M» 
de VUleroy , Secrétaire d'État de Henri IV et JSor* 
nevelt , l'âme et le conseil de la République. 

C'est à notre ^ami , M. le bibliothécaire Hoîtrop , 
que nous devons l'indication et l'usage (3) du pré* 
cieux manuscrit de la bibliothèque royale à La 
Haye y qui avait appartenu au Grand-Pensionnaire 
de Wiit , intitulé Propositions de M. de Buzan^ 
val (8) , et renfermant en deux volumes in folio 



vir , Paulus versabator BuzanvaUtus , — qui cum Bagae vivcret , aut 
ipfie ad Seaîigerum non rarb ventitabat, aat hoc fiagam veniente, 
Graecum aliqaem scriptorem jpercurrentem cupîdisnme aadicbat. " 

(1) Mém. de Sully ^ (édit. de Londres, 1767.) L. XIV. T. IV. 233. 

(2) Avec Pautorisation du Ministre de l'Intérieur, feu M, le Général 
de Keck. 

(3) Nous avons donné une notice de ce manuscrit dans une brochure, 
{>ubliée à Utrecbt (1844) sous le titre: Aanteekeningeu ^ naar aanïeiding 
van onuitgegeven stukken , op het werk van Mr, C, M, vander Ke m p * 
Maurits van Nassau^ Prins van Oranje , in zijn leven^ waardigheden en 
verdientten vûorgesteld. 
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(3298 pa^es,) les Ménioires et lettrés dis r«imbasM4 
deuf français depuis le mois de Mai 1807 jùsqu'ati^ 
tttùis de Novembre 1606. — Déjà au siècle ]»*écéi 
dent le savant Kluit avait appelé Fatteation de sea 
lecteurs ^ur l'utilité de cds matériaux pour l'iiistoi- 
re Be la Hollande (!)• — Mais, à coup sàr, 1^4 
férêt de ees documents n'est pas moins évident poui> 
l'histoire de la France et celle de la diplottàtie. -^ 
Ils se rattachent par un fil nécessaite aux mémoî-* 
res coritemporains et autres sources authenticfues et 
irrécusables dé la vérité historicpa, aux Mémoires et 
correspondance de Duplessis^Mxynmy, de Vill^my, dé 
S*ùUy , surtout et en premier lieu aux Négvciatùmi 
de Jeannwt, auxquelles ils servent de compléments 
Quelle que soit Tiniportance, trop longtemps 
méco^nue de ce inamiscrit, enseveli dans uai oubli 
presque total de plus de deux isiœcles , nous avons cru 
devoir rétrécir les bornes ' de cette, publication , eu 
iie livrant pour le moment à l'impression que- cel<» 
les des dépêches de M. de Bmanvaiy qui mises eii 
rapport avec celles de l'agent des ProviiiÈcès^Umeè 
À la Cour de France, noàs semfakient offrir lé 
double avantage de retracer à la fois «la situation 



(1) Bistoriae Federum Belgti Federati primae * Uneae ,' P. lï. 49^. 
ib Ne hic memorem qaae in usam m Selgicae haariri posdaoi èk' iiterjis 
scriptisqae Legatorum exteroram Jeannin , d'Estrades , d^AvtÉuX^ €ai^ 
leton , Temple^ Mantgoti^ Lambertyi net ïioo ex Gdlia JSuèmwal^ d^jEs- 
pesffSi ex Ûelgis/Top , van der Meer^ quae tamdli quatuor. pdétaiiii^at 
quod sciam, inedita." (Lugd. J$at« 17dl.) . : < « 
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iBlérienre et extérieure des deux pays ^ et de pré- 
senter à nos yeux la scène animée et variée de la 
politique du temps ^ active de part et d'autre^ mue 
par des ressorts divers. 

C'est au zèle infotigable et bienveillant de M» 
Dadi, de Flensbourg , Lecteur et Sûus*bibliotlié« 
tsaire à TUniversité d'Utrecht , que nous^ sommes 
redevables de la communication de la majeure par- 
tie des lettres de François d'Aerssen , écrites depuis 
le mois d'Octobre 1S98 jusqu'à la fin de Tannée 
1599. D'autres nous ont été fournies par M. le 
Docteur Vermeulen, Archiviste delà Province d'U-» 
trecht^ avec quelques documents qui paraissent avoir 
été joints aux, dépêches de l'envoyé hollandais^ tels 
que les discours de Henri IV aux députés des Par- 
lements de Paris , de Bordeauiv et de Toulouse (1).—* 
Ce qui nous manquait encore^ a été recueilli aux 
Arcjiives dé l'Etat à La Haye , où nous n'avons eu 
qu'à nous louer de la complaisance et des services 
de JML. de Zwaan, préposé, sous la direction de IMk 
Tarchiviste de Jonge, à la garde de ce trésor. «— 
Enfin ^ nous devons à la bonté de M. le Secrétaire- 
Général Mazel la connaissance du Mémoire jusUfi* 
catif d'iler^^en concernant l'affaire du Duc de Bouil« 
Ion > et provenant de la bibliothèque de feu M, le 
S^ron Collotd'Escury (%). 

(1) Ci-afnrès, p. 93 sai?. BOSsuiv, 
f (2) JRecueil «ati hiitwische stucken , N^. 41. (in folio.) Communia 
que par M. le Chevalier jF. A^ vun Rappard^ 
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Ce qui nous a engagé à ne point diiférer la pu-^ 
blication de cette première partie des négociations 
de M. de Buzanval et d'Aersgen , c'est l'espoir 
d'obtenir de pareils encouragements pour Fédition 
complète de cette correspondance diplomatique. — 
Ce n'est que par la coopériation libérale de la Fran- 
ce et de la Hollande^ que la volumineuse collection 
des dépêches ^ domaine commun de l'histoire poli* 
tique des deux États ^ pourra être imprimée en 
entier. 

Nous savons de science certaine^ qu'il existe à 
la Bibliothèque du Roi à Paris (département des 
Manuscrits) cinq recueils de Lettres et Mémoires 
de M. dd Buztmval (1). — Il est probable que d'au- 
tres dépêches sont conservées ailleurs. C'est ainsi ^ 
qu'en 1843 deux documents originaux^ signés de 
la main de M. de Buzanval, nous échurent en par- 
tage en vente publique (2). Un troisième est en pos- 
session de M. Beeldsnyder de Voshol àUtrecht(3).— 
Tout indique que la correspondance d'iâer^^en a 
subi lé même sort : plusieurs lettres et pièces jus- 
tificatives ont été jadis égarées et détournées du 
dépôt des archives. — Espérons^ qu'enfin il sera 
possible de rassembler et réunir les fragments dé« 



(1) Lettre de M. Vilkmain^ ancien ministre de l'Instruction publi- 
que, 18 Mai 1844. 

(2) A Amsterdam. V le présent volume , p. 366--377« 

(3) Ci-après, p. 370. 
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tachés et épars de ce vaste édifice^ .et dereconstfui- 
f^ un jour le mcmument glorieux^ des travaux àe 
ces dignes représentans de la diplomatie français^ 
ci hollandaise! 



Utredit, H Déeembre 1845, 
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N®. I. Lettre de M. de Buzanval au Roi. 

Sîre , 

J^aj esté contraint de retenir Le Doux (1) par deçà 
a caase de la maladie du S^ de Bemefeld ^ en la santé 
duquel gist en partie celle des affaires et des conseils , qni 
se prennent sur icelles en ce lieu. Je n^aj jamais pensé 
luy pour (2) comprendre la nécessité du commerce de 
Calais y représentée vivement dans sa lettre du IX du pré- 
sent mois : encore ne se peut-il bien résoudre la-dessus , et 
luy semble , quMl ne tient , qu*a bien donner a entendre a 
Votre Majesté Pinterest notable qu'y a cet Etat en la per«f 
mission de ce trafic , pour la faire départir de l'établisse* 
ment d'iceluy. Il presse la promesse , qui. luy en a esté 
faite, estant en France* La plus forte raisons qu'il alk^uo 
est , que sans difficulté , les Espagnols ayant cette porto 
ouverte pour l'apport et transport de toutes marchandi* 
ses , ils s'en serviront a quelque prix que ce soit , afin 
d'oster les licences , qui se lèvent par deçà pour ce qui se 
porte en Brabant et en Flandres. Ainsi leurs moyens se 
trouToront grandement diminuez , et peu sufisans pour en* 
tretenir leurs vaisseaux de guerre , auxquels gist une bon- 
ne partie de la seuretéet commodité de leur Etat ; et .puis , 
les droits , qui se payent par deçà , sont si grands » que de-< 



(1) V. ci-dessoas, p. 12. 

(2) ^eitfe luy faire y ou peu luy fairie. 
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puis la paix ceux d* Anvers ont trouré plu9 de profit a ] 

envoyer leurs toilles, bayettes et autres marchandises par i 

charroy jusques au Havre de Grâce , pour illec estre i 

chargées et envoyées en Espagne » que de les faire venir \ 

en ces quartiers de deçà si voisins , et où le fret des i 

navires est a si bon compte. Que feront-ils donc , (dis- 
sent-ils) quand par le moyen de Calais ils pourront tout 
acourcir le chemin de terre, et par la liberté du com- 
merce qui y sera , en faire sortir on sous leur nom , ou 
sous le nom des François , leurs marchandises « et les en- 
voyer en Espagne ? Qualid je réplique sur cela ce que T. 
M* me commande par lad. dernière , et qu'enfin le pauvre { 

état de Calais tire comme par force des navires de T.*M« \ 

ee soulagement, et quMl s'y faut accommoder, comme on j 

fait aux autres griefs et incommoditéz , qui leur viennent de i 

la part d'autres voisins , qui ne veulent plus de bien a leurs 
affaires que Y. M. , je voy qu'on prend une patience for« '^ 

cée« Quelques uns ont proposé ladessus , d'ouvrir tous les | 

ports dès Oosiende en Flandres , reprenait le fil d'uâ \ 

Iraité , qu'ils ont eu par cydevant avec les Espagnols pour 
Ce regard , et par ce moyen se décharger de l'entretene- / 

ment de tant de navires de guerre qu'ils ont sur mer ^ 
qui seroit un moyen , sans doute , qui psteroit a l'Instant le j 

trafic de Calais , mais lequel je voy tirer tant d^autres 
désavantages et inconteoiens avec soy pour cet Etat » que 
je ne voy pas que les plus sages inclinent a ce party. 
C'est pourquoy le Sr de Bemefeld , que j'ay esté voir au* 
jourdhuy tout malade , m*a dit conmie de soy même , que ^ 
s'il n*y avoit moyen d'impetrer ce bénéfice de Y. M. ^ 
qu'il valoit mieux essayer toutes voyes, bien que de fâcheuse 
digestion a cet Etat , que de la mécontenter aucunement » 
et pour y parvenir , m'a prié de proposera Yotre Majesté 
le moyen , qui s'ensuit. A sçavoir , qu'elle voulust trouver 
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bon y que les Estais luy noinmassettt un fermier François on 
Italien , qui prit ladite ferme de Calais (1) au prix de vingt- 
cinq mil Livres y éomme on s'offre d'en donner , et y fist la 
recepte sous Votre nom , laquelle somme de 25000 L il 
plairoit de rabatre sur la somme , qu'elle leur a promis 
pour le soutènement de leurs affaires ; et dit , que par cô 
moyen Y* M« ayoit son compte par la déduction des dits 
25000 L ; la ville auroif ce qu'elle demande , et eux , par 
la ferme qu'ils tiendront par la main d'un tiers , pourront 
en partie reparer le dommage , qu'ils recevront d'ailleurs. 
C'est , Sire , ce que j'ay peu tirer de luy , après l'avoir 
tourné et retourné en plusieurs sens sur cette affaire. Il 
dit, qu'il sçait bien , que Y* M. leur peut beaucoup de mal 

^ et causer leur ruine si elle veut , mais que enfin ce 

luy sera peu de gain et beaucoup de proffit a autruy ; 
qu'a la vérité ils avoient de quoy se plaindre d'Angleterre , 

^ mais que mal sur mal n'etoit santé , puisqu'ils ne s^ça 

ponvoient pas plaindre si plausiblement , comme ils pôuri* 
roient faire d^aUtre , yeu qu'il y a tantost trente ans , qu'ik 
en ont receu divers secoçrs et bénéfices , et qu^enfin , tout 
compté et rabatu , ils se trouvent redevables de trois mi- 
lious a la Reyne. C'est , Sire y sous parolles honnestes et 
couvertes dire , qu'ils ont assisté la France en ses nécessités 
avec espérance, qu^unjour quand F'. M. seroit enpaix^ 
ils en recevront cent pour un , et que l'occasion ne 
s'e^t point prc^entée de faire bien à l'Angleterre. Or , 
Sire , pour ne rien déguiser a Y. M. , je voy , qu'ils ont 

> bien besoin de ses faveurs. Car les affaires de leurs enne* 

mis n'en Tont point plus lentement ny par l'absence de 
l'Arcbiduc , ny par la mort du Boy d'Espagne ; an con« 



(1) Les Etats avaient à Calais M. de Saîlhj en qualité dUagent^ ou 
correspùj^danL 

1* 
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lUi^ire, rkear leur a Toula si bien dire, qu^ayanl attaqa< 
cet Etat par le quartier le plus foibJe, bien que moins 
imj^ortam , ils y ont trouvé toute» sortes d'aydes et com- 
Hiodiléz^ pour tenir sur pied tout cet hiter leur armée , qui 
est aussi belle et composée d'aussi bons hommes , qu'armée 
qu'il y ait eu par deçà il a longtemps» Il s'y est trouvé 
par la dernière leveike sept a huit mil Espagnols , quatre 
mil Italiens , cinq ou six mille Walons ou Allemans, 
et deux mille cinq cens chevaux (1). Ils traînent vingt 
pièces d'artillerie avec eux ; ont trouvé , contre l'attente et 
espérance de ce* Messieurs^ , (et c'est ce qui en a trompé 
plusieurs) tant de foiblesse aux AUemans , qu'ils en ont 
tiré plu& de cent mil escus argent comptant par les Bran^ 
chats (2) qu'ils ont fait de toutes les villes de l'Empire ^ 



(1) Mém. et corresp, de Duplefsts-Momay^ T. IX. p. 158. M. de Bit- 
xanval écrit kMomay le 18 Sept. 1598. » On a Côté bien estonné quand y 
sur la fin da mois passé , on a yen en campaigne une armée de vingt 
mille hommes, tirant vers le Rhin^ commandée par Tamirante d'^^r- 
ragonJ^ 

(2) Brandschatting ^ mise à contrlBution', exaction sous menace d*în- 
oendie. V, Cwrnelii Kiliani Etymologicum Teufonicae linguae v. hrand-' 
schatten: Exaotionemincendiartam exterquercj €Ogere ad eonjlagrationi» 
redemptionem et redimere incendium violenforum, — V. aussi Rluit^ Hist. 
Feder. Belgii Federati^ T. II. p. 413. » Quod pecunia exigrtur, vnlgd 
audit lytrum incendianum, trihuta^ (Belg. Brandschaitingen ^ contrv- 
butien). — p. 480. — Martens^ Précis du droit des Gens, §.280. — 
Quant aux excès commis par les Espagnols sur les terres de l^mpire, 
V. une relation: publiée en 1599 , intitulée den Spaenschen ende Arra-* 
goenschen Spiegtl^ ttt dewelche' men mach elaerlick ende waerachtich 
sien tôt wat eynde ende meeninge eygentlick het voornemen is streclten^ 
de van t Spaensche Crychsvolck , dht hem desen teinter heejt gehouden 
%n den Westpkaelschen Creyts^ op den grond ende Tant van den heyligen 
fioomselten Bytcke^ ende meerder wreetheyjt ende tyrannie daer heefi 
hedreven, dan den Turck^ vyant van den Christelîcken naem, oyt ge^ 
daen heeft, (134 pages 4°.) On y donne la traduction de plusieurs pièce* 
ofUcielles, des lettres du Prince ^at^rtce , de Charles Nutzel, Ambassa- 
deur de FEmpereur, de rArchévéque-Électeur de Cologne, de rArchidoe 
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oh la peiir de leurs armes s'^est étendue , ^aiis que pefsènné 
s'y soit opposé. Celle Ae ff^esel en a donné «eule cin- 
quante mil ; puis ayant assiégé Berck , Tinconvenient du 
feu 9 qui sa mit aux poudres de k ville, et qui y fit brè- 
che , ' emportant le GouTerneur et des meilleurs soldats , les 
fit rendric avec honnerable composition , laquelle ils n^eus- 
dent obtenu , si au dehors on eust yeu Tinconvenient tel » 
qu'il estoit. €e favorable accident les a enhardis de pousser 
leur pointe^ ne se voyant aucun ^inemy en teste. Car 
Monsieur le Prince n*est pas la moitié si fort qu'yeux ; et se 
font faire un pont par les Allemans et sujets de PEmpire 
àur la rivière de £yp, laquelle il« ont passée avec douze 
pièces de canon , pour assiisger quelques places d" Owris^ 
sel (1), soit Grool (2) ou autre* — • Et pour les mieux 
faire prospérer, l'esté n^'a esté si beau a beaucoup loin, 
qu'a esté le temps qu'ils ont fait, et qu^il continue de faire 
depuis que je suis en ce païs ; de sorte, que «i l'Amiran- 
te eust fait ses efforts dès qu'il arriva près le Rhein , sans 
tant marchander en perdant le temps comme il fit , il y a 
apparence , qu'il eust fait bien d'autres progrès qu'il n'a 
fait , et qu^'il eust mis ces Messieurs en grande peine. 
Maintenant ils ont quelques espérances sur l'hiver , qui leur 
donnera moyen de renforcer leur armée , et la mettre en 
tel état , que M. le Prince Maurice se pourra loger a la teste 
de celle de PAmirante devant le mois d'avril. Leur in- 
tention donc est , Sire , de faire levée de sept a huit mil 
hommes de pied , et de huit cens chevaux , pour la levée et 
entretenement desquels ces Provinces consentent de nouvel-* 



Albert^ du Magistrat de Wesel^ de 1* Amirauté à!Arragon^ des Électcars de 
TEmpire, de l'Empereur etc.; des Édits du D-uc de J?nift^a;tV^,de8Manr 
déments impériaux contre le séjour en Allema^e des armées espagnole 
et hollandaise , et autres. 

(1) Overtjêêel (2) Groh 



hê GontribuUons ; mais » ce qni m^incoinoiode en ce fait t 
est , qa^iU meilent en principale ligne de ce compte les denx 
cens mille escus promis par Y. M. les tenant aossy comptans , 
copime les cent cinquante mille^ qu'ils fooroissoient n Y. M* 
]St quelques incon^eoiens , que j'allegoe parfois par manie^ 
re de discours a quelques particuliers des plus prudent^ 
qui pourroient causer manquement a c^tte partie » que je 
tiens bien contente en Taffection de Y. M* mais non pos» 
sible, ils me disent, qu'ils ont en partie procura etaYancé 
la paix de la France par leurs guerres , et que les François 
seront bien si sages de maintenir ladite guerre avec une si 
petite somme pour un si grand Royaume , comme est cela; 
de Y, M. » pour se consenrer le repos au dedans. Disent 
plus » que cet Estât estant affectionné a Y* H. comme il 
est , et y croissant les a&ctions et obligations par une telle 
ayde » ceux de la Religion n'y oseront entreprendre choses 
nouTclles pour les malédictions et défaveurs qu^ils recevront 
^'ioy a cette ctccasion, ny les Gatholicques ne pourroient 
f ntreprepdre d'y faire dçs remqemens , a caus^ du peu da 
SiOGoprs qu'ils recevroient du Roy d^Espagne» qui seroit 
asseï empêché par deçà » et craindroit derechef de retom- 
t>er es dangers de perdre ses Pays^bas, s'il contraignoit 
Y. M. de se rejoindre en guerre avec eux contre luy. Je 
représente , Sire , toutes ces perlicularitéz a Yotre Majes* 
té, afiq qu'elle pénètre jusque au dedans des plus me^uea 
entrain^ de cet Etat » et qu'elle s'en serve selon qu'elle 
jugera estre a propos pQur le bien de son service. Quant 
au fait de la paix avec l'Archiduc ou le Roy d'Espagne, 
Y. M. s'asseurera , s'il luy plait , sur ce que luy en dira pré- 
sentement son très humble et très fidèle serviteur. Il n'y 
a aucune apparence (1), que ces Provinces s'entendent ny 



(1) M. de Buzamal à Marnay (18 JSiept. 1598). » Je ne vœs pas les 
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«Tue Tan , ny arec Paatre , ny même arec «acun de cette 
KaisoQ , et faat tenir pour une maxime très certaine » que 
s'ils reTiennent quelque jour sous leqr oI)eissaQce, ce sera 
en confusion » et non par une délibération et résolution 
prise en commuq. Car, s'ils demo|iroient foibles, et qae 
quelque grand accident survint a leurs affaires , je ne doute 
pas, que quelque chose ne se dementist en cet édifice » e^ 
que quelque yllle , ou possible quelque Province particu« 
liere ne jouast a la fausse compagnie. Mais la Hollande et 
Zelaade , qui sont Pâme de cet Etat , se perdront a de toute 
autre perdition que de celle des Espagnols , et que de ren*^ 
trer en corps sous le joug de la Maison d'Autriche; de 
forte y que ^i cette Maison y reprend jamais pied , ce sera 
avec toute Souverainté , et sans qu'il reste a ces gens ny 
conseil, ny moyen d'obtenir quelques^-eonditions pour leur 
liberté et seureté. Et n'est pas a craindre , que les Anglois 
les portent ou les forcent a la paix ; car ils reconnoissent 



humeurs disposées à la paix par deçà; an contraire, fort aliénées par les 
conditions sur lesquelles les provinces de delà ont accepté l'Infante pour 
leur dame et duchesse." — (Mém, et çorresp. IX. 159). Voyez la lîe- 
lation des particularitez et cérémonies passées à Bruxelles lors de la 
publication des patentes royalles de la cession des Pays-Bas au proffit 
de la serenissime infante^ et de V acceptation que les estatz generauH 
ont faict itieelle, ensemble de la prestation des sermens hinc inde eii 
ensuivis les XX te et XXIle d'aougst 1598 , imprimée dans la Collection 
de documens inédits concernant P histoire de la Belgique^ publiée par 
H. Gachard (1833), T. I. p. 460—496. — Entre antres points et arti- 
cles , remontrés à T Archiduc Albert par les États-Généraux des Pays-Bas 
Espagnols, se trouvait celui-ci: » Qu'il sera permis aux Estats Généraux 
par intervention de son Altesse, se joindre en communication avec ceux 
de Hollande et Zeelande a faire la Paix." — V. les Résol des États de 
Bollande et West-Frise (imprimées sous le titre Register tan Eolland 
en West'Vriesland) 12 Sept. 1598. — En conséquence de cette stipula- 
tion, les États des Provinces Espagnoles écrivirent à ceux des Provinces- 
Unies des lettres d'exhortation à la paix en date du 28 et 29 Août. L'Ar^ 
chiduc en écrivit également. 
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'ée pins en plus les avantages c^ae gagnera sur eux le Prih'^ 
ce , quel qiiMl soit , qui rejoindra ces Prof inces ensembles 
pour en faire a sa Tolonté , étant hors de doute , que a^il 
les ménageoit comme il faut, qu'il retiendroît vers soy 
Tempire de la Mer, élément duquel les Anglois sont ja* 
loux f et non sans cause. Aussi la Reyne s'est rendue fort 
traitable (1) en leur endroit pour la restitution de leurs 



(t)H. de Buztmtal à Momay (18 Sept 1698; T. IX. 157), » Vont 

sçavés que c'est de ce costé d'oà ils apprehendoient plus de maL lis en 
oot ar resté le cours pour ceste fois, en y renouant FUnion qu'ils ont 
faîcte pour la continuation de la guerre. C'est ung marché qui leur a 
cousté cher. Car Hs s'obligent & de grandes sommes pour l'acquit de lenn 
debtes à payer annuellement, et à de puissans secours, si ce Royaulme 
tombe en nécessité. — Aussi sçayent-ils par oà ils doibvent passer pour 
la restitution de leurs tilles dépositaires; {Flessingue et la Brille) et 
mettent le droit de leur costé, si en fin décompte on Toolloit user -de 
tricherie en leur endroit. Bref, ils n'ont rien accordé qu'ils ne puissent 
tenir sans se ruiner, ou, au contraire, ils couraient grand' fortune s'ils 
n'eussent mis cest emplastre à leur plaie. — Les adversités -arrivées tout 
fraischement en Irlande leur rendent de plus en plus les esprits de ceste 
court là favorables, où vous sçavés combien la crainte est ung bon maistre 
pour y faire prendre le droit chemin." — V. les Traités de Westminster 
du 16 Août 1598 conclus entre l'Angleterre et les Provinces-Cnies , danjj 
le Corps Diplofnatique du droit d. Gens de Dumont^ T, V, Partie I, 
p. 584—591. Barneveld était du nombre des négociateurs. — Il avait 
écrit de Londres à M. de Buzanval V. les Mém, et corresp, de Duplessis- 
Mornay, IX. 134, où au lieu de M. de Hernefeld, U faut lire Bernefeld 
{Barneveld). — Au reste la garnison* des villes et forts cautionnair^ 
devait, en vertu du Traité avec l'Angleterre de l'an 1585, être de 1150 
soldats. — {Bésol de Hollande et West-Frise ^ 6 Oct, 1598), Par l'art. 6 
du Traité du 16 Août 1598 il était stipulé, que là où la Reine voudrait 
entretenir un plus grand nombre de soldats èsdites places d'assurance, 
cela se ferait à ses dépens. — Delà certain Mémoire de quelques points 
proposez de la part d'Elisabeth aux Députez des Estats Generaua: 
des Provinces-Unies^ lequel lesdits Députez ont promis de rapporter à 
Messieurs les Estats Généraux ^ pour avoir la meilleure Resolution qu'ils 
pourront. — {RésoL des États de Hollande et JVestfrise^ même date). 
Dans la lettre de récréance que la Reine adressa aux États-Généraux le 
17 Août 1598 lors du départ des députés hollandais, elle dit nattement 5 
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plaees ati Traité qu'elle a fait avec eux, diiqaei j^aj envoyé 
Copie a Yw H. 9 et les flatte joarnellement d'arantage poar 
leur ester les ombrages et desespoir ^ qu'ils pourroient pren- 
dre 9 lorsqu'elle viendra a conclure son Traité avec rArchi* 
duc Mbertf auquel on croit que T. M. est bien conseillée 
dé s'entreihettre et de s^en rendre arbitre > puisqu'anssy 
bien 11 preùdroit son cours par autre lieu , veu la concur- 
rance des bontéz qu'il y a de part et d'autre ; et pour le 
regard d'iceluy , mon opinion , jointe a celle des plus sages , 
est, quelaReyne traitera bien plus favorablement ces Mes- 
sieurs âpres la conclusion dudit Traité , qu'elle ne fait de 
présent. ' Elle a déjà tant retranché de la garnison des 
villes ostageres qu'elle tient , qu'elle montre bien le 
|)en de compte qu'elle en fait , et qu'elle se resont a les 
rendre a cet Etat , si elle fait la paix* Car de les retenir 
en séquestre, ces Messieurs Iny ont déclaré rondement, 
qu'ils ne le pourroient permettre , et qu'ils se précipite- 
toient plutost en toutes extremitéz, que d'endurer dans 
leur corps deux membres si essentiels , comme sont Fles'» 
singue et la Brille y quHls (1) ne participeroient point 
aux fonctions d'icelles , et qui en seroi'ent comme séparés 
par une neutralité. Et je ne fais difficulté , que si laRey- 
lie en vouloit* user autrement , qu'ils ne s'en rendissent 
Maîtres , le pouvant faire toutes et quantes fois qu'ils esti- 
Ineront plus la recouvrance desdites places, que la bonne 
voisinance et amitié de la Beyne d'Angleterre, et le ser- 
ment et promesse , qu'ils y ont fait > est , qu'il sera nul , lors- 
qu^elle se séparera d'avec eux. Par ce discours, Sire, 



» encores que nous n'en ayons tiré le contentement que nous atten* 
dions*" — Voyez ci-dessous N».' LJCX, Pacte de reconnaissance de dette 
et d'obb'gation , passé par les États-Généraux en faveur à^ Elisabeth le 
8 Janvier 1599, en vertu du Traité du 16 Août précédent 
' (1) quù 
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T. M* p9a|t JQg^r y çombian dorénaTant le Traité d* Angle* 
terre pourra e^tre prejodiciable a ees Messieurs , si , lors- 
qa'elle traitera » elle se copiporte comme elle promet , et 
rpmoie il semble que son propre bien le requiert ; a quoy 
Tentremi^e de V. M. pourra beaucoup serTir. Pour con* 
çlosipQ , Sire ^ les mieux entendus en cet Etat m^asseurent, 
et je m^j confirme un peu par ce que j^en toj et que 
j*en ay éprouvé , qu'ils sont sufisans pour maintenir la 
guerre et leur pays contre rArchlduc et contre les for-* 
ces d'£spagne mêmes , partant qu*il plaise a T. M* leur 
tenir ce qq'elie leur a promis , et espèrent rendre tel 
compte a y. M. de tout ce qui s'y passera et de leur gou« 
yernemeoty qu'elle n'aura jamais de regret d'avoir employé 
«i peu pour un si grand bien et présent et à Tenir : Beme^ 
feld ayant passé jusques la', que de me dire, que Y. M« 
arisast » quels gages ou seureté elle youdroit d'eux pour 
asseqrance , qu'ils n'entreront en aucun traité avec la Mai- 
son d'Autriche , et qu'on mettroit peine dç la satisfaire la 
dessus. Bref, qu'il n'y a nul danger en cette guerre pour 
cet Etat, soit que l'Angleterre s'en sépare, soit autre- 
inent, partant que le fondement qu'ils ont fait avec T,M., 
et sur lequel ils conservent et les volontés et les espéran- 
ces de leurs peuples , leur demeure ferme. II ne doute 
point, que le Roy d'E^spagne ne confirme et ne ratifie ce 
qu'avoit fait le feu Roy son père pour le transport de ces 
pays , d'autant , qu'il ne peut faire autrement , sans se met^ 
tre en hasard de les faire perdre tous entiers a sa Maison» 
Car, le serment étant pris et donné par l'Archiduc u^/ier/ 
au nom de l'Infante , il y auroit une étrange confusion de 
toutes choses en la renonciation d'iceluy. Tootesfois cette 
mutinerie des Espagnols , (1) qui continue en la citadelle 



(1) Gachard^ CollecL de docum, inéditt concern,Vkist. de laFelgiqué^ 
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d'Anvers , fait faire de divers discours a plusieurs , qui 
croyent , que c'est un« chose faite a la main pour s'assenrer 
toujours de la dite place. Enfin, Sire, les premiers avis 
que j'avois mandé a Y, M. de la défaite du Roj de Po« 
logne et de la perte de son armée navale par son oncle le 
Duc Charles (l) 9 se trouvent vrays, et sont confirmés 
par des navires d* Amsterdam , qui se sont trouvez au fait 
d'armes , ayant esté arresiéz et gagez par ledit Roy de 
Pologne (2), On parle diversement de sa personne , les uns 
Tasseurant perye dans les vagues , comme elle se pensott 
sauver dans un esquif» et les autres sauvée» sanssçavoir 
encores en quelle part elle est. — Et sur ce , etc. 

A La Haye le 28 Octobre 1598 (3) 

par le Doux. 



(Bruxelles, 1833) T. I. 434. » Le 8 Août 1898, les Espagnols de la 
grarnîson 4u châtieaa à* Anvers se mutinèrent, nommèrent un chef sous 
Je nom à*elu , et ils imposèrent toute sorte de contributions sur la 
Fille." 

(1) Lettre de M. de Buzanval à Mornay^ 18 Sept. 1598. Ihid. p. 159. 

(2) L'usage avait introduit une espèce à*enibargo qui consistait à saisir 
elles soi les navires neutre* ^ dans le dessein de les £dre servir pendant 
quelque tç^lps à l'usage de la flotte. Voyez Marten*^ Pre'cù dif droit 
de* Gens moderne de VEurope^ §. 313 , (Paris 1831. édit. de M. PinheirO' 
JTerretra). ^luit^ Kistoriae Federum Belgii Federati primae lineae^ 
P. IL p. 477 (1791). — Quant au faS^t dont il est question dans la lettre 
de M. £2e Buzanvcd^ v. mon ouvrage Nederland en Ziteden in Haathunr 
dige betrekkingj (Utreclit 1841) p. 25, 67. 

(3) M. de Buzanval écrivit le môme jour à Duplessis-Momay, Mém, 
tj^ Corresp. de celui-ci, T. IX. 197. 
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W*. II, François. à'Aersicn aux États-Généraux (1). 

Hc^endei Edele, Erentfestè , Hoochgeleerde , Wjze 
eode zeer Toorsienige Heeren » 

. lek habite opi bçvd Tan UEM. daor faonne brieTen Tau 
deQ xicn Oetobrissyne Go. Ma^ aengedient bet misaoçgen, 
d*welck UEM. hadden genomen over de detentie binnen 
M^nfkurywa Lucas Ja9pers%. , Capiteyn van een oorlocb-» 
•chip y ten fa?eure tan Dire Jorisz. een aeer bekent zee* 
fover g met ?erthooninge , boezeer dat zulcke procednren de 
traficq }er.zee .waren prejjidjUeerende tôt notoir nadeel yaa 
den welstant van UEM, Staet ende Tan zyne ondersaten. 
Waerop Syne Mat (2) syne inlentie beeft Terclaert , te we« 



(1) JHeêoluttenj Acten^ Brieven^ Depetchen findeSaeelen van Franck- 
ryci^ 9an denjaere 1598 tôt 1601 induit. 

(Martis 6a Janaarii 1698). 

»]$ nae Yersclieyden commanicatien ende deliberatien geresolveert, dat 
de Gcoommitteerde tôt deLegatie aen deCoQincklycke Majesteit Tan Vraiick« 
rj'ck tôt Secretaris suUen gebruycken François van Aertseny der RecLlcn 
Doctor, ende bevindende dexelve Gecommitteerde uyt syne conversatie, 
besoigne, dUîgentie, sorchvuldicheyt ende andere goede quaîîteyten, oock 
uyt bet crédit, twelck hy by Syne Conincklyke Majesteit ende denHeeren van 
aeoHoTe aldaer soude mogen hebben ofte gecrygen, datby totdienst der 
Landen aldaer s^l dienen gehouden ah Agent oft Gecommitteerde der Heeren 
Statên Generael, sullen denselven François Tan Aerssen aldaer met suicken 
prorifiionelep last ende ordre laten , als ^yluyden tôt der Landen eer ende 
^en»t ziillen bevînden te bebooren." 

Resolutien^ Acfen^ Brieven^ Depesches ^ 1598 — 1601. (Jovis XIZ 
Kovembrîs .1598). » Ontfangen eenen brieff van Doctor Aerssen gescbre- 
Tcn tôt Parys dén x Novembris, ende is goetgevonden , dat m en de 
Collégien ter Admiraliteyt sal senden copie van de brieven des Coniucx , 
dîc by Syne Majesteit opte clacbte van den voirsz. Aerssen gcsclireven 
syn aen die van Ronfleur^ ende andere havehen van Vranckryck tegen 
de zeeroovers van Duynlterclen ^ die den Coninck consentecrt vervolcht 
te werden by onse schcpen van oirloge tôt in de Havenen van FranckryckJ* 

(2) »De par le Roy. 

Moz âmes et féaux. L'Agent des Estais des Provincee-Unics des Pay« 
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teQ) dat hy nîet en versUe), dat dosdanîge rol»yers ee«it 
ge vryheyt in de havens van ^yn Ryck souden genieten , 
maer dat men die aldaer soude arresteeren ; oock consea- 



Bas, résidant auprès dé nous^ s'est p^înt « neos^ que voas avez arresté 
«t retenu prisonnier nng ci^itaine de leurs navires de guerre, nomm^ 
Lucas JasparJ ^ pour avoir poursuivyjusques devant nostre ville de ffon^ 
fiefleur uiïg pytate et escumeur de Mer, nommé Dire Jortt; îcs hahii- 
tans de la dite ville ayant ooatraint a coups de pierre ledit Jaspard et 
ceulz qui estoient avecq luy , abandonner ledit pyrate et leur bateaa 
qui y estoit attaclié avecq tout oe qui leur appartenoit^ tant de Tesqui- 
page de leur basf eatt , qtte de tout ce qui estoit sur icelltry. Sur quoy 
nous vous dirons , encoires que nous ne vovllions du tout condampner 
les ai^theursde ce qui s^est passé en ce £aict que nous ne les aions ouiz, 
neantmoings nous ne pouvons que nous u^ayons trouvé très mauvais , que 
ledit Capitaine Jaspard, estant notoirement advoué des dits Sr8.1es Estats, 
et recogneu de tous avoir la charge d'ui^ de lenrs navires de guerre , cm* 
ployé pour la seureté de leurs Marcbaas qui traûlquent en nostre Rojaulme, 
ayt esté si maltraicté pour &voriser ledit /om, tenu et recpgnea d'un cha« 
«un pour fmg pirate et eseumeiïr de Mer, lesquelz nous n^avons jamais 
entendu, comme encore nous n'entendons avoir aulcum «coe&'ny seureté 
en noft ports , de qui que ce soit qu'ilz soient advouez. Au moyen de 
quoy, nous vous commandons et ordonnons très expressément par la 
présente, mettre çn pleine et entière liberté ledit C^^iaint Lucar Jaspard 
sitost que vous l'aurez receue, et luy faire rendre et restituer et a ses 
gens tout ce qui leur a esté pris en leur dict basteau, sans en rien 
peserver ny retenir sous quelque prétexte que ce soit, sans plus pnv» 
mettre ne souffîrir cy après, que semblables pirates soient receuz ny fa- 
vorisez en noz ports ^ Ains voulions , qu'ilz y soient par vous arvesteÉ 
quand ilz y abonieront, comme voleurs et eanemiz de la liberté et fleii« 
seté du commerce, dont nous voulions que jouyssent les subjectz de ton* 
nos voysins , alliez et bons amis , comme sont ceulx des dits Srs. les Estatit 
Sy n'y faictes £»ulte, car tel est nostre plaisir. Donné a Monceawt le 
3e jour de Novembre 1^98. Signé ffênry , et plus bas, de Neufvilk, La 
snperscrîptipn A noz amez et féaux Les Officiers de l'Admiraalté ésUxm 
a Hanfleur, 

Monsieur de la Cour« Vous verrez par le dotfble que je t^ns envoyé 
avecq la présente d'une lettre ^ que j'escriz a mes Officiers de PAdmiraulté 
residans a Honfleur^ la plaincte qui m'a esté faicte par l'Agent des Srs. ley 
Estatz des Provinces Unies des Pays-Bas résident auprès de moy , et mon 
intention sur icelle, A laquelle vous tiendrez la main, et ferez en sorte 
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terende , dat UEM. schepen ran oorloge , geeqnipeert tôt 
de assistentie Tan den Coophandel ter lee , die zouden mo- 
gen TerTolgen » gelyck UEM« zallen kannen sien Dyt de 
byliggende copie Tan de brieren » bj sjne Mat op myn be» 
klach lot loslatinge van den ToorsE. Capiteyn gescreTen, 
'welcke ick den vr deser in aller diligentie door eenen ex« 
pressen Sergent aen de Àdmiraliteyt Tan Honfleur hebbe 
gedepeoheert. Met belet Tan den handel op Calais is my 
by den Heere tan F^illeroy finaelycken geconsenteert , mit 
gelofte f dat daer geen innoTatie in en sal Tallen , hoewel 
Teel ter contrarien ayn arbeydende» die welcke soo welde 
gewichticfaeyt Tan deze zaecke niet en considereren ; maer 
bet sal alleen by connÎTentie gescfaieden , sonder dat UEM* 
daerTan eenige aathenticqae dépêche sullen cannen gecry* 
gen, Ondertusscben zuUen UEM. het Toorsz. belet nio« 
gen continoeeren , sonder dat daerTan eenige clachten ofte 
represaillen syn te vreesen. 

Ick hebbe oock verseekeringe Tan den Heere Tan BAos-^ 
fty Tan de resteerende acht en twintich dnyzent croonen» 



qu'il y soit inoontînent satis&ict ; car je ne Tenx pas , qae tels Escn* 
xnears de mer comme est cellay, qui a esté &vorisé en ceste occasion, 
trouvent aooez et soyent retirez en ports et havres de mon Royaume, 
et moins, que les Capitaines des navires desdits Srs. Estats, employez 
pour la seureté du commerce , soyent si mal et rigoureusement traictez 
que a esté cestuycy. Car ce seroit Êivoriser la pyraterie, au lieu du 
traifioq; au préjudice du publicq, et contre la raiscm de justice. Infor- 
mez vous doncques comment les choses sont passées, pour m'en advertir, 
et fiiictes mestre en liberté ledict Capitaine retenu prisonnier, et tout ce 
qui luy a esté osté et a ses gens luy soit rendu sans longueur ny fraiz. 
Et vous ferez chose qui me sera très aggreable, Priant Dieu, Monsieur de 
la Cour , qu'il vous ayt en sa saincte guarde. Escript a Monceamx le 
3e jour de Novembre 1598. Signé Henry , et plus bas de Neuf ville. 
A Monsieur de la Cour, Conseiller en mon Conseil d'Ëstat et premier 
Président en ma Cour de Parlement de JKouen.** 
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6in die ran deze ireke t^ontfangen. Het scbyÀt , dat men 
my die in specie zal toetellen » om het ferlies ràn dén wis- 
fiel te scfauwen.^ U£M. sullen dan gelievétl te oiTdûntieeren , 
hoe dat het hàer sàl belie?en » dat de petiningen sulleii 
overgesonden wordeti. Wat belangt de aridere! htiàderl 
duyzent , Ick en hebbe noefa niet kunnefn metcketi , dat 
daer eenigen seeekeren stàet tj Tan te maecken , oternfiits 
de onzekerheyt ?an de ^^oilditten, tôt deweleke tj niy re« 
fiiitteren , te Weten, Âildien de transactie Tvn sommige on- 
betaelde schulden in Brêiatgnen , belopende tôt dr jemaef 
âieer , wordt getertiiîneert ; in wélckeii gefalle aed Ufillf • 
de Toofsz; resterende sonime int leste van Deeem ber sonde 
niogen worden gefurneert , waerop iefc letten za) ; dan ick 
ben beducht , indien dit jaer passeert sonder iiqoidafie , éht 
men int toecomende jaer daer zwaericheyt genoneb în sal 
totmoeten , OTerniits den staet van dien naer de lasten ge^- 
maeckt is, alwaer UEM. Iroor twee faondert doyzent croa* 
nen ayn getazeert. Twelck niettegenstaende , Soo sal ick 
Hiya oyterste debtoir doen » oui daerin tôt UEU. sé^sfiHH 
tie te arbeyden , hoewel het seer qaalyck Toor U£M, is 
gecomen , dat men de Switseren eerst heeft moeten con«- 
tenteeren , doordien zy hare alliaacie niet en hebben Wil- 
len vernieawen , ten zy eerst aile schalden gec^Qûi Vrae» 
ren» twelck ten hoochsten hier wordt geconsidereert* 

Syne Mat is geheel genezen , ende gaet tei" jacht ; hy 
beeft de raetcamer hier binnen. Parys geordonneert, alleen 
tôt preparatie Tan het Terifieeren Tan U edict , gegunt aen 
die Tan de Religie: men verwacht binnen Treynich dagen 
de Heeren Tan Bouillon, la Tremouille ende andere tah 
de Aeligie , om personelycken t^assiste€ireti : de opposttien 
Tan de Geestelycheyt syn groot ; maer zyn Mat yril dat 
met aathoriteyt doordringen. 
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. Lcmglois (1) Prévost des Marchands ran deze stadt, 
is by den Coninck afgeTeerdicht , om met de Goningfain- 
ne van Navarre te handelen Tan de dissolatie Tan haer ha-. 
Trelyck, niet jegenstaende de zwaeriche jden ter contrarien 
gemoTeert in het consistorie Tan Romen. 

Syne Mats Snster heeft assignatie Tan Teertich duyzent 
Croonen , om die te employeeren tôt de behoeften Tan haer 
bonwelyck , alhoewei men daerTan bj Teelen principalen 
seer onsekerlyck spreeckt , eensdeels door het misconten* 
tement » die den Pans betuycht door syne brieTen aen den 
Hertoch Tan Lorraine , ende ten anderen , oTermits de lan^ 
ge ende menige oytstellinge Tan de consommatie. -^ Men, 
oonsidereert hier noch geen Teraoderinghe door den doot 
Tan den Coninck Tan Spaignen ; dan het wordt Toor seker ^ 
gehouden , dat den nieuwen Coninck tegen het aenstaende 
saisoen een exploict op Engelant sal doen , tôt welcken, 
eynde hy wel Tyfthien hondert oude cryghsluyden uyt het 
léger van den Admirael heeft ontboden y die hier op di- 
Terscbe reysen syn gepasseert onder deckzei Tan Terloopin^ 



. (1) Mém. du Sully ^ L. XL (T. HI. p. 407). » Elle (la reine de No-. 
varre) donna, ponr terminer de sa part cette afïaire avec le Roi ou aTec 
moi, .on bonune qui ne noos étoit pas sospect, quoiqu'il lui îàt fort 
attaché: c'est ce même LangUns qui avait si bien servi Sa Majesté dana; 
la reddition de Paris , et qui en avoit reçu pour récompense une charge 
de maitre des requêtes (*). — On eut trouvé difiicilement un homme^ 
de plus d'esprit dans les affaires." 



(*) Mèn. Joum. de Pierre de VEstoile (édit. Petitot) p. 32 suîv. » Le 
mercredy 30 Mars (1594) fut lu et vérifié en la Cour de Parlement 
un édit pour la création — de deux offices de maistres des re-^ 

Îfuestes, l'un pour Martin Langlois^ avocat et echevin de Paris, 
'autre pour Guillaume du Vair^ Conseiller au parlement, — les-- 
Îuels — avoient des plus contribué à réduire Paris ^ notament 
anghisy — honmie d'cntendemeat, hardy et résolu." — V. en-, 
core p. 39. 
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ge. UEM. fluUen gelbyen op ditadvis te letten^ wanthet 
eeer solide is. 

Wy zyn zeer beducht in de jegenwoordige gestaltenisse 
Tan UEM, saecken , doordien men berreest is , dat den 
Tjant zyne grote macbt in desen Toorspoet niet ledich en 
sal laten; den Almogenden wil ailes dirigeeren tôt UEM» 
welstant , deweLcke ick bidde , . 

Hogende , Edele » Erentfeste » hooohgeleerde » wyze 
ende zeer Toorsiénlge Heeren » UEM. regieringe lanckdae* 
richende Toorspoedich te maecken. Uyt Parys, desen x» 
IToTember 1598. Onderstont 

UEM. aUeronderdânichste ende oitmoedidiste 
Dienacr 

JPRiHÇOTS TAN AlRSSVlf. 

Die saperscriptie : 

Mogende, Edele, Erentfeste, Hooch- 
geleerde, Wyze ende leer Toorsienighe 
Heeren , 

Myn heeren die Staten •'Generael der 
VerEenichde Rederlanden. 



N*'. III. 31. de Buzanval à M. de Villeroy. 

Monsieur, ' 

Tos couriers ne font point telle diligence que ceux , qui 
prennent la route à'jénvers. Car il y avoit six jours , 
que Monsieur ^r^en^ avoit donné avis par ses lettres da 
30« d'Octobre de la maladie du Soy (1) , quand j'ay receu 



(1) Mem, de SuUy^ L. X, (T. Ilf. p. 259. A. 1598). «Sur la fin 
d'Octobre, le Roi étant à Monceaux^ re^^ntit quelques légères atteintçt 
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celle qo^il tons a pieu m^ec^ire dé la ntènte darfte , qtr! a 
demeuré au moins huit jours entre Parts et* Calais ; éè 
que je vous dis, Hcfiisieur, pour ce qu^èffe' M pôuvoit 
tenir plustost pour m*é délivrer àtrcudëment de lar pcîiiè , 
en laquelle m'àvoît mis la susd; dutnt 9*. Jriehi ^ eiplii- 
sfeufâ autres iifis qui voloiè'nt et Tolént -d6 foôtës' ]|)arts 
conformes à icelle , et encorès {^is. Et lié mè jiilHr 9Mh 
fericôre' efi sèureté pcitir ce regard , que je n'aryë confl^ma- 
t'Ibfi dé' la j>1gine santé de Sdtf^èsté, de ià({tfe11è «ii (jèfn^ 
tjnué de parler fort flirersement par deçà , où il li'y i pas 
un homme de bien , qui ne tremble ati moindre vent de ce 
sinistré brdit. — Là guerre de ces quartiers continue de 
part et d^autre lentement comme elle a commencé. Les 
Espagnols tâtent cet Etat par les lieux les plus foibles , 
et qui (1) sçavent bien ne pouvoir échaper à ceux , qui 
sont maitres de la campagne. Ils donnent bien à connais 
tre par leurs procédures, qu'ils n^ont mis leur armée de« 
hors que par la nécessité , ayant peu ou point de moyen 
de maintenir dans les garnisons tant de gens de guerre , qui 
se sont trouvez sur les bras après la redùetion. de nos 
places , et Tasseurance qu'ils ont eu du costé de la Fran- 
ce ; desorteque pour contenter les villes et Provinces, qui 
crioient jpour estré déchargées desdites (j[arnisons , ils les 
ont mis en campagne , premièrement ayant ce seul but de 
les faire vivre aux dépens du commun et des VoisiAs et al- 
liez ; puis ayant reconnu de la foiblesse aux forces de ces 



de fièvjiB, qui aborttirent enfin & un accès des plus yîolens;" etc. — » le 
crus long-tems, que je n'étois venu que pour voir mourir mon cLer maître 
^ntre nies bras : car il ne voulut point que je quittasse Monceaux , tant 
que dura sa maladie;" etc- — V. aussi les Mém, et Cotres^, deDuplet^ 
sit-Mornay^ T. IX. p. 186. (Lettre au Roy ^ 26 Nov. 1598). lienri lui- 
même avait écrit à Momày pour le rassurer. (Lettre du 18 Nov. 1688» 
> 182). (1) ^u'tls. 
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SIessieurs et de la patience aux voisins » qu'ils foulloient 
et mangeoient à toute reste ^ ils ont pris courage et con^ 
quis h ville de Berg (1) , et par cet avantage il^ ont 
cottizé plus hardiment que 4e^ant les Villes et pays de 
TEinpire ; — desquels ayant tiré une bonne somme d'ar- 
gent comptant et des commoditéz et logis propres pour 
leurs gens de guerre , ils se sont avancez , et ont mis le 
siège devant la ville de Dotekum y qui est dans le Comté 
de Zutphçn , au delà de la rivière à'isel , laquelle ils ont 
ainsi prise par composition , n'y ayant dedans que deux 
cens hompies de guerre y qui y ont laissé les drapeaux* On 
croit qu'ils passeront outre, et qu'ils attaqueront Lochem, 
qui est une autre petite place et des plus éloignées fron^ 
tières de ces Messieurs vers le pays de PFestpkalie^ 
Elle pourra faire plus de résistance que les autres , d'au- 
tant qu'on y doit jetter cinq ou six cens hommes de ren- 
fort , pour y donner de l'exercice aux assiégeans. Or , toute 
cptte besogne qui est faite depuis deux n^ois , se poi^yoit 
faire aisément en quinze jours par un chef, qui eust eu de 
la résolution avec la l^elle armée, que l' Amirauté d'Arra- 



(1) Mém. et Corresp, de Duplessis^Mornay ^ T. IX. p. 171 {Lettre âe 
M. du Maurier à M. Duplessis^ V Nov. 1598). dVous sçaurés la maù- 
Taise nouvelle de la prise de Berg fsœ les Espcâg^ols, qui eo sont veneiv^ 
à bout par ung accident fçrt inopiné ; ayant esté, mis le feu par mal- 
heur es munitions de la place , qui pour la pluspart estoient en une tour 
attachée aulx murailles de la ville, aulxquelles , par ceste fougade, ayaiit 
esté-faict une grande brèche, et d'ailleurs ceulx de dedans estfuis travaijl- 
lés de la peste , ils feurent contr^incts de se rendre. 7— Cela est arrivé 
le 15 du passé." — RésoL des États de Hollande et Westfrise^ 15 Oct. 
1598. » îs verhaal gedaan hy den Advocaat van het Land {Bameveld^) - — 
van de outrage van den vyand in den Vorstendomme Clepe" — 20 JSoj. 
1598. » Is yoorts v,erhaal geda^ ,vau het gup.t hy den vyand is geat- 
tenteert in den Lande vaii KléefJ* — V. ci-dessous , le heau Mémoire 
de M. de Buzçfnvaly relatif aux affaires d'Alleniagne, (Février 1599* • 
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gon se Toit entrô les mains ; qui a perdu une belfe occa«> 
slon de donner un coup d'échecs à cet Etat désarmé , pour 
lors aucunement altéré et beaucoup perpler , tant pour ce 
qui etoit arrivé en France contre leur espérance , que ce 
qu'ils craignoient d'Angleterre avec beaucoup d'apparence. 
JD^autre part il est bien certain , que si ces Messieurs 
eussent pris la résolution ^ qu''ils dévoient et poavoient à 
ce commencement , faisant seulement une levée de quatre 
mille hommes de pied et cinq cens chevaux , qu'avec ce 
petit renfort ils eussent ruiné l^armée de leurs ennemfs 
sans rien hazarder , et tenant avec leurs forces tous les 
neutraux et voisins en bride et en suspens , et ceux qui 
leur vouloient du bien , en courage , ils eussent contraint 
rAmirante d^Arragon de retourner et refondre ses forces 
dans lies entrailles de ceux qui ne les avoient pu endurer , 
et qui eussent pu faire une altération pour s'en voir char- 
gez comme auparavant» Mais cependant que ces Messieurs 
veulent voir l'issue des négociations d'Angleterre, qu'ils 
se persuadent que leurs ennemis demenrent l'es bras cror- 
séz par Tabsence dé l'Archiduc, et pour avoir si long^ 
temps marchandé à les attaquer,, et qu41s veulent ména- 
ger leurs moyens pour le printemps prochain » ils ont fait 
trouver une issue aux affaires de leurs ennemis, qui eust 
esté très dificile et presque impossible autrement* Dieu 
veille (î) qu*il ne leur arrive pis de ce conseil, que ce 
qu^ils en aprehendent jusques à cette heure en ce mal : les 
choses nMront que bien pour eux. Car ayant ks moyens 
avant main > et pouvant avec iceux mettre armée à ce de 
nouveau (2) en campagne, bastante pour opposer à leurs 
ei^emis , et afronter celle des Espagnols , il est certain , 
qu'ils auront un grand avantage par dessus iceux, qui 

(1) veuilh^ (2) renouveau^ 
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pourroirt lors estre fort diminués et en hommes et en «r- 
^enty pour se maintenir en campagne. Yoila donc^ Mon* 
«ienr , sur quoy on est maintenant par deçà , qui est en 
un mot , de ménager sa terre cet hiver le mieux qu^on 
pourra , et faire provision an mesme temps et d^argent et 
de forces pour la recouvrer , et rasseurer le reste sur ce 
printemps. Pour ce faire , ils ont donné charge au Sr« 
jirsens de communiquer hiQe Monsieur de^ lcL.II[oue ^ (1) 
pour prendre la charge de seize enseignes françoises à cent 
x^inquante hommes la compagnie , qui aura aussy chargo 
d'en sça voix la volonté de Sa Majesté» et prendre lesadref^ 
£es d^elle. Ils desireroient de pouvoir trouver einq ceuii 
chevaux des nôtres , qui leur seroit bien aussi nécessaire 
que les autres y avec lesquels joints aux leurs , il n*y a 
cavallerie Ëspagnollô quUls n^esperassent de battrCii Tous 
^eréz averti lorsque leurs moyens seront prests pour ce re- 
gard , car il y a encore du temps à y penser. Cependant 
ils renforcent icy leurs compagnies , fortijGleilt les placei 



(1) Lettre des États-Généraux k'^, de la Noue, nMonsîeor. . Comme 
noas nous asseurons tousiours de la continaation de vostre a£Eectioii et 
bonne volonté à la conserration de nostre Estât, ayans trouvé bon avecg 
la préallable permission du Roy de faire levée d'un Régiment de bons 
soldats francbois, et de vous présenter pour le transporter avecq vostre 
personne par deçà , et à ceste fin d'envoyer en France le Sieur Doublet^ 
présent porteur, pour avecq Tassistencc du Sr. ^Aerssen^ en traicter 
particulièrement avecq vous, nous vous prions, Monsieur, qu'il vous 
plaise l'avoir agréable, et en accepter la diarge, et de effectuer ceste 
levée avecq aultant de diligence qu'il sera aulcunement possible, affia 
que nous ayons moyen an renouveau de prévenir noz ennemis en cam« 
paigne ; a quoy lesdits noz députez vous f umiront des moyens sdon leur 
charge. £t nous remectant au demeurant à ce que vous entendrez plus 
particulièrement d'iceulx de nostre bonne intention, avecq offre de vous 
complaire à toutes occasions ea ce que dépendra de nous, Prions le Créa» 
tenr, Monsieur, etc." — Actum 1« VU de Janvier 1599. — (Arcbivê| 
de la Haye), 
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'qui sont en danger, et les mnnissent au mieux qu41s peo'p 
Vent , a quoy il va de l'argent à bon escient, EJt croyés » 
que ce qoe nous avons rendu léttr est venu fort ji 'j^ropos , 
'et qu^ils attendent en 'grande dévotion le restant de h 
Isomme de cent mille escus , afin de pouvoir mieuip pour*» 
Vbir à toutes choses et aux accidens , qui peuvent arriver à 
ceux qui ont un tel accéz en leur corps , comn^e est celuy , 
Iqui y cause cette grande armée. Et ne faut pas douter , 
*qa*ils ne se trouvent fort étonnez du rabais , duquel nous 
'les menaçons l'an prochain : car ils s'attendaient k toute 
>utre chose. Premièrement pour ce qu'ils disent , que 
'nous leur devons daTantage , ayant vers eux les obliga*? 
Hibns passées pour Sa Majesté de plus grande somme , et 
le terme du payement étant eipiré il y a longtemps , der 
'sorfe qûio les arrérages courent : -r> dettes faites cependant 
lîïitre guerre , et que la justice et le deroir requiert , que 
nous payons cependant nôtre paix. A qnoy ils ajoutent 
*les particulières promesses du Roy , faites de bouche (1) e% 
en termes si forts , qu'ils m'importunent me les represen-? 
t$mt.. Mais puisque les affaires du Roy , ne pern^ettent point 
'qu'on s'élargisse si ayant , il est raisonnable , que ses Qdels 
^Aervitéurs arisent premièrement à ee qui est du salut de 
la màispn , qu'à celuy de ceux de dehors, J'ay bien pezé 



. (1) Mém. 4e Sully, Livre IX. (A. 1598.) T, III, p. 1^9. » Ce prince — 
.commença par les assurer, que la paix quUl alloit conclure avec V Espa- 
gne — : ne rempêcheroit pas d'entretenir avec eux la même correspondan- 
jçe qu'auparavant, ni de leur donner les mêmes secours d'argent dans 
leurs besoins, avec la seule précaution que ces prêts paroîtroient être faits 
à titre d^ctcquits de dettes, pour ne point donner de sujet de rupture à 
V Espagne,** — Et p. 233. » Afin que cette action (la paix de Vervins) 
,n' aliénât pas de lui la république à.^ Hollande, il fit partir pour Amster- à 

liam Paul Choart de Buzenval, qu'il chargea de maintenir la bonne ^ 

intelligence avec les Etats-Généraux, et de payer la pension que Sa Ma- 
jesté leur donnoit." (édit. de Londres, 1767). 
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«I consid^ijé » Moqsipiir , toptes les raisons qae tous m^qn 
KiTés : aUi^gilé ipAf T03 4^ux .d^rQ^^es ;(lçs 21 et 30 d^Octo^ 
i)E©, de^qoelles je ^ine .çer^iray .pour prendre CjBttemede- 
oûiQJe plus douc^oftçpt» qa^îl ,me i^Cira possibje, II est 
iboD que >'en ftoJs aiîerly d^^e^re , ,?\fin qup j^ les y prépare 
^eloo fes joçcasioûs et quîind il sera temps, et qu^ls ae 
ifa^aetttd^ faiu comptes, ifp sçay biçn , que j'en a^ray pe^ 
de,g|fé, .mais je sçay IjiftD fti^ssy d'où je le dois attendre; 
-mon (opinion est , qu'il {^nt , ,qne le Roy s'efforce de m^ 
(infït^'e ,p9u.r uAe:boBne.;£Qy pe chariot en .train ; (qui n'y 
^i p%8 bien encpres, ppur n'en ,rien déguiser:) c'e^t à 
rdirj», qi^ :nous devons ayder à.pes geqs jusqqçs là, .et si 
Atant , qu'ils puissent aller f^uls en hespgne. Cela. fait, 
4i4ti8,<(n ppoiîrons tîj^er la ,main .tput doucement et av<^c 
#eur^>At iaivec jiotre bon^exir » ,et notre assei^r^nce pieme, 
iqDi.eft aKS^i comprise enda^le^. Pojur ce faire ^ je croy^ 
^que.i^oi^s ayQQs en/cpr^s à J<?s , supporter un peu yigoi^reu- 
jie/n^Ht l'an,proQ)i.ain y jet,pi}isy selon que nos remèdes et 
soyons ajq^ront , opéré» ,nous gouverner à la conduite de 
jÇ^tle barque. Et ne croyez pas » s'il vous plaist , Mon- 
.sje^r y.,que je.sois.ou si piofus des. moyens du Roy, ou si 
ipfljulgent .ai^x affaires de 4eça,,que je ne prenne plus d^e 
^p^fLifir à j faire faire de l'épargne à Sa Maje9té, que deJa 
dépense. Mais je confesse d'estre en cette hérésie , q^ui 
est de croire , que des choses de dehors rien ne peut plus 
•iisseurer notre Etat « et pour le présent et pour l'avenir, 
l^ue la bonneformeet le bon établissement , que nous don- 
olierQQS ?i^ {i£^ir^ de deçà» ;£t pour nous mieux confir- 
cmer en cette opinion , mettons nous toujours dorant les 
^yeux Jés temçs , aiqsquels le Roy d^' Espagne, trouvant la 
ï.Fjraiïce,:Ç.n.desarroy et confusion > l'a. attaquée , et jugeons 
^ce qii'ily eust pu faire et gagner sans l'arrcst et obstacle 
qu'il a toujours trouvé par deçà , qui luy a traversé mille 
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desseins, el contre la France etcontre TAngleterre cl ail- 
leurs. Or est-il , qne lors ces Messients n*aYoient point 
encores touché a ses Indes y comme ils ont commencé à 
faire depuis, et feront encore davantage par cj-apres, en 
ayant découvert le chemin , sMls peuvent subsister en boa 
état, duquel si je les voyois aux fauxbourgs seulement , 
tant s'en faut , que je fusse d'avis de leur payer encores 
nos dettes, veu le flottant état auquel nous sommes, que 
j'essayerois de les disposer à augmenter nos obligations ant- 
ennes de quelques nouveaux prests. Comme je croy , que 
nous y trouverions du fonds et du crédit plus que en an- 
tre endroit des amis et alliez de la Couronne : qui est ce 
qui me fait tant désirer » que nous l'y conservions» Le 
Sr. Jrsens leur a écrit , que de sa propre bouche Sa Ma- 
jesté luy a témoigné , qu'il desiroit porter la perte du 
change , pour lequel je vous avois écrit : je leur ay aussi 
dit ce que m'en écriviez , et Passeurance que me donniez y 
qu'en bref ils recevroient la somme de cent rniDe Li- 
vres toute compleite. Quant à faire tenir par delà la- 
dite somme ou autres par cy-apres, sans que le Roy ait 
de la perte, il ne faut autre chose que faire porter l^'ar* 
gent destiné au payement ou à Calais ou à Diepe (1), 
•et donner ordre , que je sois averty aussi tost qu'il y sera , 



(t) Néjgotiat. du Président Jeannin (édit. d^Amsterdan^, 1695), I. 75; 
Instruction du 25 Avril 1609 donnée à M. de Préaux. » Il sera besoin , 
que lesdits Estais soient avertis d'envoyer un navire à Diepe ^ pour cbar- 
"gep ladite pai-tie de trois cens mille livres, laquelle sera portée et m£^ 
es mains de TAmbassadeur ordinaire de Sa Majesté résidant par de|i|, 
qui a charge d*en retirer les recepicez nécessaires , et les envoyer à Mon- 
sieur le duc de Sully en la forme accoûtuniée." — Je n'ai pu consulter 
V Histoire de Dieppe par M. £. Fitet^ qui donne peut-être d'autres détails 
au sujet de ces transports fréquents de troupes et d'argent. — V, aosM 
les Mém. de Sully , L. XIV. (ï. IV.) p. 234. (A. 1603). 
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tt qu^il soit lifrë à celuy qoi passera de ma part pour 
l^aller prendre arec des navires de gaerre , que j'enroyeray 
de ce pays : en quoy il n'y a nul risque , et de dépense 
fort peu y sinon en tant que vous en ferez à le faire por^ 
ter de Paris en une desdites places, on quand l'argent 
sera arrivé. Je prens sur moy tous les autres frais qu'il 
faudra faire au passage de la Mer^ lesquels je pourray 
bien reprendre sur le proffîi que me fera l'argent, étant 
apporté en ce lieu en espèces , y ayant toujours à proffiter 
un pour cent comme on m'asseure ; j'entends mêmes 
quand vous envoyeréz lad. somme en argent , c'est à dire 
en francs, testons ou quarts d'escus: car pour les sols ^ 
ils n^y ont aucun cours , et n'y sont en aucune estime* 
Que si TOUS m'envoyez les sohimes en or au taux du Boy^ 
il y auroit à proffiter cinq pour cent , mais je. seay bien 
que l'or couteroit à recouvrer : c'est ponrquoy il yaut 
mieuî envoyer le tout en argent , bien empacqueté dans dés 
caisses bien fermées et mêmes scellées , afin que personne 
n'y fourre les doigts , et n'y falsifie quelque chose. Un 
voyage du Doux (1) pourra toujours faire cet office, est 
suivant le cours de la rivière jusques à Houen. Le tout 
est , que de Bouen k Diepe on y donne la seureté requi- 
se. Ainsy le Roy épargnera dix mille escus surunesonmie 
de cent mille livres, et seront exempts des fautes, qui arri« 
vent tous les jours aux lettres de change des Marchands, ^^m 
Quant est pour le fait de Calais , je vous ay escrit par 
mes précédentes que vous aura donné Le Doux , tout ce 
que j*y avois peu faire de gré à gré avec eux. . Il est bien 
certain , qu'ils ne se desuniront pas du Royaume ouverte- 
ment, quand il voudra entreprendre ce fait de haute lutter 



(1) Le Doux était le courrier ordinaire de la légation française. 
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téttilâ-raiflon qu'il « dp ce faire, étant de pure gract 
téffBS'à f qu'il moirtre .avoir à leurs affaires en ce sujet. 
MaisSa Majesté 9 i mon avis, ne sera pas mal .conseillée de 
sVepoinmoder on pieu, et» entant que «on service le pec« 
ine^iw » à leur interest , qui , à la Térité , pour ce regard n'est 
libllenwit parJieuiier , comme vous m'ayez escrit , qu'on 
tianw^t à entendie à Sa Majesté , mais du tout gênerai. 
fit'C'e^tSpourquoy ces Messieurs Toudroient obtenir la fer- 
ine>'de ;Sa Miajesté » afin ^de tenir le pied des licences un 
{)8U>haui» et si poqfofme à celuy, qui est par;defa , qne 
4aiplâpa9t des marchands troUTassant.autant d'aoqoests à y 
i^emliituer leurs abords, que en lairiUe de Calais. Et leur 
sqran^repliqué , que; leRey^ pourvoit bien faire pratiquer 1^ 
même:. rigueur par les licences et impositions» ils m'ont 
dtii que ceux» qui auroient Jadite >ferme » ne le ppurro^nt 
Aire» >et s'y aauTer ; desorte qu'ils séroient contraints par 
dèssMiSimain » de composer et conniTer avec Jies marcbanda 
fiouF .attirer à eux » et les retirer d^ 2elUnde. — Quant 
AUX particuliers marchands de Middelbourg » ils seront 
èieo )si i avises d'envoyer à Ca/ai|> < leurs factures, et y 
Iraa^rter un comptoir pour y faire le train de leurs 
«iiapeh«idises I en quoy mêmes ils auront double acquest: 
firamierement » de ne payer les hautes licences qu'il faut 
|»ayer par deçà ; puis de poayoir de lad. yiUe de Calais 
4raficquer sous le nom des François en Espagne «en toute 
leiireté et liberté. Et, de cela. Monsieur , croyez que me 
anis bien :-cenquis » et que la bourse publique seule pâlira 
et diminuera. à l'occasion dud. Trafic , et non les partie^* 
iiers , qui, au lieu d'y perdre ,!y proffîteront. Si donc Sa 
^l^jesté.a moyen dese pouroir fléchir à l'infirmité de leur 
Etat en ce poinot , et les gratiffier de quelque chose sur 
iceluy, j'espère» que nous les retiendrons dutout à nous» 
et l^s -contentepûns aucunement en leur fournissant l'an 
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prodiain la fiomm^ 'm&riiorméB «n vos lettres , avec cette 
«gratificafion àe ijUlaiB. J^eatendray ce^qo^il plaira a Sa 
itfajesté me commander là deasas , et m'y gouT^erireray se^ 
^on ee qoi me fiera ordonné de faire. Le Sr Ber (1) est 
sirri^ë d*Ang[}6terre depuis peu de yïxxts arec la ratiffîea* 
'M\>n an <Fraité dernier, qa^lk ^ont fait aiiec 4a fieyne., qui 
Triache quelque ôhosd , «à 19b que J'on (dit , de la rigueur 
qu^elle -a'i^ûu)u tenir à'o^» IfeiBieurs , ^pmir s'entservir à «m 
Hfitôiitid)is, -Le Conseil de ^Bim^ile» et ajati^ea de delà 
Ipohtîuuent de les presser t)e prenctre ^quelque résolution à 
«iWheminemeut d*an accord , et emyent vqne leurs persua- 
iBTpns {2)-dpi^ent /avoir plqs de lieu maintenant que leurs 
affaires prospèrent y et que celles de deçà déccoissent par 
les conquestes de 1^4-Ulirante d*4^rragon, Afais , Monsieur 9 
tenez s'il tous plaist pour certain , que 3i longtemps , que 
ledit Amirauté ne ne fera passage sur la rivière à^I^el par 
la prise de quelque une des places, qui y sont situées , 
comme Jfti$bourg t|ui ne 'vaut igueres , .Zuipàw , fieven^ 
fer y Jfampen , Zwol , tous ses acquests seront peu sen- 
sibles eu ce lieu et de peu d'h^portancet Mais (s'il) 



{ty Vete iflpratio), 

(•2] Ces persuasions eurent, peu de succès, -r- Y. les exhortations à ]« 
paix et (es réponses que s'adressèrent en vers les |iabitans des- Pays-Bas 
'Espa^(4^'0t des Provincesr Utiles en 1598 et 1599) entr'autres 1, Cop%§ 
^pjcm-^eltev tj^f^f^yn iy 4$ ov&r^heetde N^^l^n$i(cKe prçvintien aen Hol- 
faat gç^chrepen^ beroçren^ 4en Vrede, me$ OQc^ der HoHandfTS antf 
tvoorde ryms-wyêe ^tterhy ghçvqecht i 9* ^^^ de ofghew^i^nf jpropincten 
pan Hollan^^ Zeelqnt^ etc. 3« Aen HollanU M^$rQgra4e^ 4, Aen de 
^A/ghewèkenp Prxtvintien vqn 'IfdfUaridt , ^ehnd$ 9 etc, Aenwysinghç 
çpt vermaen vm de vçrletfde ende pverheerde PropinH^n pan Nêderlandt^ 
ghedam qtii cfc Véiseenigkde Ned^lartden, -rr- l^ Espagnols y sont tou- 
jours représentés sous rim^^e de loups on de renatcUi < 5^ l^e JHre Belli 
Belgict adoersi^s Pl^iUppt^m Keg^n^ HUpani^nfm Or^ù nçhUis^Belgae ; 
qd PotentisiimQ» ne ' SereMs^mp^^ Ç^ri^tfçmi Qrbf^ ^ PiHttçipeM^ (Haçae 
Çomitis, 1599. 75 pages]. 



sVtoit fait ooTertore par nue des «asdites places âios le 
pays de h£ei<nie{l)f il y aoroit de la rameur par le pays, 
et par cette maxime sans mes lettres tous pourries dUcy à 
deux mois juger saioement des affaires de deçà pour k 
guerre , s'il n^y arriye quelqu^antre ioconTenieot d^ailleurt. 
Les avis de Suède continuent ^ et la déroute du Jloy de 
Pologne et par Mer et par Terre ; que s'estant sauvé dans 
un Château , il a esté contraint de se mettre entre les mains 
de son Oncle. On tient icy Buile et Pe^ pris par les 
Impérialistes y mais d'autre part Varadin reconquis par 
le Transilvain arec Payde des (Turcs) , avec lesquels ledit 
Prince s'est accordé contre la Maison d'Autriche (2). — • 
£t sur ce etc. 

Du xvii« de I^loTembre 1598. 



N^. IV. M. de Buzamal au Ro%. 

Jamais diligence q'aye fait Le Doux, n'a esté plus agréa- 
ble y que celle qu'il a faite en ce Toyage , estant arrivé en 
ce lieu le xvi® ayec la dépêche de Y. M« Et les bruits 
diyers , qu'on en faisoit courir de toutes parts , la redou- 
bloient. Or , Dieu soit loué, qu'il nous a apporté l'enfîere 
convalescence d'icelle, en laquelle chacun connoist que 
gi&t le repos non seulement de la France , mais de toute 



(1) Betuwe, — Les bailliages da haut et fta« Betuwe fesaient partie 
- à\x quartier de Nimègue» — V. Guillaume le Febure , Baron de St, Ilde» 

phont ^ Description et Itinéraire Mstor. poUtiq. géographique des 
Pro^ineeS'Uniee ^ T. I. 323. 

(2) y. le précis de la relation da sièg« de fFaradin dans les Mém. 
iouru, de Pierre de VEstoile^ Supplément^ Sept, et Oct. 1598. (ëdit« 
Pctitot, p. 237—240.) 
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la Chreslîentél Mes précédentes portoient les approches 
que faisoit PAmirante d^Arragon du camp de Mons^ le 
Prince Maurice ^ duquel il s'etoit loge une lieue près. 
Mais la rivière à^Issel entre deux , il faisoit contenance de 
Tonloîr attaquer la ville de Dusbourg , située sur la ri* 
vîere devant laquelle estoit campé M. le Prince Maurice , 
et Pavoit fait fortiffier cependant que ledit Amirauté faisoit 
ses exploits de guerre ailleurs. Ce qui luy a bien servj ; 
car sans doute le dessein étoit de gagner cette place sur la- 
dite rivière , et par le moyen dMcelle courir toute la f e/ow- 
we(l) et donner jusques aux portes d'^/recf ; qui eust asséx 
donné d'étonnement par deçà , et eust possible fait pis (2) 
en la foiblesse, où ils étoient de toutes choses pour lors. 
Mais la fortification de ladite place , et la résolution , qu'a 
pris Monsieur le Prince Maurice de se camper à la faveur 
d'icelle pour la couvrir de son armée, a fait perdre le fruit 
de ce dessein à son ennemy , lequel depuis quatre jours 
s'est retiré pour la faim qui le pressoit , ayant quitté son 
logis qu'il avoit bien fortifié, et a esté contraint de séparer 
son armée en deux pour la faire vivre plus commodément , 
conduisant une partie d'icelle dans PEvesché de Munster^ 
où il espère la pouvoir maintenir et la faire vivre quelque 
temps , et l'autre partie est envoyée vers le Mein sou» 
la charge àes Comtes Fan den berg (3) et de VAbor-^ 



(1) Feluwe, quartier de la Gueldre. Le Febure, T. I. 324. 

(2) Le manuscrit porte puis, 

(3) Frédéric et Adolpke van den Bergh, Cousins du Prince iVotcrt- 
ee, — V. la lettre de celui-ci à Henri IV en date du 22 Novembre 
1597, publiée par M. L. Ph, C. van den Bergh^ Gedenkstukken tôt op- 
heldering der Nederlandsche Getchiedenis ^ (d'après les Archives de Lille) 
Leide, 1842, p. 350. — »De-là, dit le Prince, je prennois mon che- 
min vers la ville et chasteau de Linghe, Là dedans estaient mes Cou- 
sins les Contes Frédéric et Adolph van den Bergh, avec environ six 
fitn» hommes d'infanterie çt une cornette de cavaillerie. — Us avoient 
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lotte (1)| qui ne pourroat pa9 exploiter grande ohcse 
cet hiver, si ce n^est à la faTeor des gelées , qui pourront 
estre telles i que toutes les rineres et canaux estant pris 
comme il arrive souvent , tout le pays sera ouvert, ^% 
par ce moyen y pourroient bien porter du mai t se re- 
joignant ensemble. On a découvert quUls sont en cet- 
te attente, qui est assez incertaine, mais non tputesfoi? 
tant » qu^elle ne soil à craindre. C^est pourqnoy ou y meX 
le meilleur ordr^ qu^on peut. Que si ce^ Messieurs peu- 
vent échaper ce hazard , ila espèrent avec Tayde de -Dieu 
et Tassistance de 1^. M* , de pouvoir donner tel ordre à 
leurs affaires , qu*à ce printemps ils feront la moitié de 1^ 
peur à leurs ennemis , et se mettre en campagne pour 1^9 
attaquer vivement es endroitjs, où ib se trouveront décoQ«- 
verts. Ils éprouvent de plus en plus ce que Y. Al* 
leur a très prudement remontré f que la deSensiye (n'est) 
pour un Etat , composé comme est le leur ; desortç 
qu'ils sont du tout résolus à Toffiensive , et pour y mieui: 
et solidement parvenir , ils font le uKe^Heur et le plv^ 
grand fond qui est possible de faire , es termes pii i\p 
sont , afin d'avoir de quoy jfaire de nouvelles levéei ^ ejt 
les bien payer quand elles seront sur pied. Car il ne $p 
peut faire par deçà un jour de guerre sans argent , et 
font é4at de dépendre cette année prochaine deux Bjii^ioAs 
cinq cens mille escus , qui n'est pas une petite somme en 
ce petit Etat , et en ce ménagement qu'ils pratiquent en 
leurs finances : en quoy je voy bien , qu'ij^s employ^ept les 



très hien ^rtifié k place, et provu^ 4^ "toutes nécessite^. *— Ce ^fd «fie 
fit arrester un jpetit plus lon^ai{vs» x^ue je n'avois ^im^ — U& fip 
défendirent fort bien , mail, iM furent enfii» contrainçts de se rendre , 
et suivre les aultres." 

(1) GrotiMf Hisimarum^ JL VU. s) PraeQ(kis&us ^orfo^a,; jd,^ JTjÇ- 
gucns rébus audaciwi» ant celeritatem poscentibus. " 



ééai 6th^ mil pamiû fit V. Mé fit je n^aj pas trotiré 
à propos , Siîr^ / d^ leur ietratïcher eacores de leurs eâ<* 
jyétances i mhiê je cdmmenee à leur mettre dctant les jtnà 
tant d^iricoinvetfieâfi, c(ai peuvenl arriter àPadqoh.de èetta 
éomme, oa en loat on en partie d'i^elle, qve j*eqpèré^4 
ê|ue le temps et les oooasions ùie donneront le moyen de 
hm faire digérer dcfacement ramertome du miranoluMi 
ment y qu^f entend faire V^'M^ ; lequel il seroit h deBÔrvt 
estre le moindre, ^ue fai^rese pourroit pour Tan proekain ^ 
à cause qOe ce sera coihihe leur année climatériquia 9- eii 
hquèlle kfùr Etait est pour prendre un asseurë fondemrât , 
du un gta^d ëbranleiiietlt. Car , s'^ils se trouvent torxk et 
puîssans en armes à la fentie de PArchidiic et de Tlnfan^ 
te 9 et que les Princes {i) de delà desespèrent de leur 
reductioil , il y a de Tapparence , qu'elles feront de la ru^ 
îneur , et qu'eUes pourront bien etifin joindre leurs Goh''% 
Â^eils avec ceui de deçà , pour se délivrer une banàe fois 
et des Espagnols et de la Ifaison d'AUtrickei Ceui:. qui 
eh peuvent àçaroir deâ nouvelles ^ disent i qu'on y voift dsjà 
de la matière préparée. Et pour «ettè même raisodi ^ 
t6y (2), que Y. M. avaucei^oit beaucoup leurs affaires 'y.ii 
au premier quartier de Tannée elle pouvoit faire avanoer 
là moitié de la sommée qu'elle aura résolu de leur fournir^ 
et que cela ayderoit à leur eii faire couler plus legereoteiit 
le rabais. Car ce sera lorsqu'ils en auront plus grand: hor 
soin pour les . mouveltes levées qu'il leur conviendra faire ^ 
et que le bénéfice de Y» M. leur sera plus aensiUe. Quanjt 
an transport desd. sommes , j'eu ay partie ulieremâlit éèiit 
a Monsieur de Filleroy ^ en approuvant la resektibB ^ 
Y. M. qui est de faire tenir eu à Biepe o\xk€akdkitB 
sommes, ce qui se peut faire sans aucune perte, en ^vi^ 



(1) Lisez Provinces, (2) Lisez croy. 
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tant même celle qui se fait » en changeant la monnoye blan-^' 
ehe en or. Car » partant que le payement se fasse ou ea 
francs , ou en quarts d'escus » ou en testons , il n^y a que 
perdre par deçà. Mais je desirerois , Sire » si c'étoit le 
plaisir de Y* M. , que l'argent ne yint point es mains de 
l6ur commis» mats directement aux miennes, afin que 
BOion crédit s'accrut parmi eux » et afin aussy , qu'en leur 
comptant leurs sommes , je tirasse au même temps d'eux 
les actes semblables à celuy , que j'ay tiré pour ce que je 
leur ay jà donné , et que cela fut en déduction et autant 
moins des dettes et obligations , que je leur ay passées par 
cyderant de la part de Y. M« Quand j'auray avis que 
l'argent sera à Diepe ou à Calais , il me sera aisé d'en- 
Toyer deux bons navires de guerre de ce païs qui rappor- 
teront aussi seurement » comme il peut estre porté de Pa^ 
ris à Rouen , qui est tout le risque que Y. H. courera ; 
pour lequel si elle fait encores dificulté , j'essayeray d'y 
pourToir par deçà devant que l'argent parte de Dieppe^ — « 
Quant au fait de Calais , Sire, j'ay déclaré particulière-» 
ment au S^ de Beme/eld Totre dernière resolution sur 
icelny, et combien Y. M. la prenoit à contrecoeur et 
contraint par les nécessités et ruines de cette ville , qui 
ne se peuvent reparer autrement. Il me sembloit pren« 
dre en gré la gratifiication de Y. M. la dessus , mais nous 
ne nous pouvons accorder sur le Tablier des assizes (1) 
et licences , que je voyois bien , comme j'ay remarqué 
par ma précédente , qu'ils prétendoient mettre au pied de 
celles de deçà : en quoy je Iny ay fait toucher au doigt , 
que le trafic en seroit plutost chassé par ce moyen , qu'in-r 
troduit , et c'est ce qu'ils prétendent. Enfin il m'a prié 
de luy donner temps pour y aviser » pour en communiquer 

(1) accises. 



%az Etats , qoi ne searefit encore rien de cette ooTertûre » 
et qai an contraire croyent par la dernière , qu'ils ont re* 
oea 9 qne T. M. consentira k la priration de ce trafic. J*ap* 
prens icy de quelques particuliers assez, entendus en telles 
besognes , que^ quelque imposition qne Voa mette i il J 
aura th grand abord à Calais k cause du «e/» d^oji se 
fourniront les Provinces voisines , et Taffermeront (1) 
-comme font de Zeelande arec un grand proffit , et pour 
la liberté qu^on aura de trafiquer en toute setireté en Ës^ 
pagne de lad. tîUe. Desorte que T. M. pourra bien tenir 
nn peu son tableau haut pour gratiffier ces Messieurs ^ 
mais non toutesfois à la ruine dodit trafic. Je n^obmet- 
iray de dire à Y. H. que s^etant trouvé quelques Fran-» 
fois dans Ùoiekum , on fit nn article à part pour eu ^ 
qui est de ne porter les armes contre le Roy d^Espagne. 
£t r Amirauté fit dire à Monsieur le Prince Maurice ^ que 
s'il usoit du pouvoir , que Y. M. luy avoit donné sur ses 
sujets y qui se trouveroient en armes par deçà » il les feroit 
tous pendre ; d'autant » que Y. M. luy aroit enjoint de sa 
propre bonche d'en user de cette façon. Monsieur le 
Pce Maurice luy fit réponse , qu'il n'en croyoît rien , et 



" (1) Voyez dans le Recneil de M. Dodt de Flenshourg {Archtef voor 
Kerhel en fFereldsche Gesckiedentuen , 1S89 , Utrecht , 4 Voll. 4«) 
T. IL 268saiy. le Contract des alluns passé par V Empereur Charles Y. 
pour trois ans^ commenchans le 5 Septembre 1551 avecç Lucian Pa^ 
iavistn de la Rocka , facteur des Grimaldis, -^ d Et sera led. Lucian 
tena de tenir en depost tottsjoars oultre ce qu'il fauldra -~ tant pour 
rnsance on fournissement de npsd. pays depardeça y ensemble An» 
gleterre, Escosse^ Oost lande ^ Allemaigne^ Dannemarke^ Sweede eX 
anltres pays accoostamées se pourveoir de par deçà," eta — Voyci 
encore le même Recueil, T. III. 69 — 90 ; p. 83. Remonstrtmce , fU9 
Sa Majesté faict aux Estats-Generaulx de ses pays par-deça^ quant 
m Vaffaire du sel. — Quant à l'usage que les donneurs d'ms- araient 
introduit en Normandie de bailler le sel par impost , ▼• S. Floquet^ 
Misi, du Parlement de Normandie^ T. IV» 177. 
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.que , fat c#B)aie'ii fut > «'il faiaaU ^ mourir on .aail f rafip 
.foist de «âog^frQÎd pour ce sujet , q«^il leroU pendve d» 
^pag^b en échange* .Geoxr: qui K^Tiemnent. du camps 
jrupporitent qaUl y a beau^ipap de booa .soldais ett à. pied 
^t:à cbeval en Tarm^ef* Espagnole , et ^ue sont eeiu qui 
M loAt plna signakrw Le Comte DoUfèc (1) est parly -atec 
QUelqtiQs trottpes pour, essayée 'de bfiUer . qtt€}qQfis;.biateiiU 
4es Espagnola ^ qui, sont sur .)e MMin » ^t . qui leur, p^iy 
tf^tfkiirs omimediteii. àp.lfLi'Uâ* tiviex^t^ , S^iMûy sâdcèt- 
diat^'iU eiv. recoFroat lellef. i^oomanoditet;,. qu'ila jne la 
pawrrpnt iaire Jongue es quartiers oùf ils' sonti; ils forcent 
twteiles plac^, qu'ils pett?ent enWegipiiilie ettSfesehé 
de J!f2£»«^6#^ et autres pays Yoisins 9 pouravok vi?res et ar^ 
geftt» Oor dit qû'ilâ Ont donné jusqqes en h TÎUe dm 
Qpiumhtmrg (2) ^ de laquelle est Ëtesque le fjrere du Duo 
d^.Brunswiky et qu^ils le taxeoit à cent: mil Oalers^ 
Mais ladite tille n'a rien roula accorder jnsques à celte 
Jieore*. lU ont contraint BucAolt^ petite Tille apparte* 
liant à l'Electeur de Cologne ^ qui eat aussy- ËTOsque de 
Mtm$ter , à leur ou?rlr les portes , et ont fait jouer le 
^non contre- la place» . Tout cela re? eille . peu les Aller 
mans jusque» à cette heure, qui Toyent que les Espagnols 
laissent leurs ennemis en paix , pour ce qu'ils Jeur, mon* 
trent les dents /et vont vivre sur le palte de l'Empire ^ 
iet^ forcent les YÎlIes pour ce que personne ne s'y oppose. 
On attend icy Monsieur le Pce Mq^urice pour prendre soa 
eTÎs sur les affaijres de la guerre de l'année prochaine., i 
laquelle si toutes ces ProTinces-Unies apportent autant de 
leurs moyens con^me. ils montrent de résolution / il y a 
bonne espérance en leurs affaires. Mais j'ay peur que les 



(1) ffohenh, . (2) QtmhrucK \ 
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«prefaensions publiques ne fassent reserrèr les boqrkes des 
{mfticuliers» Bl.sarce, etc* 

A la Hajej ce 26 de Norembre 1598, 
par Zf Douxj, 



N*^. V; M. rfe Buzànval à M. de Villeroy. 

. , . : Ifûnsreuf » 

'£e poux partit d'icj le 26 du mois passe , par lequel 
j^espere que tous aurès apris tout ce qui se passoit deçà 
pour lors. Depuis il n^est arrivé chose qui mérite long 
discours. Car les deux armées s^estant retirées pour là 
plupart es garnisons , elles ont donné peu de sujet de par* 
1er dédies.' Celle de ces Messieurs est logée es Villes' qui 
sont sur la rivière d^/«e7; celle de P Amirauté /une partio 
vers le .flAéin, une partie vers lé pays Aq Mun&ter ^ ei A 
commodément pour les gens de guerre, qu'ils sont près» 
ques tous entretenus par les villes et places neutrales de 
l'Empire , en neuf ou dix desquelles ils sont départis pour 
la plupart. L^Amiràhie est logé Sans la ville de Ree% du 
Duché de Juilliers. Il avoit fait recevoir dans la ville 
à'£merïcA ,qui est aussi dudit Duché et assîzê sur le Rhein , 
trois compagnies de lansquenets* Le Comte d'jfi'o^c,( l) 



. (1) -Bfr, Wederl OorUgen, L. XXXV. p. «09. — Le, cakM A^VoUç 
[Hohenlo) était autorisé à traiter en ennemis les habitans à^Emmeriky 
âossi long-temps que cette ville serait an pouvoir dés Espagnols. — V. les 
Résolut, des Étais de Hollande et Westfrise , 24 Nov. 1598; 2> Op het 
versoek yan den Grave van Nohenloo , by schryvens aan d« Heeren Stai^ 
ten Generaal , is geadviseert , dat , soo lange den vyand liem binnen 
Emmerick dnthouden sal , met'er daad Syne Genadé tegens dcnselven van 
Emmerick hostiliteit sal moogen gebroikeû', mi^r «sco^wannéer déà fryiind 
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jqui eo.TOQloit aux boarge«>ia dudit Emerick pour qael» 
que bravade , qu^ils aroient faite à quelques uns des s\tm 
en passant par là, aroit pris quelques troupes avec soy » 
et ayabt onrert one digue , fit xtne grande inondation es 
enTirons de lad, Ville , devant laquelle il planta prompte** 
ment huit canons. L' Amirauté , qui n^en étoit logé qu^à 
deux lieues , à sçavoir en la Tille de Aee% , ne les pour- 
tant secourir promptement à cause de la susdite -inonda- 
tion » Monsieur le Prince Maurice y arrira le lendemain 
que Monsieur le Comte d^Moloc a'j étoit campé, et ayant 
parlementé avec ceux de ladite vilJe à^Emerick , s^accer- 
da avec eux, à conditien qu'ails feroient sortir lesditet 
trois compagnies qu^iIs aroient dedans de TAmirante, et 
qu^ils reeevroient la garnison qu^y voudroit mettre le Duc 
de Cleves pour la conserTation, Incontinent après lesdites 
compagnies en sortirent , et chacun se retira ches soy , 
non sans mécontentement dudit Comte d^JToloc de n^avoir 
pis fait à ladite ville. Yoicy les gelées qui commencent 
a bon escient par deçà. C'est où les Espagnols attendent 
ces Messieurs^ espérant par le moyen d'icelles d'entrer 
bien avant dans leujr pajrs , y. faire de grands dégâts > et 
mêmes s'il est possible, s'y emparer de quelques places. 
Ils ont fait faire une grande quantité de crampons pour 
faciliter leurs entreprises. On y pooryoit au mieux que 
l'on peut par deçà : tels desseins sont ordinairement asses 
incertains. Il y a icy assez de bruit du vigoureux arrest 
qu'a fait le Boy d'Espagne sur tons les navires^t biens 
*de ceux de ce pays , qui se sont trouTez es ports et hayres 
de son Royaume (1) , et mêmes de ceux de Sicile et de 



44armt i^eeder sal »yn vcrtroklcen , êal de hastiliteii cesiseeren cal tôt 
dat by de Heeren Staatcit Gcaerjial anders daar in sal ^cescu Tooisien 
en gaordoiiaeert. " 
j (1) Mot, L. XXXVI, p. 527. 
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Sapleé ^ «yanl fait mettre aux gallerei tous les matelots 
qui se sont trourez es dits navires. Ils attendent iey 1er 
mesmes rigueurs du costé d^^7tt;eriS et des autres Prôvin- 
ees de delà. On parle d^oster tout le commerce et trafic 
avec ceux de deçà. On leur donne aussj avis , 4{ue ce 
nouveau Boy se prend fort chaudement aux affairés , et 
quMl est résolu de les attacquer vivement l*an prochain avec 
une armée de trente mille liommes par terre, qui se pour- 
ra séparer en deux , et une autre par Mer , qui doit établir 
les affaires à!' Irlande (1) , qui sont déjà assez ébranlées pour 
la Reyne d'Angleterre* On croit que l'Archiduc Albert 
attendra le printemps pour passer en Espagne , et qu'entre 
cy et là il pourroit arriver du changement aux espérances, 
qu'il a aux Seigneuries de ces pays. — Enfin le Roy de Po« 
logne s^est échapé de Sued^ et des mains du Duc Charleê 
son oncle 5 lequel ayant envoyé quelques vaisseaux à un châ- 
teau de sa soeur , auquel il s'étoit retiré » pour l'amener 
à Stokholm aux Etats qui s'y tenoient , ledit Roy a sçea 
si bien pratiquer le capitaine du navire qui le portoit » 
qu'il l'a mené jusques bien près de Dant%ik , où ceux, 
de la dite ville le sont vena quérir, et y est arrivé le ix 
du mois passé. Il est vray , qu'il a laissé cinq ou six de 
ses principaux conseillers et serviteurs es mains dndit Due 
Charles son oncle, qui depuis les auroit.fait condam- 
ner (2) par les Etats du pays, et exécuter à Stohkolm ; 
qui est. Monsieur, tout ce que je vous puis mander, 
sinon qu'il semble , que ces Messieurs se flattent encores do 



(1) Irlande^ V. ci-dessas p. 9. 

(2) V. Geyer^ Hiit. de Suède ^ (Collection Heeren^^i Ulert) T.ÎL 
p. 306, 314—317. — Ces conseillers étaient Gustave et Sten Baner^ 
tne Sparre , Tkure Bjelhe et Gorau Posée. — *^. aussi mo» OQvragt ' 
ffederJond en Zweden^ 1ère Livraison, p. 86, 



quelques eapérancet qne le Roj accordera » que le Irafio 
ne soit point à Calais^ J*aj dit & quelques ons , qu^ik 
doToient plus déférer à la resolatioo qqe je leor en aToia 
dit de la part du Roy , que non pas ii tout ce qu^on leu? 
en ppuvoit écrire d*ailleqrs« Je ne sçay s* ils n^en au* 
voient point fait faire encore quelques intercessions depuis i 
pour mo'f je leur aj dit sur la dernière de Sa Majesté ^ 
par laquelle ils ont pu f oir la peine qu^elle prend de s'ac*» 
comonoder au plus prest » qu'il luy est possible j à la necea* 
vite de leurs aflpiires* E2t sur ce etc, 

Fftr la Yoye de Calais, du 12^ de Décembre 1698, 



N^, Vit Jlf- ^ BuMnval 0U Roi, 

Sire, 

I^a séparation qu*a fiaite TAmirante d^Aragon de son 
armée, la distribuant es TÎUes tant du Duché de /mllïerè 
que des ETCschez de CoUgne et Munster , ont donné loi* 
sir à Monsieur le Prince Maurice de faire un tour en ce 
lieu , oh il arriva le xn^ de ce mois, et où il a esté aussi 
bien et faTorablement bienreu d'un chacun, que lorsquMl 
y arriToit avec la conqueste de plusieurs places sur se9 
ennemis. Car on ue luj attribue pas moins de valeur et 
de prudence par la conservation , qu'il a faite de celles de 
deçà le fihein , de laquelle on espéroit peu lorsqu'on vit 
cette grande armée en campagne , que l'on luy donna de 
louanges lorsqu'il ]es conquit. St par avanture qu'au ju« 
gement de Totre Majesté il en méritait dayantage , si elle 
li'avoit trop bien connu dès le commencement la foiblesse 
âfi son ad?ersa!re,'et C9 qui manquoit eu luy des qu^Utei 
de grand capitaine* En quoy l'eipérience a fait connoî* 
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ire et àitû k ce Prince t qa41 estoit mal aisé de trom}^ 
î¥% M. en hommes , yeu qu^en si peu de temps et hors des 
lices où se font les essays , elle avoit sçeu sitost et si ja« 
dicieusement eonnoitre celajcy. Car je luy ayois fait le 
rapport particulier de ce que Y* M* m'avoit commandé de 
luy en dire k mon arrivée par deçà. J'ay esté bien aise 
d^aroir eu cette occasion de- pouvoir communiquer, partie 
culierement de tout ce qui s^est passé , avec ledit Sieur 
Prince , afin d'en pouvoir dcmner plus certain avis à Y, M. 
Il dit que sir Amirauté y au lieu de s^amuser à Orsaff^{\) , 
qui €(si au Duc de Juilliers , fust venu droit k JBerck , 
que sans doute il eust emportée aussi aisément qu^il l'a 
fait depuis ; que là passant le i?Aem d^une même tire, ny 
Cr9ol , ny Brevorde , ny Olden%eel , ny Linghen ne la 
pouvoient faire longue ; que c^estoient places mal pour* 
▼eues et d'hommes et de munitions de guerre , et aussi 
peu de fortifficaiions. Mais, que s'étant amusé à prendre 
des bicquoques sur ses ennemis et branqueter (2) les vil* 
les de TËmpirepour faire vÎTre son armée, espérant que 
Pétonnement ^ que donneroit Pobéissance et soumission des* 
dites villes » feroit quitter aux Etats tout ce qu'ils tiennent 



, {\) IL de Buzanval à Momay , 18 Sept. 1598. » Ils (les Espagfnols) 
ont SQrpris ane petite place située sar le Rkin^ à une lieiie de Bergh^ 
liommée Orsoy, appartenant au duc de Juliers, de cujus corio lu- 
danV* — (T. IX. 158.) Par «ne lettre da 29 Sept. 1597 les États-G*- 
Oéra|iz ^avaient annoncé ^u Rçi la prise de Grol par le Prince Maurice, 
Il avait ensuite investi Brevoorde^ ï> -place Ae très forte assiette,** La 
Prince lui-même écrivant au Roi le 22 Novembre suivant, l'appelle 
» ville et cbasteau , assises en lieu mal-aisé à approcher. *' Van den 
Bergh , Gedenhtukhen tôt opheldering der NederL Gesch. Leide, 1842, 
p. 345, 850. 

. (2) Branqueter i (V. ci-dessus p. .4.) mettre à contribution sous me- 
nace d*incendie. — V. aussi ci-dessous le Mémoire de }L de Buzanval 
relatif aux affairée d^ Allemagne. (Février 1599.) 
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deçà le JRÀetfi , il auroit doniié loisir dé remédier au di^ 
faut desd. places comme on aroit fait avec beaucoup de 
diligence I et même fortifie tellement Visle (1) de Dui9-- 
bourg y qui est sur la ri?iere d^Issel , que lorsque ledit 
Amirante s^etoit présenté devant, elle estoit tenable contre 
nne plus grande armée que celle qu'il afoit. Mais aussi 
tant s^en faut , qn^il se soit résolu de Tattaquer , qu'au con^ 
traire led, S. Prince se seroit logé delà la ririere d^Isel 
à la faveur du pont de bateaux qu'il aroit sur lad. riTiere 
t^Isel à une lieue du camp de l'Amirante , qui ne luy a 
pas fait donner une seule alarme en six jours qu'ils ont 
esté si voisins y qu'il n'y avoit presque un seul ruisseaa 
entre les deux armées* L' Amirante donc ayant remis la 
partie aux gelées , a donné Ters les païs de Munster et 
fFesiphalie , où s'étant fait ouvrir les portes de plusieurs 
petites Tilles moitié par force f moitié par belles promes-» 
ses y il a départy dans icelles la plus part de ses gens pour 
y vivre à discrétion , avec la grande foule de tout le païs 
et une rumeur générale des Princes voisins, Louis de ^e- 
lasco (2) eut une mousquetade dans le bras , de laquelle 
il est en danger , devant la ville de Dorsten sur la Lipe » 
qui est à l'Ëvesque de Cologne ; de quoy il fut bien Tan« 
gé après que le canon eut fait ouverture en la ville , qui 
fut toute détruite. La ville de Munster a pris les armes , 
et comme elle est Ëpiscopale et pleine de gens d'Eglise , 
la bourgeoisie a voulu mettre lesdits ecclésiastiques dehors» 
les soupçonnant d'avoir intelligence avec l' Amirante, et 
que par leurs secrètes pratiques la plupart des villes du-* 



(1) La ville de Doeihurg, (Dosihurgum. Grotius ^ ffisL L. VIJ.) 

(2) J?or, L. XXXV. p. 492. ^^ »ltêdovicu9 FekncM machinif ffOê^ 
fositus.'^ — Grotius^ ibid. 
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dit Evesché en atiroicfnt esté occopé^ par Itly % en ^^^ 
on leur a fait connoitre qu'ils aroient tort ; ^d'autant , ^nê 
leadits ecclésiastiques sont autant on pins fonlex que les 
autres par les Espagnols. Sur ces entrefaites Monsieur le 
Prince Maurice vint Ters Amem ^ et par Pavantage d*uno 
digue qu*il fit percer , fit descendre en un jour par la 
JRhein huit pièces de canon derant la Tille à'JSmerïck 
appartenant au Duc de Juilliers , et dans hquelle rAmi'» 
rante avoit fait entrer cinq cens lansquenets qui s*y coai« 
portoient contre sa promesse, Apres quelque Tolée.de car 
non les bourgeois parlementèrent , et Taccord. fut inco&n 
tinant fait par l'entremise de quelques conseillers du Dua 
de Juilliers » qui étoient accourus pour garentir cette 
Tille de ruyne par icelny. Les lansquenets sortirent à Pin-* 
atant avec quelques pièces de canon, qu'ils y {fardoient, 
et les gens du Duc de Cleves y entrèrent ^ qui ont pro* 
mis et juré de tenir la ville neutrale, et ne permettra 
point , que les Espagnols s'en servent contré ces Messieurs* 
La Barloite ëtoit en campagne pour entrer dans ladite 
Tille avec un régiment ^ mais il fut contraint se retirer ». 
en Toyant ce soudain changement qui étonna fort aussi. 
TAmirante » qui n^en étoit qu'à deux lieues. logé dans la 
ville de Bee% , aussi du Duché de Juilliers^ Le Doyea 
de ladite ville demeura avec quelques uns du clergé , ar- 
rivez pour excuser ce fait^ et que sea gens a voient esté 
mis hors. Il fit déchirer leurs lettres de créance , et ne 
voulut leur donner aucune audianee; et fut menacé un, 
Jésuite de la ville de la corde , pour avoir dit que l!Ami* 
rante ne tenoit parolle ny foy avec personne , et. que lea 
HoUandois avoient raison de ne prêter Poreille.!aux offres 
qu'on leur faisoit de la paix » veu le peu d'état qu'on fai- 
soit d'observer la foy et les sauvegardes, qu'os donnoit au 



QMlt^y lat qvUb^^tpimt :phit itaodectmieiit traitéH dat '^Rdk 
tafriloi^ , qo*bii disolt esire ieiiri ennemis. Or » Sire , tfio 
^'^V;' M • Toye plas olaiJr eli<qaelle réputation est l'Ami* 
finies y ei^jaelgoQst on a de ses procédures , j'enyoye à 
Vl'#. une lettre » qui est d*uo des principaux conseiller* 
4ë^]f)>nsietir «PËleeteur de Cologne k Tagent qu'il tient 
fey^^ >laquélle5^4 j bit transcrire sur ^original même. Q^ 
iiiies'PiJnoes ecclésiastiques et antres Etats Toisins.font de 
grande^' plaintes /les autres n'en, font pas de moindres « 
iiy')ffréc «Doindfé sujet» et nommément le Sac de «/taV* 
Menry 4^^ ^^ traité comme un Prince qu'on yent déponil* 
1er. On attend' ses Ambassadeurs en ce Keu 4ans peu de 
jMfs. Les 'fiaos'de Brunswick ^\o L|kiidgra?e de B^sse 
etisîuàres Comtes et Seigneurs pactienliers et voisins de cet 
Ktat'oémmenaent i apréliender ^pldè qae jamais la Toisi« 
Bençe^des Bspagooky et je-me laisse djire» qu'ils le font 
sedtirplus atunt dans rAllemAgney'et que pour ce regard 
lest Princes, qui sont intéresséi en la succession de Juil-- 
liWrf'et Cleves f se re?eillent à boo escient ; desorte qu'une 
assemblée auroit esté tenue sur ce. sujet chez le Marquis 
à^Éémsbao&g où quelques Princes se seroient tronyex en 
personne. Et me semble reconnoitre quelques espérance^ 
pur< deçà , fondées sur les menées et intelligences desd, Prin- 
cesé Les serviteurs que Y. M. tient en Allemagne Tout 
peu uTcrtir de tout cecy » estant sur les lieux pour le mieux 
découvrir, que je ne puis encore faire pour le présent 
que ie tout ge tient, fort secret » et qu'à mon avis Mon<* 
stéur le Prince Maurice seul en scait parler en cet Etat* 
I«esd« Princes peuvent aisément comprendre la facilité , qu'il 
ye de maintenir ce qui est deçà le Mhein franc et libre 
destitfeûrsious ^spaffuolles, et. même garantir les Seigoeu*-^ 
riÉ»'dà>])ud>de'«/sritfter« çoaire les. prétentions de la Mai* 
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tan d* Autriche ; yen qné M. le Prince Maurice avec an! 
poignée de gens a presque garanti tout ce qu'il y a voit 
des dépendances de cet Etat* Je troute de jour à autr« 
ledit Prince moins satisfait des Anglois» d'agitant qu'ils ne 
se déclarent point assez pour le regard de la paix , qu'on 
voit bien qu^ils ont envie de traiter avec le Boy d'Es- 
]lagne et l^Archidnc, et ^traitent si anibiguenient pour la 
eonduite et continuation 'de la guerre^ qu'on ne sçait quel 
état faire des gens de guerre de cette Nation qui sont par 
èe^h y desquels on a chargé cet Etat, pour lés retirer in* 
continent après qu'ils ^nt un peu duictz et façonnez au 
métier , pour s*en servir en Irlande^ Il m^a dit , que la 
Reyne d^Aagleterre voudroit bien » qu^on ne ëe servist 
point pour soldats étrangers que de ses sujets.» pour la ja* 
lousie qu'elle a , que d'autres Nations n'y œett^t le pied 
et n'y prennent créance ; de sorte qu'il a une très grande 
envie y que ces Messieurs se résolvent k entretenir deux re« 
gimeps françois sous la conduite de M. de la JVoue et du 
$» de fieïgnao (1), si T. M. le trouve bon, et cinq cor- 
nettes de cavailerie sous celle de Monsieur le Comte J7éit« 
fy son frère, Et in*a dit plus avant, qu'encores qu'il ait 
des allies en France , desquels il a tout occasion de se fier 
et de se contenter , qne ce nonobstant il défère tant au 
jugement de V^ M. et à la jparticuliere affection , qu'il 
f asseure qu'elle porte k cet Etat , qu'il aimeriait beaucoup 
mieux, que les capitaines qui seroienl pour servir par 
deçà , fussent pomme» et choisis d'elle , que de quelque 



(1) Il est fait mention dans les Mém^ de Sntly^ L. IX* (A. 1597) 
p; 148 (édit do Londres, T, III) de Pienp de Regnac , Huguenot , lieu- 
tenant du Duc de Bouillon, -^ Il est appelé Rignac dans les mômes 
Mémoire» (A, 1602) L, XIII, p. 166. H fut envoyé au Roi par le Duc 
rfe Bouilhn Im de la découverte de la' conspiration du Maréchal ds 
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iutre quel qu'il soit e d'aatant mêmes , qu'elle feroit ledit 
choix sans acception de personne, mais atec le seol re« 
spect de la Tertu et de la yaleor. £t m'a semblé dire ces 
parolles d'an coeur si onvert, et d'autres choses sur ce 
même sujet, que je le juge s'affermir de plus en plus sur 
la constance qu'il a Youée à rotre service. Je le toj pour 
le jourd'huy en tel respect aux affaires du Monde, et 
même de ceux qui ne le doirent ajmer» que Y. M. ne. 
perdra point le soin , qu'elle emploira à le conserver pour 
serTÎteur. Il se contente fort de ce que ces Messieurs se 
prennent d'assez bonne façon , de faire la guerre à ce re*^ 
BouTeau , et s'opposer Tivement à ce qu'on prépare pour 
ks accabler , et croit que s'ils se rendent forts en cam- 
pagne, comme ils prétendent, que cela donnera beaucoup 
de facilité à la décision des affaires que Y. M. a avec ]q 
Duc de Savoye , et à affermir son autorité au dedans et au 
dehors du Boyaume : juge fort sainement de l'arrest fait 
des navires de ce pays en Espagne , qui porteroit coup , si 
cet Etat succomboit aux premiers efforts des ennemis ; 
mais qu'il en espère le contraire s'il y a moyeu d'assurer 
le dedans cet an prochain , et qu'en ne perdant rien au 
dedans , on accoutumera peu à peu ces peuples à prendre 
quelqu'autre route de marchandises , et à tourner une 
partie de leurs moyens à faire la guerre sur Mer. Qu'à 
h vérité maintenant ledit arrest reserroit les bourses de 
plusieurs, et fisisoit prendre party à d'autres de quitter le 
païs pour s'en aller en France , d'où ils poorroient con« 
tinuer ledit trafic , qui apportoit de la pauvreté plus qua 
de coutume aux moyens généraux. Ainsy, qu'on se trou« 
voit plus empesché à trouver argent qu'aux précédentes 
années , d'autant que le crédit de l'Etat étoit diminué par 
le premier ébranlement , qu'y avoit apporté la paix de 
France. Mais que nonobstant tout cela» par des efforts 



«itmordîtiatres qu^ôn leroit > il y a&roit apparence detroti* 
^et de quoy &ire le jea Tao prochain , et qiCil ne deu^ 
4oit point I qœ tont n^alkst bien., si Y. H, y faisôitceu) r 
ses libëralitez et bonnes volontez . comme elle aroit pro* 
mis, Sor quoy n»e. pressant poui loy dire ce que j'en 
sçaTois t Toyant qnUl en faisoit un très certain état » in* 
terposant de grandes et diferses apréhensioos , si cela lear 
Tenoil à manqijiQr » je Vasseurïiy qne Y. M. ne ^abandon* 
neroU point » et qa'elje airoit en plus grande recommen*» 
.dation lei^rs affaires^ que je ne luy pouTois exprimer par 
tparol]es« Hais que je ne pouvois luy rien limiter quant 
à la somme 9 d'autant que c^a dépendoît plus. du caleal 
de ceux qui ont les finances en main ^ et des accidens qui 
peuvjent arriver aux affaires de son Royaume , que de h 
parolle de Y. M. ny de celle de ses serriteurs, tel que 
î'ay cet honneur d'estre. J'ay pensé, Sire, qu'il n'étoit 
fiMkcoTG temps de luy déclarer le rabais » qne Y. M. entend 
estre fait à ce qu'elle leur a promis pour cette année, 
peur de donner des arriéres-pensées mal à propos k 
ce Prince » que je voy marcher d^un plein pied au seryice 
de Y, M. Si ces gelées continuent , il retourne aux pre- 
miers jours versT les frontières , qui sont les plus menacées 
par les Espagnols , l'armée desquels est fort diminuée pour 
les incommoditez et les pertes qu'elle endure, tant par les 
paysans ,. qne par les gens de guerre de ce pays, qui ont 
défait en diverses fois trois cornettes de leur cavalier ie, 
laquelle n'a point passé le nombre de deux mil chevaux. 
Mais leur infanterie a esté de plus de dix huit mille hom* 
mes. Il sera malaisé de les tirer de leurs garnisons pour 
les mettre ensemble , à cause du peu de moyen qu'il a de 
leur donner argent , ny même de leur pouvoir fournir des 
Vivres , et que plusieurs s'enfuient incontinant qu'il faut 
partira la campagne. C'est, Sire, l'état auquel senties 
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idÊkiteMde. défi.» qui o^ont point amendé par ^absence im 
ttÂtchiàuCy et sont pins éloignées de tbat accord <{u^e)iea 
n^ejboiciil lorsqa^il partit. Car la panne conduite de P A* 
mirante en cette gnerre , et les eioea qu^il a permia aui 
aiel^s i n'ayant e« respect ny & amii » ny à ennemis , bf 
aiù .ckosesi sacrées, ny au profanes, a fort enaigry lea 
matière» et jrafraiohy tellement les fieilles playas efpag« 
Aolles.par àtqk, qui sembloient estre cicatrisées èa ei^fta 
de plnaieors par le- laps dn temps, que de* Jpresfm lenr 
nom y. a repris son ancienne haine^ aTeo appiMNiissement 
des Princes étrangers , qui ayoient penché atiparatant dd 
Jeor co8té« -^ J'ay donné arls à Y. H* par mes préee* 
dentés do snccès des affaires de Saède , et de la retraite 
qu'avoit fartiyement faite le Roy dudit Royanme , ayant 
anparaTant icelle passé nn accord ayec le Duc Charleê 
aon oncle, par lequel tons leurs différens dévoient estre 
vnidea aux Etats de Stohhùlm , où ledit Rojr devoit com^ 
paroitre. Mais an lieu de ce faire , il s'est retiré en Po- 
logne. -<- Et sur ce , etc. 

A la Haye, le 20 Décembre, 1598 par le Sr. ^e 
Gougibus étant au service de M. de jReybous^ 



N^ VII. M. de Buzanval à M. de Villeroy. 
Monsieur , 

J'ay receu votre dépêche du e du passé , et du depuis 
celles, qu'il vous a plu m'écrire du 17e du mem^ £0 
Doux fera ce voyage aux dépens de l'argent quMl va que^ 
rir. Car ces Messieurs m'ont prié de le faire venir , ax^ 
moins la meilleure partie d'iceloy , ne trouvant ppinl.de 
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awytenjr: et pins fswt et^ùm, ^tteV'eelà; ifae j« ft!fti 
HTikM . doniié : jfom -. cet eflbt , qae tous me' prcnàeltéÈ'^ltè 
«ûàrrelidoréiiwrftirt. Il sera .plus bonAoraèlé tiu Roy tf ee 
iMii^j de ,btmi / et 1^7 poarray aTanomr • qftieiqtle t\mé^ 
nsm oetoj; cj> puisque la S^Jrten^i iiéj«i fait Ici' çliVm^ 
^: ei\ ifOk Iiicohlibaiit qùMl sera. arriV^ » jf^en re%ircm| 
Vac^Ui ;iiéeess2^re«\ Je tchis Buplia, 'Mi»t»1elirr^ cto iHfU^ 
lok Ail» pjceommàder Ze \Dimx :de ce quHt FtipaioAtfkit 
•ëlre^^ee^ai^ewpeuh.lê port junjàess; à JHeppe\ j^^entend^ 
lfiipflSfi^|^orti<{afij8aalfipnâmt' sUlven a besoin, . Car ^t^ 
]ieip0rtâraviiiâii3ijfraisrc|e,ee'toyiaj;e. ' Les p#éps»atifol's^ 
cibïn&nix {jan dci;jii:pciuv. la gsiérre /de Vm ftéàmn^*^ 
esoyèftv qw oesrMaasieiir» i^y pennent coibme gen^y qui 
iiiloint. ftuciuie ieni^ie. dbt se rendre. ^ -On ne'pouTOit fai»& 
daTanlafcgft:p«iirraaioriter ceux qqi sont en "cetilie lUnirieQfr^ 
^;ce qn^'ftvfarit PAnatratite d'Arragon ^s' terres iKOÛrslcB 
de rEmpire., eùr ils .font. icy sommer si ^haut: ses ^déporke^ 
menis^ qoe chfctm eq a honretir', et tieimèntîplusièiNfk 
persoiHÉes par de^ > se saurant des places 00 de JuiUAi^ 
ouJie W^stpkalïe 9 èsquelles les Espagndis put. esté itel 
CÈiùs-i ou sont entrés par force: qui publient qa*dlTarfdnul 
mi^nï mpurir sur. la brèche^ que de. les> laisser:»! treiç danè 
une ville, soit comme amis, soit comme ennemis ; >tahi 
ils font un étrange ménage où. ils se trouvent.. Le paiivrb 
Duc de Cleves fait pitié au monde, lequel ils. dépouillent 
tojQs. les jours. On a opinion qu^ils essayent de Rattraper 
pour 'le méfier à Bruxelles , et en faire, à leur reste^; 41 
H^est pas encores pour s^en pouvoir garantir. Il ri^y ^^ue 
cinq ou six jours quMIs ont pris Calcar , et. une autte 
place qui luy appartient à la vepe.de quoique hérant, 
èbrbyé par ^Empereur , afin de faire retii'er ledit Ainibén^ 
té^ des leïi:es. de rEmpire. Il . a^ faît ..dw^çhçf | .P9jppejç 



Jlmerick et /SP^ete/ (1) » araolwlaiit snizatile ailk 
j|a*U • tQQché pour le racheptei de 8«i garnisons » et m 
naodé an OoO de JnilUerê , qs'il avait moyen de Inj 
^aife-vn- bon serTÎee en le délivrant de ces reMleê et Aé* 
réHques.' Car ladite ttUe de. WTtêei est ProtestMfte 4e* 
puis la paix de TEmpire pour le fait de la Religion , mais 
lâen atec ,80» Prince, La Dachesse Sibilie , soeor do Doc i 
% fail réponse» qa^il feroit mienz d'aUw. dompter les re* 
Mht de 9&H Roy , qui sont en Hollande , que de mi* 
Aec scb adiis. Je vons ay envoyé par ma précédente da 
41^ dn passé k copie d!nne lettre» par laqoetle vois Terres 
jqnels sont les jugenîens des edclésiastiqnes mêmes snr les 
idéportemens^ des Eispagnols* Je ne scay à quoy réussiront 
les assemblées , que les Princes de TEmpire ont faites snr 
ce sujet. U est certain qn^ils ont eu conmiunication aveo 
ces Messieurs» et que le Comte Jeœ» de Nàeeaw en est 
comme P^tcemétteur (2). On commence i dire qu^ila 
font, des- levées. J'ay bien éventé » quHl y a eu quelque 
différend entre les Prince» et eux pour la conjonction de 
leurs forces» et pour les contributions de deniers. Car 
Jes Aliemans voudroient bien se garantir aux dépens d^au-^ 
truy » et ne prêter que leur autorité. Nous en pourrons 
bientost découvrir davantage » et seroit i désirer , que Sa 
•Majesté eust quelqu'un en Allemagne pour y maintenir le 



' (1) Mtém/'et eorresp, de Duplessis-Momay ^ T. IX. p. 191. {Lettré 
(de Franc, de Mendôza^ écrite de Rees 18 Dec. 1598, AmpUsêtmtê 
Magnificfê et prudentihut dominis Consulibue Scahinû et SetuUorikus 
oppidi Fesaliensis , amici» nostrtê — ). — V. ci-dessous le Mémoire de 
X. de Buzanvûl relatif aux affairée d'Allemagne, 
. (2) D'après les Réeolùt. d. Étate-Genéraux (Manascrit de la BiUîo-' 
^èqae. de TUniversité d'Utrecht) en date an 17 Décembre 1598 , le 
Comte Jean de Nassau avait demandé l'autorisation de lever en Hollan- 
de deux compagnies de soldats éprouvés , composées de 200 hommes chft- 
cône. Cette demande loi fat accordée. 
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trédit de son antorité , et estre parf icipant deé ekosetf » 
s^il y arrite quelque signalé moarement : bref, pourdod* 
ner avis de ce qui s^y passeroit. Car ii y a apparence qile 
cette année sera fertile en remnemens , puisque la partie 
est tellement liée par deçà, et qu'il n'y a plus de moyen 
d'y espérer quelque paii, et que les moyens qu'on a te- 
nus jusques à cette heure pour y amener ces peuples , ont 
plus seryy à les détourner qu'autrement» Car , si 6e qui 
s'est fait par terre contre eux a fait les effets que je youb 
«y représenté cydessns , Ce qui est arrivé par la marine 
ces jours passes ne les à pas moins étranges et eflàron^ 
chez ; — j'enteÉtds les arrests rigoureux faits en Espagnef; 
et l'abolition des licences et convois arrestée et resoloe 
à Bruxelles , et qui déjà commence & s'exécuter en par^ 
lie sur quelques sortes de marchandises ; -— qui estôit le 
dernier coap que ron attendoit , et qui sans doute fait mal 
à ce commencemoit* Mais c'est un mal, qui ne guérira 
point celuy de la perte de ces pays, et qui n^est point 
suffisant pour lès faire retourner au lien d'où ils sont sortis* 
Il y a danger au contraire » qu'arec le temps il ne tourne 
au grand préjudice.de l'Espagne. Car, outre ce qu'ils coQ<*> 
peut le reste de quelques liens , qui attachoient encores cei 
Provinces à la Couronne d'Espagne i et par le moyen de^*» 
quels ils se pouvoient relier et reprendre quelque jour » 
Jes uns aul au(res ouvrent par cet arrest toutes les ondées 
et toutes les cfataractes de pirateries du Monde ; -^ les inon^ 
dations desquelles tomberont premièrement et principale-^ 
ment sur ses Royaumes et sujets, et n'y aura doréiiavant 
coin des Indes (1) , qui ne soit fouillé et visité plus at* 



(1) Indet, DupU$si$-Momay à M. i2e Buzantal. (IX. 280.) y>Qvâ 
8çait quels hiéns les attendent^ s'ils dreftsent k boa escient lentt voîles 
vers les Inde»? Kt les plus Lcureuses desconverte^ sont-elles pas pro^ 
cédées ia désespoir ? " '** 

4 
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dénient 5 qu^U n'a jamais esté par ces gens tccootanM» k 
.)f Biariae » .ei à proffîter d^icelle. Car, que defiendroBt 
••QtFenneDl 40 ou 50,000 hommes qui sont de ce métier 
par deçà (1) , e|t une infinité de raisseaux; desorte, qu^aa 
Ue«que la merci toutes les costesd^icelleestoientrempltea 
.de bons marchands , on ne verra qq^cnmears de mev et 
pirates. On parie déjà de soiiante Taisseaui , que les mar- 
diands préparent pour aller garder les costes d^Espagne , 
;et toute cflte race de matelots brnsle d^envie de reprendre 
:ee métier 9 némor^tifs des grands profits quUls y faisoient^ 
lorsque le feu Prince conunença le ménage , qui se Toit par 
,de¥a« Car arec deux ou trois petites filles maritimes, et 
la plospart de gess do marine qui se rangeoient à Iny « il 
mabitint la guerre » et a donné et gagné trcris batailles na* 
TaWa contre le fou Roy d'Espagne. Or « en ci^ que cet 
arresl duxe , et que ceux-cy prennent le train que je roy 
qD'ib minutent (2), oposant des désespères remèdes au mal, 
duquel Us ne se «ça^uroient autrement garantir , nous n'eu- 
iFOQs pas peu d^aflairepar deçà à reclamer les yaisseauxdes 
fujets du Ro.y I qui iront en Espagne, ok la famine (3) 
jest telle maintenant, et spécialement m Portugal ^ qu'on 
« sTis pi^r deçà » que ces peuples commencent à murmurer 
ÇQ^tro cett arrest, d'autant qu'ils sentent le défaut de l'a- 
bçrd dea navires de ce pays. Les gouTernenrs de Portw* 
gai sont ailes en cour pour remontrer , qu'il n'y a moyen 
i]ue ledit Boyaume puisse subsisjter sans la liberté du corn* 
mer<?e de ces ProTÎncés, qui y a de tout temps esté en* 
rotenu. Que direz tous , Monsieur , qu'ils arri?erent la 
.ÇQiaiQf passée six cens narires dans le harre A^Jmster^ 



(1) Y» ci-dessous , le Mém. de M. <fe Butanval^ sur la liberté du 
eofumerce des Neutres, (Bl^rs 1599.) (2) Minutent: projettent. 

(3J V. la lettre à'Aerssen , ci-dessons , du 10 Juiu 1609. 
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«!a(»f, ^t .ce setdetn^nt d^ celles qifi ronX vers Danl%ik et 
Qstl^ncbii, la plupart sont ohargèz de bled (])« Qoant 
aux licQooQs de cae qui va de .ce pays en celjuy de Brabant 
çt Fl^ndrm et ai^tres Provinces ypisloeâ et ennemies do 
il6lJ«sM)y y plusieurs maiotiç^neat qu'on ne s'en pourra 
passer 9 et, on a r^mpntré au Conseil de i^r2<:if«//e^, que 
les aroiées du R^y d^Ëspagne ne. pourront e^tre nourriea 
et maiiiteQttes sans, ioelle^, et ne fai^droit qu'une mauvaiso 
iManée en Fran^Q ^ dont ils espèrent réparer ce défaut , pouc 
{e9 f^ire beancâ^p §oq^ir«. Ainsy plusieurs jug^pt, quQ 
lesdits arresta et l!aboUtion desditea lioapces ne ; pourront 
pas loopigtenips avoir lieu, et que s'ils l'ont , ^ par cette^ 
porte entrera une. grande confusion aux affaires du Monde. 
C'est, Monsieur, ce quQJ^ay. pensé vou^s devoir discourir 
particulièrement sur ledit, arrest , auquel, sans s'arrester 
beaucoup, ces Messieurs font tout devoir de se rendre 
forts , et de tr^euvcir la sonime , de laquelle j'ay fait men-* 
tion eu mes précedeptes ; sans laquelle .ilJeJur$eroit im-* 
po^ible de fournir itux fr^^it ,. qu'il le^ur iconvieadra faire 
ppur l'e^trelenemeiit de qus^tor^e mille l^omoies de pied et 
de trois mille q^pteva^x, qu'ils: désignaient de mettre ea 
campagne. Ils aurent bien à fairic de tou^s leurs pièces. 
Car on.fait iku&si état de les attaqiAer pardeux endroits » 
et ont lettiref d'Espagne intere^tçeSi.pQf leisqqelles ils ne 
sont pasuiei^^ez de peu de choses» ^ Yçius verrez par celle 



(1) V. surtout sur Fimportance du commerce de la Hollande avec te 
Nprd de l'fiurçpe, deu^. .biographies , Tune .in;titnI6e, Jéodeifpjk de. Ge^ , 
içp»« hydmge tôt ,4^ Ifandel^e^cJiiedfinU vath4^st^f^dam. in de JFIIde 
Senwiqne Vosk doitjiux savantes rcchercli^ d'un.. nxemJbre de cett^ 
l^ible faipiUe, originaire dei Liège, mais qui depuis sVst partiiwlière- 
mfikt illustrée en Su^de et en J^oUande; (2e édit. 1^ Haye, et Amster* 
dan9^> 1Q41); Tautre, publiée il y a quelques mois, également à An>- 
stcrdaaa , par M. Koen^n , sans le titre à'Âdriaan Pa^w , hydriige iQt 
de Kerk' en Ifandtlgeschiedenis van Amsterdam in de XVIe EeuiÇt, 

4* 



qte je tous- êfiTOyé du Roy d'Espagfne k l^Ai'cbidue , qiu^il 
senobJe, qn^il feuille prendre la matière k coéar ; puit^ 
s*il eompose atec l'Angleterre , (à quoy ils s^atténdént) cef 
sera encore un aeeès qui ne sera pis d'un petit moments 
Mais ils espèrent de tformontef tontes dés difficultés ated 
Pajde de Dien ( 1 ) et la- fayenr de Sli Majesté » de laqael^' 
le je ne doute pafs , (fue quand ils sont un peu ecfaauflbz , ils 
ne fassent un grand bruit , pins en pensant étonner lenrtf 
ennemiar^ qu^en espérance de pouToir donner coup qui 
rompe Ik paix , qui est entre les deux Couronnes ; laquelle^ 
ris sçaTept bien qu'elle durera tant qu'il phira au Roy» 
teu le peu d'afanta'gfe qu'auroit le Roy d'Espagne de lé 
rompre, étant embrouillé aux affaires grandes , queluy sus^ 
citeront de jour k autre les* Protincés de deçà. Mail 
npns sommes- partmy un Peupler^ qui estime une partie 
de la liberté en la fi'anchise de partes. Et ne penses 
pas y qu'il n'y en ai! d'autres icy qui disent', que je suil 
par deçà pour y servir fes Espagnols , et pour lenr décou-^ 
rrir les secretr de cet État. On me dit hier , qu'il se fai* 
soit des gageures^ i Amsterdam , que la paix se romperoit 
entre les detrx Roys ayant la fin de cet an : j'y ay enroyé 
exprès cent escm pour maintenir le Contrant atec bonne 
espérance , qu'ils m'en profiteront trois cens. Fn autre 
Tenant du même endroit , me dit que le Roy , après qu'où 
luy eut asseuré' la^ mort du Boy' d'Eqfmgne*» dit tout baut , 



(1) Voyes la Belle résolatido dhi Etats de Hollande et de Westfrise eA 
d'aW du 23 Dec 1598. » Is gesaamentlyk goed , dienstij , ja hoognoodij^ 
BeTonden , dat toot den aanstaanden jaare van 15^ die Tan HoUomd 
met 0^e9i'Vrie*land en Zeeiand ben ten nittersten behooren te ever* 
taeeren y en andere ProTincien goede Voargangtr* te -«reesen in het ty« 
deï'yk inbrengen- van Baare' consetitén," etc. — 3>omme alsoo de Christ 
^eîyke en regtyaerdige gemeenc sadce te beeter tôt een gewensehte vit^ 
Iiomste te breogen»**. 
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jfd'il ne tenoit poini ia pai^ faite avec lin homme mortt 
3i ceux de Bruxelles se yeulent arrester à tous ces bruits 
là , ce ne sera jamais fait. Ppur mon regard , je sçaj eu 
saine conscience , qu'ils ;ie peqvent ny par mes parolles , 
ny par mes d^éportemens aroir ai^cnne prise sur moy , tant 
je m^étudie à les comp^asser ^ la neutralité » qui m^a esté 
commandé^* «* Ces Messieurs sont délibères de faire parr 
tir un de .ces jours Doublet^ pour liTrier quelque argent 
\ ceux» qui spnt employez par delà, pour traiter avec 
Monsr i2e /a Ifoue^ et avizer le% e;i^p^dieQs ks plus com* 
inodes qui se poyrron^ prendre , pour avoif 4e bons bom* 
mes y et poQr les faire passer arec moins de bruit qui sç 
pourra fai|re. Ils se contenteront de denx mil hommes de 
pied^ et cinq compagnies 4e carallerie. l<€(dit Doublet 
ira soos autre prétexte, et ^ura charge de s'adresser i 
TOUS poQr recoToir les commandemens de Sa Majesté , et 
Tos bons avis , jet fi dresser pn tout cette affaire, %i vous 
asseure » Monsieur » que ces Messieurs prennent de plur en 
plus jtoute coni}anc|9 sor tous poqr les bons ^t fréquens 
ofiEices que leur faites par delà» Je tous diray librement , 
qu'il ne me semble pas ^ que Mpnsienr le Prince prenne 
plaisir y qu'on luy noname Mr* ^e la Abuepoi^r estre gou* 
Terneur d'Orange; je Tay asse? remarqué p9r ses dis- 
cours. Tous sçates , Monsieur , qu'il y a des jalousies 
partout, et bien souTjsnt çntre )es plus proches, quand se 
TjeQt aju fait 4e l'Etat. Tous m'entendes assez , si vous 
TOUS souvenez des alliances du Sr. de la JVoue et de feu 
M. de Telligny ; mais s*il Toys pUist, que cela demeure 
entre noi^s et pour cause. Aussy ce Prince ne s'en est 
ouvert si avant ; car il est très sage et très retenu. Seu- 
lement il m*a dit, que quand il anroit le consentement 
lie Monsieur son frère en ia continuation de son admini^ 
stration d'Orange , qu'il éçriroit au Roy franchement son 
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opinion sur ce sojet, et le snplieroit Ires hamblement de 
laj estre fiirôrable , et y mettre l'ordre qaMl confient ; 
qa'il anrdit enroyé Vers Iny à cette occasion ; qa^anpara* 
Tant il ne s^en rouloit meslef davantage ; qne Blact>ns el 
ceux de sa faction aroient envoyé vers son frère pour se 
prévaloir de son autorité contre luy ; qu'ils y avoient peu 
profité. — Je ne doute pas, que les Espagnols ne fas<« 
sent bien du bruit , quand les levées qu^on Veut faire» 
seront par deçà. On les peut désavouer et remontfer 
rimpossibiiité qu'il y a , de retenir les François chez eux, 
quand la guerre est chez leurs voisins ; que du temps du 
feu Roy il y a toujours eu par de$a trois ôU Quatre régi-» 
mens françois au service du feu Pc<i d'Orange ; que le Roy 
A^Écosse, avec lequel ils ont alliance (1) comme aveo 
nous, permet que ses sujets servent les États, qui ont 
toujours eu deui ou trois mille hommes de cette Matiou 
en leur service. Je vous envoyé la li^te des {licences et 
Convois , que vous m'avez demandé 2 elles viennent dd 
dessous la presse. Les Iteenceé (2) sont dés marchandises ; 



(1) V. dans, le Corps Dtphm, de Dumçnt^ T. V. P. L p. 507, le Traité 
entre Jacques Roi d'Ecosse, et les États- Généraux des Provînces-Unies *, 
pour le renousfsllêinent de' la paix perpétuelle ^ eoticlue le 16 Déc^ 
1650 entre Chmrles F, et Marie ^ Heine d'ÉcoMâeé (26 Juillet, t4Se{H 
tcmhre 1594). Les États avaient pour Agent en Ecosse Adrien Damman 
de Bysterveld, homme de talent, — Bor , Ned, Oorl, B, 32. fol. 137. 

(2) Duplèssis-Mornay à M. de Buzanval^ (T. IX. 5Sâ0). » Je recog^ 
noi$ avec vous ^ que les moyens de Messieurs lée Estats hrusient par les 
deux bouts ; par la perte du commerce par les particuliers, et des licen* 
ces (il y a licendes) pour le public; l'interdiction des licences néant- 
inoins capable de rendre lé commerce , veu la nécessité qu'en ont leurs 
ennemis. " Y. sur la br^Un^e d'administration et de revenus , dite com 
vois et licences y {Convoyen mMcenten) la dissertation de M» Serg ^ de 
Vectigalium ac Tributorum in Hollandiâ historîâ tempore Reipublicae^ 
(AnJsterdam, 18Ô4) p. 46-^61. ^ Cette adrtaiûistrtitjan remiser en vi- 
gueur par le'dtoct d^ Prince Soiiverain des ^ays-Bas en date du 7 D6» 
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iqui font Yers le pays ennemy ; loi eànvùy$ sont de ceUe# 
qui Teiit et-YÎenileiit des pays amis êa neuircmx^ .dnsorle 
que la taxe n^en.est si haute; et des antres ou les hausse» 
à mesure qu'elles approchent plus près des lieux» d'oi 
ies ennemis les peuvent, avoir et en tirer oon^medité^ 
Pour l^JttteUlgence d'icelieé faites , s'il tous plaist , venir 
vers TOUS le fils d'un marchand à!" jitn^terdam , qui est 
à Paris , ^ il poursuit un procès pour son Père. Il 
Bouloit ioger à Peuseigtie de 7a ville étAnv^rjs. Monsiéulr 
è^InàarviUs le conuoist bien: il est entendu en telles 
choses y et vous j donnera tel ëclsircissement que désire^ 
rejE* Je me sers souvent de luj par deçà quand il y est^ 
SouTOnez vous àussy s'il vous plaist, Monsieur » de faire 
venir vers vous un trésorier des gardes du Roy, qui s'apr 
pelle du TempSi II se tient à là rue BûullUourg ; 
il a le soin de mes affairée par dela« Et sachez de luy ^ 
quel parlyvoulolt faire un Bnufellôis , noihmé Cri(fem'^ 
bourg {i)\ au Roy durant nos guerres pour Tentrée du 
sel qui viendroit à Calais , si les États y vouloient pèr^ 
mettre. Yous verres par ce qui eu fut traite pour lors ^ 
combien cela alloit haut, et quelles considérations on 
doit prendre sur ce commerce de cette ville. Hais il 
n'est pas besoin qd'on sache , que ces avis viennent de moy. 
Cela n'aydroit pas à effacer les soupçons que quelques 
uns en ont» Monsieur , ce n'est sans raison , que vous 
présumez , que la Reyne d'Angleterre cherchera son accord 



eembre 1813 , &t place pea d'années après à celle des dfoits d'entrée 
et de sortie. 
{1) V^yes anr kttm de M. ée Ctiptetnhokrg ^ datée de BruHêlUê da 

21 Aoi^t 1601 adressée à Mornaifj ainsi qu'un décret du Conteil de Na^ 
tarre sur les provisions du bailliage d^Enghien , obtenues par le Sieur 
âê Criquefnhburg et îé'Sieûr de PonéseAze ^ dans les Hie'fn» et Correspl 
ékMuph^sis-Htornay^ T.iX. i5Q smv, \ 
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tans l'interTenlion da Roy: j'en ay ouï quelque discoora 
par deçà de ses Ministres. Et en ce faisant il ne faiH 
douter , qn^elle ne drape sur nous pour s^nsinuer plus 
lacilement aux bonnes grâces de ceux» atec lesquels elle 
traitera. Car elle ne peut encore digérer , que nous ayions 
fait nostre paix sans elle , et les affaires d^Irlande l'im^ 
portunent; desquelles elle espère sortir par cette paix 
et par Tarrest, fait en Espagne sur ceux de ce pays, 
faire tourner tout le négoce dudit Royaume au sien. Mais 
^ous verrec, Monsieur, qu'elle s'embarrassera de telle far 
çon ayec ces gens-cy , qu*elle aura encore besoin de l^enr 
treinise du Roy , qui quoy que s*en sort, se rendra arbi* 
tre de tous , s'il se rend fort dans son Royaume , s'il y 
entretenoit la paix et au dedans et au dehors » en main ter 
nant la créance qu'il a et au nom de la Couronne, et eq 
son regard particulier envers les étrangers* Autrement 
nous aurons beau faire bonoe mine et des soumissions à 
ceux que craindrons ; . car ils s'en serviront pour nous méf 
priser et offenser davantage. Jamais le monde ne fut 
antrement , ny ne sera. — Et sur pe » etc. 

1 la Haye, ce 4 Janvier 1599^ 



N°. VIII. M* de BufanvQl à M. de Villeroy, 

Monsieur , 

Il y a si peu que Le Doux est party , que jo n^aurois 
rien à adjouter h celles qu'il vous aura porté de ma part , 
n'jetpit que voyant, que ces Messieurs dépêchent le Sieur 
ffoyhUt snr le ujet duquel je vous ay doiiné avis par m<^ 
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prëcadeates , j^ay pensé qu'il étoit plus que temps de let 
avertir de ce qu^on poa?oit faire pour eux cette année» 
selon qu'il a plen à Sa Majesté de m'en informer et de 
me commander de le faire entendre h ceox qu'il convien* 
droit » afin qu^ils ne fissent nn faux fondement en leura 
affaires et en cette saison principalement , qu*ils enroyenl 
ée tous costez pour faire levées nouvelles. J*ay* donc 
communiqué sur ce fait avec le Sr. de Bemefeld, et lay 
ay allégué le plus virement , qne j'ay pu les dificnltéa de 
TEtat du Roy ; les ressentimens qu'il a des maladies pas* 
fiées ; les aprébensions des reeheutes ; la pauvreté univer- 
selle du peuple ; le besoin qu'il a de soulagement , et 
qu'enfin on ne pourroit plus faire de jetter cette somme 
hors du Royaume en la nécessité , qui le presse aujourdhuy 
de tous costez , et au dedans et au dehors. Mais » tant 
s'en faut que je juge qu'il acquiesce à toutes ces remon- 
trances 9 que je voy , qu'on interprète cette diminution à 
peu de volonté qu'on a de les conserver. Car i) m'a dit , 
qne tout ce qu'on avoit bâly avec tant de peine depuis 
la conclusion de nostre paix par deçà , pour y maintenir 
PËtat fort ébranlé par icelle , venoit à se ruiner par ce 
manquement qui procéderoit de la promesse de Sa Majes- 
té ; que les courages s'en refroidiroient ; que les moyena 
se trouveroîent courts de ce costé-là destinez à la guerre 
de cette année ; que personne ne jugeroit jamais , que la 
France fnst réduite à deux cens mille escus, veu mêmes 
que ce petit Etat , en pleine guerre , avoit ajdé celuy de 
France de pareille somme en une seule année ; sa conclu- 
sion étoit I que si le Roy vouloit les ruiner , il luy étoit 
bien aisé de le faire; qu'il sufisoit qu'il retire de ces 
pays sa bonne grâce et son secours » en perdant la me* 
moire de ce qu'il en avoit autrefois jreceu , et l'opinion, 
des services , qu'il en pouvoit un jour tirer. Sur quoj^ 
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9]raM Fa][i}iquë C€ que j^ rjugnoia lé pliM à propos , il m'a 
dit qu^ii écciroit par delà ^ afia de faire faire les. remon* 
tranees c^QreQables à Sa Majesté sur ce sujet » et attendre 
liÇis iocont.éaiens qui en pouvaient arriver , la faisant su]^« 
plier très .hqmblemeat de vouloir regarder cet Etat des 
j^eux: de, pitié > et ne vouloir peint permettre qu'il courut 
u^ miiuvaise fortune I reu qu'il étoît en sa main de te 
conserver aTeç pl^n de eht>se. — Yoila , Monsieur » où nous 
en sooijnes demeurez.: desorte que vous aure$ de l*appel 
6ur,;la sentence que je leur ay donnée. Je voDs supplie» 
MpDisieur I que je < sache quelle sera la dernière volonté 
dpRp.y &ur ieeljuy ^et^la réponse qq'il fera à ceux qui luy 
en parleront. Car il «'^st pas raisonnable que je leur 
annonce, les mau,vaisds nouvelles, et que d'antres aprèé 
se prévalent du changement qu^il y auroit en mieux en 
icelles: autrement enfin ils pet^seroient qiie le mal vien? 
drpit de ma boutique i . et ramendemeivt des instiumens 
qu'ils ont par delà, encore que j'affectionne taht le bien 
de leurs afiaires pour la conséquence que j'en voy aux 
nôtres, que je Toudrois qu'elles allassent à leur souhait 
aux dépens de ma réputation particulière. J'a]f aussy 
touché de ce fait à. Monsieur le Prince Maurice ^ qqi 
m'en a repondu à la soldade: » Si tous nos dmis sont 
d'avis. que nous perdions > il n'y a remède: il faut vendre 
ndtre peaja le plus cher que nous pourrons^ Mais il^mû 
semble, qu'ils pourraient faire quelque chose de meilleur 
de nous s'ils vouloient» Toilà les Ailemansj qui se lais^ 
sent de jour à autre mettre le pied sur la gorge ; l'Angle* 
tjcrre laisse de bien faire | et la Franco oublie ce que luy 
a v:oulu faire^r^sp^gnol." Il me dit qu'on ks menaçoit 
de deux armées à ce renouveau; qu'ai avoit remontré a^j( 
£tats, qu'il n'y .avoit moyen de maintenir leur Etdt , sans 
avoir quinze mille homnaeg de pied et trois mille chevaut 
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en la campagne ; qu'arec cela fl espère faire pitii de'mal 
à letiif énnemy , que d^en receroiri Ils enfoyeni Te Co-* 
lonel Màrei {Murtùy (1)) en Ëscosse pour rendre fort 
son régiment jtisques à deux mille hommes , et y font Iq* 
ter: cent cheTdux qne leur amènera le capitaine >/itae2/oii 
{ffafntUùn) y que Sa Majesté a aotresfois recommandé 
par deça4 Ils font tine levée de lansquenets sous (a chorf 
ge d!un de^s Comtes de JVassaw et quatre cens cheVant 
80US celle du Comte d'Ifoiov » lequel il a fallu contenter 
de cela ; déui mille hommes en France , et cinq ou sit 
cornette^ de cavallerie» qui est 17 b 1800 chenaux. Tout 
oe]a pourra faire ensemble quinze à seize mille hommefe 
de pied et trois mille chevaux* Il faut bieti de Pargent k 
ioudoyer tout cela on an entier ; encores que les étrangers 
nouveau levez n*entreront k la solde qu'à la my-Mars^ 
lis veulent estre les premiers en campagne , et faire queU 
que eifet , qui serve à rompre les desseins de leurs en^ 
nemis, qu'ils sçavent bien estre toujours sur pied es payi 



(1) Résolut,. de^ États de HoUande .^t Westfrise ^ 9 Janvier 1599, 
y De jQecommittcerde Raaden , enz, Gesien . bebbende hct schrpen Tan 
syn Excellentie {Maurice) van don 8 deeser maand , * ftaarby syn Eicel- 
{entie v^klaart tôt djenst van den Lande ôorbafirlykst g^vondea te beb» 
bcn de compagnie colonelle vgn dcn Colonel JUoray te doen reduceeren 
balf tôt Pieckcniers en balf tôt Musquettiers , bebben de Gecommitteer- 
âe Raaden betselvc goedgevonden , mits dat de betaalinge dcrselver 
Compagnie gedaan sal worden na de voom, redactie , op àeti voèt by 
%yu £xcellentie daarop beraamt. ** — 'Il était survenu quelque rçîtpi' 
dissement dans Tesprit du Roi Jacques envers les Provinces-Unies, Oii 
lui avait dépeint leur état comme désespéré. -^ Grâces à l'arrivée du 
Colonel Murray et aux représentations de l'Agent Damman (V. ci-dessns^ 
p. 54) il cbangea d'avis et consentit à la levée des cavaliers et fantassins. — 
Rés. d. États de Hollande et Westfrise , 16 Février - 5 Mars 1590. -^ 
V. au sujet des relations de la ftépublique avec l'Ecosse drotius^Jftitôr, 
L, III, p. 275 sqq, (A. 1594). Quant au Colonel Murray (Moray) voye^ 
encore les Rf/sçl, des États là Juin 159$» 
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à€ Juilliers , Cieves at Munster. Mais ib ont opinioQ 
que flUlf ne tâchent argmt , qq'il sera malaisé de les rei- 
tiier de leurs garnisops poor en faire un corps d*arinf$e 
bastant à leur opposer» -^ Us ont a^is de tontes parts , que 
le Boy d'Espagne arme puissamnient cpntre enx , et qu'il 
veut faire un essay d^ sa )>onne fortune et par mer^ et 
par terre« Ils ne peuvent maintenant joger , si non que 
le Conseil duOoc de Juillitr$ s'entend avec T Amirauté n 
et qu'enfin ils s'empareront de la personne de ce Prince, 
On dit que le General des Gordeliers a eslé vers loy ces 
jours passe^K^ Ils demandent de Targent à la fille de Co^ 
hgne; bref, ils disposent des terres de l'Empire plus 
que des leurs propres, -r- Je viens de Toir une lettre qu'on 
écrit de Bruxelles , qui porte qu'on est en peine par delà 
pour trois causes. La première à cause d'une fareur» qu*ont 
receu les nôtres en Hwg^i^i du peu d'eOet de l'Amirenr 
te avec une si grande armée cpntre les rebelles , et d'une 
levée d^infanterie et carallerie » qui se fait en France au 
nom de Monsieur de Bouillon (1) pour enroj^er en Hol- 
lande; — * par oii TOUS voyes» Monsieur, comme ilsanti* 
dpent de loing cette peur. On n'aura pas peu à faire à 
se parer de leurs crieries sur ce sujet. Mais cela t%\ peu 
de chose , partant que ces Messieurs ayant moyen de son^ 
tenir un si prand faix que celoy (|n'^Is se mettent sur les . 
épaules y et non saqs une apparente nécessité. Car ou 
écrit d'Espagne » que le Roy y levé le cinquième homm« 
pour composer une armée ; j'ay reu une lettre du Pre^ 

(1) Od avait beanepnp d'égard en Hollande aux recp«n|nandation8 do 
Messieurs et Bouillon et de la Trémot^ille, De temp^ à autre, à leur 
demande on accorda des ^atifici^tions extraordinaires à quelques Franr 
^, gardes du corps du Prince Maurice^ ou à d'autres braves soIt 
dats. — Ainsi encore pn tenait compte de pareilles sollicitations de I'iA<r 
fortuné Comte d*Essex. — V. kiRwl d, ÉWi de EoUafid$ et Wee^. 
friit, (10 et 12 Janvier 1599.) 
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W>i^e/(1), fiéTeù tfa Gomte de FuentéiT, tenant de JUn^ 
dritf qui dit que TEsipagne n^a de longtemps eu an si 
|[rand Roy , que celay qni esrt à présent : très pieux , très 
magnanime , très actif et labdrledt , et qui est pour re-^ 
inettre bientost totft le H(jfnde qui eât seiKs dessus , et fai* 
te un ndtable changement. Je crains que ces Messieurs 
ne taillent le soulier plus grand que le pied y si nous leur 
Tenons à manquer^. Ce n^esl pas peu de soutenir seuls les 
è^rts d*un ai grand Monarque* Et sdr ce » etc. 

A^la Haye, ce XI Janyier 1599^ 
par ti. IJoublet. 

K^. IX. Ftancoiê d'Aerssen aux Etats^éniraux, 

M ogendie , Édele , Erentfeste , fltoochgeleerde , Wyze 
endè ieer Yoorsienige Ileeren , 

Syne Ma^ \i (j^ootelyci Tilrvrondert geweeat ^ dat met de 
bequaemheyt van dezen wint UMR haere resolutie dus 
lange hebben geretardeert , op de aaeken die UME Tan 
hem len minsten by eonniventie hadden Toraocht , tôt be^ 
let Tan des ayants wydere excursten eode forsekeringh 
▼an UME raetslagen jegens bel aenslaende saisoen. Dan 
«ixoe ick bemercte , dat den iast Taii UME niet sonder 
gewichtige considération en wert opgehouden , aoe hebbe 
ick dat naer myn béate gesocht t^excuseren » met wtstellia* 
ge, om hem in zynen goeden wille, indien UEM in hae«^ 
re eerste resolutie persisteren , t^onderhonden : hoopende , 
dat UME middelertyt ordre op ailes sullen stellen , opdat 
de occasion mogfaen waergenomen » ende de cortheyt des 
tyts door myne diligentie alhier geprevenieert werden; 

(1) Pimeniei 
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tomcmmteri • conformelyck de leste resolatie ; dan iyne 
Ma^ en wil nocb wt Parys niet treeken toir eade aleef 
bel Edict en zj gepubliceert ; ende daer naer bout meif 
Teer seker , dat by naer Bloiê zal gaen tegen Merte. 

Den Heere yan Siltery (1) is tertrocken naer Rùmt 
met laat, om den Pans te disposeren tôt bet arbîtersebap 
ende faTeor endcf gerediticbey t Tan zyne Mat» — Jtaneas » 
Secrelaria van den Herteeb 19b Savoye , if mede Tertroc^ 
ken , met alk hifftrtfetie om de ûieken te tien tôt eenige 
Iransaetie te brengen / alboewel f^lgestroyt wert y dat men 
BÎet en zal coinposeren» maer suyrerlycken concladeren 
tôt bel Marquîsalscbap* 

. De Ambassadeur tan Bern beeft op syn tweede au- 
dienlie ander» geett antwoorft gebadt, dan dat men op 



(1) JV/'m. de Sulty^ LiVre X. (Ti lïî. p. 244 suiV.). «Sitôt qu'elle 
(la Dochctee de Beaufori , Gabrielh d^EHfétt) eut notfvelfe , que les 
agCQS du Roi à Rome avoient oommiMioii de solliciter la- dissolution dé 
son mariage avec Marguerite , et que S. M^ étoit sur le point de faire 
partir pour cette cour le Duc de Luxembourg^ avec le titre d'Ambassa- 
deur, pour eif pAsser Ds cbnclnsioiî% ûht jc%6a cette occasion favora;* 
hic, mais comme elle se défioit des- i^ens^ et apparemment du noatel 
amSassadcnr, elle jctta les yeux sur Sillery^ qui étoit déjà fort dans 
srt îhtéréts ; — eïle Tassura des sceaux à son retour de Rome et lui 
promit encore la di^ité cfe Chancelier srCdt qu^elle Tiehdroit à vaqucK 
Sillery s'engagea k ce prix — de ne rieki négliger pour obtenir du Pape 
la légitimation des deux enfans qu'elle avoît eus de Henri ^ avec la 
dissolution Sti marîage de ce Prince." — Quant aux différends avec le 
Duc de Savoye ^ auxquels Aersêen fait allusion , on^ en avait fait uii 
compromis entre les mains du Pape à la suite de l'art. 24 du Traité 
de ]jaix de Vervins, — » (Jfue le surpTus deS autres difFt^rends , qui sont 
entre ledit Sieur Roi très-Cbrétien et Wit Sr. Duc sera remis au juge- 
ment de notre S. Père Clément Vlll^ pour être vuidé et décidé par sA 
Sainteté dedans un an.'' — Mém. de Sulïy\ ibid. L. IX. p. 230. •— 
Iaî marquisat de Saluées étoit un fïef mouvant du Dauphiné. — Outre 
le si pur de Roncas , dont parle Aertien , le Duc de Savoye avait pour 
agtms à Paris MM. Jaro6 de la Rackette^ de Lullins et de Bretons, 
Mém. de Sully, L.XI. (T.UI. p. 401.) 



faaere zaccliLen lelten zal(l), zoDder andere remedien ofte 
ejcusen op haere clacbten , waerTan den voirsz. Gesante 
genoech geformaliseert is , ende oordeelt > dat zyne inees* 
teren hunne saecke alleen zullen moeten beleyden. Icl[ 
h^bbe oock beyonden , dat de wtgegeven lichtinge van de 
Swiisers by zyne Mat ongefondeert is, maer des nietle-* 
genstaende zoo blyft den Heere yan Lesdiguieres gewa* 
■ pent op de frontieren. 

De zaecken yan Spaignm en brengen bier noch geen 
yeranderinge 9 dan wert by ettelycke gelooft dat het hoa- 
welyck van d^Infante metten Ëertshertoge niet yoort en 
zal gaen ; maer ick en yinde niet op wat redenen , ende 
yyert by zyne.Hat verscheydentlyck gediscoareert , oft het 
dienstelyck Toir UEM. Staet zoude wesen , ofte niet. Daer 
en is noch niemant wt Spaignen gecominen , soe dat zyne 
Mat den rouw noch niet en heeft genouien , maer wert 
dagelycx een verwacht. . Hiermede 

Mogende, Ëdele, Ërentfeste, Hoochgeleerde , Wyze 
ende zeer Voorsienige Heeren, 

Bidde Godt dat hy gelieve UEM. te sparen in lancda* 
rîge ende yoorspoedige regeringe. — Wt Parys den 13 
Januarij 1599. 

A Messeig^nenrs , Messeig- UËM. onderdanichste ende x)Otmoe- 
neurs les États - généraulx dichste Oienaer • 

des Provinces-Unies des Pays Fbakckois ya« Aerssïn. 

Bas. 

Recepta zxix Januarii 1599. 



(1) V. dans le Corp» Diplom. de Dumont\ T. V. P. I. p. 581. la 
lettre de Henri IV en date du 13 Juin 1598 aux Ligues Suisses sur la 
paix de Vervins , et la proposition du Sieur de Mortefontaine , son am- 
bassadeur , en date du 8 Juillet môme année. — V. aussi dans les Mém, 
et Corresp. de Duplessis-Mornay , T. IX. 420 — 426. une remontrance faî- 
te aux Suisses au nom du Roi de Navarre par M. deCtervant Voyez en- 
core ci-dessous , la lettre d'Aersscn aux États-Généraux , du 9 Dec. l^Sé. 

5 
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N^. X. François d*Aer$$cn aux ÉtatS'-GénérauûP (i) s 

Mogende , Edele , ErDtfeste , Uoochgeleerde » Wyze 
ende zeer Yoorsienige Heeren > 

Ick hebbe lîaeryolgen» UEM. scryren ran den lesten 
'Decembrîs, doen tellen aen den facteur ran Johan van 
der f^eken op zyn begeren de somma Tan xxini duysent 
croonen , waerran ick goet acquit tôt de terzekerlheyt van 
de Toorsz. penningen , ende myne ontlastinge in handen 
lieU>e ; dan alzœ daer eenige costen waren gedaen 900 in 
het ontfangen als wisselen Tant gelt , mitsgaders de affre- 
keninge van de aaken ende salaris ran die haer daertoe 
hadden laten gebruycken y ende dat myn meyningh was , 
hem die aff te trecken y mitsdien die iasten behoorden met 
de ^inste gerecompenseert te worden , zoo heeft men my 
Terclaert, dat UEM. hem de toorsz. somme claer ende li- 
quide zouden hebben toegeseyt^ tweick ick ooek in myo 
acquit hebbe laten coucheren , om in geyalle sulci UESf. 
intentie niet en waere , UEM. daerin zouden mogen ver- 
sien ; v?ant het (onder behoorlycke reverentie) niet rede- 
lyck en zoude zyn , dat UEM. naer myn groote neerstic- 
heyt in het wisselen van het voirsz. gelt met wlnste scha« 
d|e zouden lyden. 



(\) Retoltaien ^ Acterij Brieven y I^^eicAen 1598— 1601. (Archi- 
ves de l'État.) — Jovîs den lesten Decembris 1598. 

» Geadvizeert wezende op het schiyven van Doctw Aertsen van den 
xxsten dezes , ten eynde om ontlast te worden van de acht en twinticK 
duysent croonen by bem in Yranckryck ont£suagen , Is geresolveert , dat 
Qien zal handelen met Johan van de Veken , Coopman tôt Rotterdam , 
ten eynde hy tsynen last ende peride aenneme de voirsz. somme (behal- 
ven twaelff duysent Francken die aldaer goetgevonden syn te laten , 
onoune ten dienste van de Generaliteyt geemployeert te werden) alhicr te 
Lande , in handen van den Ontfanger Geuerael te doen tellen binnen de 
maent van Meerte naestcommende. " 
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De bygevoeghde aen d« Jleeren van Rosny (1) end« 



(1) Moiisiear âe Rhasny, 

Monsieur. Le Sieur à^Aerssen nostie député uous a adverty avecq 
quelle bonne volonté et promptitude tous l'avez assisté en la poursuite 
qu'il a faicte de nostre part envers Sa Majesté pour le fnrnissement dé 
la sonuoe qu'U avoit pieu à Icelle nous promectre pour ceste année, 
et notamment ce que les vin^ huict mil escuz qui restoient des pre- 
miers cent mil escuz luy ont esté comptez , et combien vous luy avez 
encor promis d'ayde et de faiveur pour Padvenir à ce que de temps à 
anltre ii pourra consuivre l'eiktière satisfaction et fumissemoit die la 
dicte promesse du Roy, selon que nous avons &ict asseuré estât, dont 
nous vous recognoissons une entière obligation , et remercions bien a£Eeo- 
tneusement, prians bien fort, que pour la part que vous avez encer eit 
Bostre Estât , comme estant yssu de œs pays {*) , pour quoy nous nous 
confions aussy, que la conservation d'icelluy vous estant plus chère et 
recommandée, il vous plaise nous continuer tousiours ceste vostre &• 
venr , et de mesme assister nostre député à re£Pectr que dessus , et en 
toutes aultres occurrences qui concerneront le bien de nostre Estât et le 
maintenement du commerce en Icelluy de vostre bon conseil et advis , 
Vous asseurant que de mesme bonne volonté nous nous emploierons pour 
le service du Roy, et le bien de son Estât, et en pertienlier pour vous 
complaire, et faire paroistre combien nous estimons vostre faveur et 
bonne volonté envers nous et les nostres , à quoy nous espérons que le 
bon Dieu nous fera naistre bientost quelque bonne occasion. — Auquel 
BOUS prions, Monsieur, etc. — Ce demi» de Décembre 1598. 

JovU Tii Januarij 1599. 

» Is geordonneert te schryven eenen bricfF van bedanckinge aen den 
Goninck van Vranckryck over het voile fnmisseraent van de 28000 croo- 
nen, ende dat meu zyne Majesteit oitmoedelyck bidt , te willen gedoogen 
ende &vorizeren de voirgenomen Uchtinge van ruyteren ende knechtca 
in Vranckryck. 

Item aen den Hertoge van Bouillon^ Trimouille ende den Heère volt 
ViUeroy^ Dat men baerL. insgdycx versueckt de voirsz. lichtinge by 
den Coninck te favorisoren met baerL. credyt. 

Item aen Myvrouwe de Princesse, ten gelycken fyne, ende aengesien 
de tyt verstreecken is, die geaecordeert "was, dat bet Jonckbeercken 
Grave Henrick Frederick in Vranckryck soude mogen blyven, dat het 
haer geliéve denselven haeren soon wederomme te senden , oick om oir- 
saecke, dat men zyn L. geaccordeert beeft eene compaignie Cuirassiers 



(*) V. sur Porigine de la Maison de Béthune les Mém, de SuUy , L 1* 
p. 7^14. 

5* 
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Villeroy ticbbe ick mede geaddresseeit : zy beliiygen my 
beyde goede genegentheyt tôt de liquidatie van zyne Ma^ 
geloften , onde hebben duydeliek genoech Tan iny ?erstaen 
de redenen die UEItt. moveren tôt sulcke ernstelicke in- 
.stantie , ende ten anderen , zoe connen zy die genoech 
-considereren wtdes yyants gelegentheyt ende die beqnaem* 
heyt Tan het aenstaende saisoen , doerdien zy sciffs , be- 
neffens zyne Ma^ goet ende geraetsaem vinden , dat UEM« 
eene goede resolatie zoiiden nemen , om in dese begint- 
selen ende onzekerheyt van des vyants conditien een Mrter- 
lyck gewelt te doen ; waerdoor zy zekerlyck gelooren dat 
een desordre in de gedesunieerde NeHerlanden zal coinmen 
te rysen , ende dat bel den eenîgen ende zekersten mld* 
^el is , om UUiVI. reputatie by de Naebueren te conserve- 
ren jegens die tyranneJycke inrasien ende excursien des 



Tan die gène die in Vranckryek gelicht sullen -^orden." — Lettre à 
Louùe de Coligny. 

» Nous envoyons présentement en France le Siear Doublet , pour avecq 
la préallable permission du Roy , Tarjuclle avons enchargé au Sieur à^Aers- 
sen d'im|)<itrer de Sa Majesté , illccq faire levée de cavaillerie et infanterie 
françoise, dont leur avons commandé de en faire particulièrement ouvettn- 
re à Vostre Excellence. Et comme pour l'effectuation de ceste cliarge 
lis auront besoing de vostre honiip direction, nous prions bien fort, qu'il 
plaise a Vre Exce les y assister et favorizer la où il conviendra de 
vostre bon conseil et advis, affin que la<]ite levée se puisse faire avecq la 
plus grande diligence, qu'il sera aulcnnement possible; ayans trouvé 
bon de présenter une compaignie de ladite cavaillerie françoise à Monsieur 
le Conte Henry de Nassau vostre très cher et bien aimé fih , entant 
qu'il plaise à Vre Exce l'avoir agréable , et de l'accepter de sa part : ce 
que nous vous prions ; Desirans à ceste fin , comme le temps qne nous 
luy avions accordé pour demeurer en France est expiré , et que nous es- 
pérons qu'il pourra estre employé ]X)ur le renouveau au service de sa pa- 
trie en campaigne, qu'il vous plaise pour cest honorable effect nous le 
renvoyer. En quoy Vro Exce s'acquittera de sa promesse et nous fera 
chose très agréable. Et nous remectant au demeurant à ce que Vostre 
' lExce cntendia davantage de Testât présent de noz afïairci , prions h 
(Créateur, etc." — (Actum Tii Jauuarii 1599.) 
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tjaDts op de Neutralen. Oan , alsoo men noch niet en 
procedeert lot betalinge van eenighe schulden , ende dal 
inen alleen aerbeyt in de .distribu tie van de assigiiatie, 
zoe hopen zy , dat UMë. van haer anders geen opinie en 
zullen hebben , dan dat zy UME» dienaers syn , ende den 
welstant van de geunieerde Nederlanden toegedaen ; belp* 
vende dat zy tyteljck op UME^ satisfuctie , conform den 
wille van zyne Ma^ zallen lelten. Dies niettegenstaende , 
zoe ben ick grootelycx beducbt » dat het noeh lanck zal 
aenloopen, doerdien het çerste quartier tôt de behoeften, 
van zyne Mat gedestineert is , alhoewel ick daerin aile 
debvoir doe , met reden ende vrinden , ende dat daerenbo- 
ven zyne Ma* selffs yerclaert sulcx syne meyninge te we- 
sen ; ick en sie noch niet wat zekerheyt daerop zy le ma* 
keo ; — Ick hebbe UME. by myne voergaende oock aen- 
gedienty hoe dat men hier geen staet en maeckt van de 
betalinge van de leste gelofte in October. UME. sullen 
(onder correctif) gelieven te letten , of het niet geraden 
en waere , dat den Heere van Buzanval daervan wierde 
gesproken : want hy aen zyne Mat verclaert heeft , dat 
UME. daermede te vreden waren , opdat dese saecke met 
de distinctien (gelyck zy van zynentwegen UME. worden 
aengegeven , te weeten » dat de satisfactie daervan in dit 
jaer zoude vallen) m.ochte geredresseert worden» alhoewel 
ick daertoe weynich apparentie sie , mitsdien den staet 
van dit jaer naer zyne lasten gemaeckt ende besloten is, 
zonder dat ick de yoirsz. gelofCe van Oclober daerin heb- 
be connen doen begrypen: dan het en zal noch zonder 
faveur ende aerbeyt niet wesen , indien UEM. tytelyck 
haere verwachte vrnchten van dit jaer alleen connen ge- 
nieten. 

Se saecke van Calais blyft noch ivl in zyn geheel ende 
en verstaen niet , dat men daerin jet wil verandçren.. 
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Wél is wacr, dat daer ter contrarien genoech werd ge- 
solliciteert , ende dat UESf. daer stercke partye hebben ; 
maer ick betrouvre my op die ierste gelofte yao zyne Mat 
aen UEM Heeren Gesaoteo , ende de confirmatie van den 
Heere van F^illeroy , ende en laet ondertosschen niet aile 
goet debvoir te doen om die te hoaden staende , ende be- 
TÎnde my te meer Tersterckt in redenen i dat de affdoe- 
ninge tan de Licenten by UME vyanden alleen ep de ope- 
ninge tan dese haren is gefondeert; want sy daerdoor 
(oieynen) heare vitres te veroreren ^ twelck zyne Mat gelooft 
heeft te znllen yerhinderen. 

De Rekencamer tan Rouen en heeft de brieyen Tan het 
affdoen yan de Jfubetne niet T?illen yerifieren , yoir aleer 
ick haer een lyste zoude presenteren tan de Proyincien 
ende steden der Yereenichde Nedeilanden , weicker in- 
troonderen UME. sûuden begeren te exempteren, om de 
arbaysen ende corruptien te eviteren. Waerop ick haer 
gescreyen hebbe , dat lïiemant my dese swarichey t en had- 
de gemoteert , doirdien het notoirlyck was , dat zyne Mat 
dit bénéficie niet alleen en hadde gegunt aen die nu onder 
UEM. gehoorsaemheyt zyn , dan met aen die ghene die 
hiernaer daer oock onder gebracht zullen worden , sulcx 
dat daeryan geen lyste en can noch en behoort gemaeckt 
te worden, om jegens zyne Mat intention ons zynen wil 
te limiteren ; maer dat by de certificatie , die een yeder 
yan zyne stadt zal brengen» aïs geboren ofle residerende 
aldaer , sulcke ordre in UEM. Staet zal gegeyen worden » 
dat die abuysen daer niet en zullen staen te yreesen. Tôt 
ytelcken eynde ick den Heere van P^illeroy yersocht heb- 
be , my een declaratie te ver leenen : dan ick en ben noch 
niet ten geheelen affgeslagen , maer ick can wel mercken , 
dat daer zwaricheyt in zal yallen; zulcx dat ick daer an- 
d^rs geen instantie doen en zal tôt ter tyt toe > dat ick 
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xal si^i , wat men m j op inyoe briereii yan Rouen sal 
antwoorden. UEM. Eulleo my gelieven yan haere mey- 
ningh te onderrichten ^ opdat der Landen dienst daer geen 
nadeel in en lye. 

Wat belangt de woUe wercken (1)» ick hebbe aen de 
principaelste Heeren van den Raide rerelaert , hoe groo*> 
telycx dat de Tereenîchde Nederlanden daeraen is gelegen , 
dat zy wi het generael verboth werden geexempleert ^ doir« 
dieu haere meeste negotiatie in lynwaet , sarges , came* 
lotten y groffgreynen ende bayen consisteert , ende dat ket 
welyaren yan den Staet op den coophandel is gefondeert , 
aie haer hierdeur geheel zoude affgesneden worden , inlex 
dat zyne Mat doer dese niiddel UESI* grooter affbreuck 
soude commen te doen ^ dan den Co. ?an Spaignen met 
aile zyn gewelt ende beleyt , waerin dat den Staet yan 
zyne Mat niet weynîeh interest en zonde hebben, be« 
neffens dat UËM. zekerlyeken honden » dat dit niet dan 
lystige treken des yyants en zyn , om UEM. (twelck Godt be« 
hoede) t'allen tyden t^oyeryallen — tôt yersterckinghe yan 
heure ambilie. Men heeft my yoer antwoorde gegeyen, 
dat zyne Mat tôt UME. zeer wel geaffectioneert is , maer' 
dat hy op het welyaren yan zynen Staet ierst moet letten. 
Nochtans indien men beyindt , dat U£M. daer zoe groote* 
lyex zonde aen zyn gelegen , als de fondementen yan den 
Staet betreffende, dat men daer e^ard op zal nemen. 
Ondertasschen heb ick yernomen , dat die woUe werckea 



(1) V. R, Metelerkamp (mort en 1830 Conseiller d*État) , de Toestand 
van Nederh^nd^ in vergelijh, gebragt met die van enige andere Landen 
van Europa (Rotterdam, 1804 ,) I. 98 suiT. — Cet auteur puise ses* 
notices statistiques relativement à l'ancienne splendeur de la ville de 
Leide , et Tétat florissant de ses fabriques dans une lettre de la Munici- 
palité de cette ville adressée au Conseil-Exécutif (Staatsbevind) de la 
République Batave. (1802.) 
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tallen geodinitteert worden, maer dat men de declaratie 
Tan dien noch in snspens houdt , overmits die in Ëngelaat 
gevreest wordt, ende dat zyne Mat geerne restitutie zoa* 
de hebben van ettelycke schepen by den Admirael aidaer 
genomen ende geconfisqaeert , waertegen haere Ma^ van 
Engelant haer opposeert ; dan schynt te relascberen , in- 
dien men den toeyoer yan de laeckenen ende wolle werc- 
ken wil continneren, Men yerwacht daer cortelycz be« 
fcheedl op. Het is een hert poinct ende dapper geventi- 
lecrt geweest. 

Syne Mat heeft niy op hnyden geclaeght , boe leet dat 
het hem k« dat UEH. anders de occasien niet vraernemen 
in de conftuie yan des yyants léger, daer hy van zynen 
Ambassadeur tôt Bruessel yerstaen faeeft , hunne saecke 
tôt desperaticheyt gebrocht te zyn , oyermits de verbie* 
dinge yan de Licenten , waeryan de steden hun sonden 
beclaghen ende nao^entlyck den Bo$ch , met dreygemen* 
ien yan daerin te Tvillen yerjsien , zoeyerre die yoerscreyen 
yerbiedinge niet afT en wordt gedaen ; begerende yan my 
te yerstaen UEM. resolutie, off daer gi^en aenslagen op 
handen waren , bethoonende hem daerin lot UËM. welva* 
ren vrel gealTectioneert. Ende alsoe ick hem yerclaerde » 
dat UME. geenen tyt en yersuymen.in de beqqaemheyt 
yan den >irinter, maer hoopten jegens het aenstaende sai- 
soen , naeryolgens zyn advys , hun sterck te yelde te bege* 
yen , ende den yyant het hooft te bieden , waertoo UME* 
op de micidelen zouden hebben geadvizeert, yasten staet 
naeckende op zyne geloften , om die d^ertoe geheel te 
employeren ; Soe heeft hy my gereitereert , dat zyne wil 
ende meyninge is , dat UME. daeryan niet en twyifeien , 
ende dal hy daerin naer zyn uyterste yermogen sal doen , 
maer dat hem vrempt dunct , dat naer myn heftich solli- 
citeren lot de lichtinge van eenich yolck > ende die ver* 
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ofégen hebbeBdé y ick die nn zoe ?erslappe , sùlcx dat 
oock den t jant eer tôt clachten zoade zyn gecommen y daa 
UEM. tôt de begintselen yan zyne toelatinge. Nochtans 
dut hy zyn woort staende zal hooden , maer zoe , dat hy 
met en begeert , dat die Spaignaerden dat openllyck zou- 
den mereken ; -— waerop ick hem niét anders en hebbe 
connen beantwoorden , als dat UEM. by bar en eersten voer* 
slach persisteren ende tytelyck daerin zuHên tersien , al- 
zoe UEM. zeer onlancx eerst daerover yan my zyn gead- 
verteert geweèst : hem bedanckende ende biddende oia 
continuatie van zyn a£fectie , die fay my heeft verze* 
kert. — - (1) Uet Edict van die van de Religie en is noch 
lîiet geinterineert , ende het âchynt , dat die zwaricheyden 
aiieen gemoveert werden over de articolen , die by dezen 
Coninck aen het Edict van tjaer 1577 zyn hygevoeght ; 
te weeten belang^ide de steden van verzekertheyt , ende 
het oiiderhoudt van hunne garnisoenen , mitsgaders de 
toelatinge van de predicatie in ettelycke plaetsen » onbe- 
grepen in het eerste Edict. Nochtans zoe gelooft men , 

(1) L'édit de Nantes, signé le 13 Avril 1598, fat enfin vérifié le 
25 Février de l'année suivante (*). V. au sujet de cette vérification les 
Mém, de Sully , L. IX et X. T. III. p. 204 suiy. et 357--368. Quant à 
l'édit de.paciiication de Pan 1577 , dont parle Àersseny il avait été renou- 
velé en Novembre 1594. Mém,joum, de Pierre de VEstoiley p. 99. » Le 
Roy dit tout hault qu'il en sçavôit , qui avoient dit que le feu Roy estoit 
héisétique pour Tamour de cest edit. Mais que le premier qui s'ingérerdit 
doresnayant de tenir ce langa^ge , qu'il le feroit pendre. — Il avoit au* 
parayant rabroué fort rudement (et sagement) ceux de la religion qui 
lai avoient demandé Pédit de Janvier , des Chambres miparties et un 
protecteur; leur ayant respondu qu'il ne youloit rien innover, et qu'ils 
n'auroient que Tedit de 77 , et la Chambre de l'édit ; et que c'estoit assés y 
yoire trop pour eux." — V. encore cfe VEstailey p. 118 — 122. DuptUy 
Manuel du droit public ecclésiastique français y (Pans 1844) p. 464. 



(*) En Parlement ; à la Chambre des comptes le dernier Mars , et à la 
Cour des Aides le dernier Avril même année. V. le Code Ilenry de 
Clmrondas le Caron (Paris 1601) Livre I. Titre XXXIII. p. 31 b. 



- 74 - 

àlhoewel tod lachtiok slemmen de tsestick eoBtrarie ral* 
kn t dat men nocb tôt de poblicatie Sâl conseenderen dear 
de authoriteyt ran ^jne Ma^ ende de goede genegentheyt 
fan de Presid^ten : te nieer , omdat ly hno eygen inte- 
resi in de besoydinge tan de Hechtcamer hebben gerepa* 
'reert, waerover die tan de Religie groot misgenaegen 
liebben , ende pretenderen haer tôt CAasielleraui niet te 
•cheyde» , ten *2y saeke het Ëdiet naer geloften sorer ende 
heel werde gepnbliceeii» Andere konden , dat bel Par- 
kment de pnUicatie Iraineert, om door dese lanckkeyl 
ende groote oppesitiea die van de Religie t'intimideren , — 
•ni finalycken h an met het ecrste Ëdict te contenteren. 
Dan , in deaen getàlle , toe bamereke ick dat daer licht 
a]teratie zoade rysen. Die derde kebben epinie , als dat 
men ondet de hant ndar R^ome zoode hebben gedepe- 
scheert , cm» d^n Paus te aensoecken , te inrillen een ei- 
communieatie senden jegens die ghene die tôt het interi« 
nement zoaden concladeren ; dan en cas niet wel gelooft 
i^erden , dat den Paow» jegens den wille ran zyne Mat zoe 
sonterainlycken ende superstitieuselycken (I) oYcr zyn 
Parlement zoude willen gebieden , ende zyn authoriteyt in 
hasard stellen , gelyckmen over ettelyckejaeren tôt Tours 
heeft gesien. — Sondage iestleden zoe dede ick reîterati* 
telyck de complementen yan wegen UME. aen des Co. Sus-* 
ter, cougratnlerende den toerspoet van haer huwelick, 
met snpplicatie , dat gelyck het haer gelieft hadde aen zy« 
ne Mat het ^veltaren tan de Yereenichde Nederlanden by 
a]le oecasien te recommanderen , dat zy deselfe affectie 
zoude irillen eontinueren by de Heeren llertoch ende Prins 
fan Lorreynen, my sterck maeckende, dat UEM. dese 
obligatie gewillichlyck met aile diensten zuUen erkennen. 



(t) Seditiewelychen ? 
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Zy heeft tny betuyght die gehiekweDsching seer aengenaem 
te hebben , ende begeert dat ick UM E. toxtdà Terchren , 
dal zy tôt UEM* Staet anders geen gemoet dragen en zal , 
als zy tôt noch toe gedaen heeft , faopende dat zy UME. 
Teel meer dienst zal cunnen doen io Lottringen , dan off 
zy in Vranckryek hadde gebleven , bemerckende dat zyne 
Mat UEM. genoech is toegedaen, Men hôtidt , dat dol 
Braylûft op Maeadach (1) tôt St. Oermaïn zal wdrdeil 
gehouden ; vant anderssints de phietse tôt FoniaynebUaU 

il m il 
(1) Supplém, d. Mémoires jamn. ée Pierre de tEstoOe. »Lb ^- 
manche 31 de Janvier (1599) a été célébré le mariage de Madame, soeujr 
unique du Roy, avec le duc de jffor, prince de Lorraine, dans le ca- 
binet du Roy, par Tarchévêque de Rouen^ frère naturel de Sa Majesté. — 
Cette princesse est âgée de quarante ans: elle e^ duchesse d'All^et, 
Comtesse d'Armagnac et de Rhodez , vicomtesse de Limoges. Il y a plu- 
sieurs grands princes qui ont désiré Pavoir pour épouse, mais la dif- 
férence die religion, (elle était Calviniste) cm la politique de l'État, les 
en ont privez. Dès am enfeace, ffemy 11^ roy de Fitoee, tt Antoi^ 
ne I y roy de Navaçre^, Tavoient destinée pour François Monsieur, qui 
fut depuis duc d'Alençon et comte de Flandres. Henry III^ à son retour 
de Pologne , l'anroifr épousée , sims les obstacles , que Catherine de Mé- 
dicis sa mère fit naître pour Ten dissuader. Le dmo de Lorraine, père 
du Duc de j5ar, la fit demander, de môme que le prince de Conde' ^ 
et Charles^ duc de Savoye, qui envoya pour cette fin un agent en 
1583. Trois ans après, Jacguee^ roy d'Ecosse, employa la reine d'An^ 
gleterre pour Tobteair, avec promesse qu'eDe seroit reine d'Angleterre 
elle-même après sa mort. Pendant le dernier siège de Rouen ^ le 
prince à^Anhalt la demanda en personne, aussi bien que le Comte de 
Soiuom et le »uc de Montpensîer. V. aussi les ilfcm. et carrespend. 
de Duplessis'Mamay (édit. de 1834) T.iV. 211 , eu Iktpleem wnda 
à M. €fc Buzanval (Mai 1588.) » Je vous ai esçrît qu'ung nommé Mel- 
•»» , que vous avés veu précepteur du Comte Maurice , estoit veneu , 
de la part du Roy à*Escoese^ pour demander Madame. — U est re- 
tourné bowi verba. Il est l^n que cela soit eecret^ et npnoMiuit que 
vous sondiés comme cela seroit receu en Angleterre ; — quelle seureté 
il y d qu'il succède en la Couronne d'Angleterre. Alias yous sçavéz que 
ce ne nous seroit pas grand avantage." V. encece T. IV* 154 suiv. 
Instruction baillée au Sieur de Lisle ^ allant en Estftsse ^ et p. 263. 
{Lettre du Roi Jacques à Duplessis^ 2A Sept. 158Ç.J Enfin, p. 270 
suit; 288, 341 (12 Mars 158*.) 
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vras ged^sigoeert ; toi welckeu eynde die van Parys veer- 
tich duysent croonen hebben geconlribueert, ende noch 
ireel liever zouden gehadt hebbeo , dat het in dese stadt 
hadde mogen geschieden , dao zyne Ma^ en heeft het niet 
goetgevonden. 

. Den Heere van Sillery is naer ïyn Tierde dachreyse 
vederom ontboden > zoe hy meynde naer Jtoome te gaen* 
Wat d'oorzaeke daervan is, en hebbe ick noch niet con- 
nep ondergronden ; dan wert b{ soœmige wtgegeven , dat 
den Hertoge tan Savoye zoude àèn zyne Mat tseedert het 
Tèrtreck Tan JRonèas (1) géopent hebben een middel , om 
het différent yan het Marquisatschap ter neder te leggen : 
te «reeten doer het houvrelyck van zynen Zoon met de 
Dochter Tan zyne Mat. Dan ick en yinde dit poinct 
niet solide genoech om die reyse te surceeren , maer zoude 
Teeleer gelooTen^ dat men hem naerder heeft willen in- 
strueren in het aensoeck ran het houwelyck yan zyne 
Mat, waeryan hy mede den last heeft: twelck te meer 
apparent is , doerdien men de Coninginne van Navarre 
doer geene middelen tôt de déclara tie ran nulliteyt van 
haer houwelick en can Induceren , zonder deweicke den 
Paows geen dispensatie en can gunnen. 

Sancerre (2) , die naer Spaignen was rerreyst tôt ont- 
slàginge van de Britoensche goederen en schepen aldaer , 
gelyck ick UME. geadverteert hebbe, heeft aen zyne Mat 
gescreven , hoe dat men in aile havens van' Spaignen groo- 
te preparatiffven maeckt , om jegens den aenstaenden tyt 
eenige entreprinse t'executeren , ende dat die geoieenead- 
rysen houden , dat het op Triant zoude wesen , of op de 



(1) Pierre Léonard Roncas ^ seîjrncnr de Chaslel- Argent ^ conseiricr 
du Duc de Savoye. Mem, et corresp. de Duplessis-Mormiy ^ T, IX. 104. 

(2) Sancerre, V. ci-après, la lettre à'Aerssen,, du 9 Mars 1599! 
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Geunieerde Provincien , haer rerla tende , dal zy te Buyn^ 
kerckeh zullen werden gesecondeert , hodpende eenich 
secours wt dese frontiersteden. UME. zullen mogelyck 
naerder tresen onderricht , wat te Duynkercken mach om- 
megaén, maer zyne Mat heeft my toegeseyt^ dat zj wtdlt 
Ryck geen steun ende assistentie eh zullen genieteh. 

Den Hertoge Tan Lottringen heeft aeh zjne Mat ge- 
screven over die tyrannelycke oppressien ende dévastatien , 
die by de Spaignaerden in het Lant van Cleeff ende Sticht 
▼an Munster werden g'eâaen , hem versouckende om zy- 
ne authoriteyt daerin te gebruycken , opdat zyne geconfe- 
dereerde naer het inhoudt yan den Vredehandel ongemo- 
lesteert gelateh worden. Mengelooft hier , dat den voersz. 
Hertoch op het versouck Tan de Toersz, van Cleeff^ naer 
zyn Termogen daerin zal Tersien , riiàer eh staet niet te 
Terwachten , dat zyne Ma* daer andere ordre in schicke. 
Hiermede 

Mogende , Edele , Erntfeste , Hooehgeleerde , Wyze 
ende zeer Voersienige Heeren , 

Bidde Godt dat Hy UEM. gelieve te sparen^ in lanckdu- 
righe ende Toirspoedighe Regieringe. Wt Parys den 21 
Januarij 1599. 

A Messeignears les Estais UEM. onderdaniclislen ende oot- 
Oénéraulx des Provinces- moedichsten dienaer 

Unies des Pays-Bas. Francmois vak Aebssjut. . 

Recepta 2d Janharîj 1699. 



N°. XL M. de Buzanval à M. de Villeroy. 

Monsieur y 
Je n^aurois pas grand sujet de la présente, n^etoit que 
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j'ay receo celle qaUl Yons a pieu m'écrîre du 30 du pasfë 
depuis aToir chargé le S^ Doublet de la mienne du xi« de 
ce mois ., à kqoelle je ne ^oy pas qu^il eschaye une autre 
réponse que s^r le fait et transport des draps , que je ne 
puis apercevoir de telle importance à ce pays, que le 
Si* jfrsens s'en doife beaucoup formaliser. Car telle 
manufacture n'a pas beaucoup de lieu en ces quartiers , si 
ce n'est pour le regard des serges qui s'y font en grande 
quantité par infini peuple , qui y e&t réfugié des quartiers 
de Flandres depuis longues années, las Anglois ont dres-^ 
se en la Tille de Midelbourg (1) leurs étapes de draps 
depuis qu'ils ont esté chassez d'Allemagne , où toutesfois 
on dit que ceux de la rille de Stade les rappellent. Je 
crois que vous aurez plus à qui parler de la part desdits 
Anglois y le trafic desquels consiste plus en laine et dra- 
peries. I»es gelées qui meoaceoient ces pays par mes pré- 
cédentes se sont adoucies aussi promptement , copune elles 
aToient commencé soudainement et a?ec violence > desorte 
que pour cette fois les Espagnols perdront encores la façon 
de leurs crampons ; mais ils ne perdent point ny temps, 
ny occasion dé s'avantager des commoditez des terres de 
l*£ttiplre. Apres avoir receu la contribution et prests, 
auxquels ils avoient cottizé la ville de We%el ^ ils ont 
passé outre , et l'Amirante a escrit au Magistrat de ladite 
ville que les armées , que le Roy son Mettre entïetenoit 



(1) Lettres y Mém, et Négociât, du ChevaUet CSur/ei^H (Ia Haye «t 
Leîde t.759) T. I. p. 114. » Middelbourg est en possession d'avoir chez 
elle nos marchands , et Pa été depuis plas de trente ans. La prospérité 
de cette ville tient à la résidence de ces marchands , " etc. — Y. encore 
p. 130, 299. T.U. 175. (A. 1618) »J'ai été sollicité — par mi des 
Boarguemestres de Middelbourg^ qui est venu exprès k la Haye ^ de 
travailler auprès de Sa Majesté pour obtenir que la Compag^nie de nos 
marchands Anglob avanturiers qui ont leor entrepôt dans cette ville, 
ne se transporte pas ailleurs* ". 



avec si grand» dépens étoient pour classer lès hérésies des 
terres voisines et qui pouvoient infecter ses pays patrimo- 
niaux ; desorte » qu^encores que son dit Me eust quelqcie 
contentement du prompt devoir qu^ils aypieut f«U en le 
soulageant et accpmmodant des deniers quUl leur avoit 
imposez ; que cela n^étoit sufisant pour entrer en sa grâce 
et se garantir de son armée , s^ils ne changeoient leur reli- 
gion et admissent les Prestres et Jésuites qoUl leur envoje- 
roit pour replanter parmi eux la religion catholique (1) ; 
à quoy il faloit qu^ils se résolussent bientost, s^ils ne vou- 
loient sentir la proximité de son armée* Cette ville ae 
trouvant foible et dénuée de tout secours » bien qu^elle 
soit riche et très peuplée j a commencé à obéir i en met- 
tant hors ses ministres , et ouvrant leur principal Temple 
aux Prestres qui leur ont esté envoyés , qui seront bien'- 
tost suivis 9 comme on croit > d^une bonne garnisou espag- 
nole* La religion protestante y avoit demeuré sans aucun 
trouble depuis la paix de TEmpire ,, faite sous Charleir> 
^uint. Onasseure que TAmirante a essayé d'étonner cew 
de Brème de même fa^on que les susdits de ff^e%ei , 
mais qu'il y a trouvé à qui parler. Aussy est-ce ville 
forte el puissante et par mer et par terre. Il se fait fort 
de Taveu de TËmpereur en ses déportemens , nonobstant 
les désaveux qu'on luy en ait fait paroistre de la Cour Im« 
périale. Sur quoy on fait divers jugemens. Les Princes 
Protestans n'avancent gueres par leurs diettes : ils protes- 
tent de retirer les contributions qu'ils font pour la guerre 

(1) V. le Ment, de M. de Bnzanval relatif aux affaires d* Allemagne j 
ci-deseoas N«. LXKI. — Lettre de Menéoza dans les Menu et Corresp, 
de Duplesstt-Morntty ^ T. IX. 192. »Omnes cogîtationes vestras ultso 
sponteque convertcretis in restaurtUtonem piistinae forniae reîpublicae et 
religianis Catholicae^ apostolicae^ rornanae,^* — Chrotius ^ Uist, Lib« 
VU. » Vesalienses "jussi saepius a Consilio dacis Romanos ritus iatra 
JHoema admittere praefracte abttuenmt,^\ 
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de Hongrie , si on ne fait retirer leâ Espagnol des terres 
deTËmpire, et font levées chacun pour se garantir de 
qoelqaes reitres et lansquenets. Si le levain de ces quar- 
tiers ne fait enfler et lever celte grosse paste Allemande , 
je ne voy pas qu'elle fasse de grands effets. Mais si ces 
Messieurs mettent les hommes qu'ils prétendent mettre en 
campagne , et au temps projeté , il y a apparence , que 
tout ce que aura fait TAmirante par delà, tournera à sa 
confusion et au préjudice des affaires de son Maître. Car 
cette besogne éloit bonne s'il eust mis auparavant celle 
des pays des Etats; mais ne Payant pas presque entamé» 
au contraire luy ayant donné du temps et de l'aigreur 
pour pourvoir à leur deffense , à la première saillye qu'ils 
feront, tout ce qu*il a baty èsdites terres Impéinalles luy 
-échapera. Car il n'y a pas une pkce en tout cela qui 
Taille un siège de huit jours. Si est-ce qu'il a fait pa- 
roitre , combien TAilemaigne est exposée aux entreprises 
d'un Prince , qui seroit paisible possesseur des Pays-Bas. 
Aussi faut-il se souvenir, que l'Empereur Charies-Quint 
ne l'eust jamais rangée au pied qu'il fit sans lesdits Pays- 
Bas , et les forces qu'il en tira. L'Electeur de Cologne 
avoit donné deux assignations à ceux du Cercle de West« 
phalie pour comparoîlre à ff^esel et y aviser sur les affai<- 
res présentes ; mais ny en la première , ny en la seconrde 
ses députez ne s'y sont point trouvez, ayant trouvé plus 
expédient de faire son cas à part ; desorte qoi'it a appoiuié 
avec l'Amtraote , qui luy garantit franche de toutes in- 
cursions un quartier de ladite West'phalie^ en laquelle il 
se tient. Ceux de Cologne craignent , qu'enfin la faim et 
la nécessité de toutes choses contraindront ledit Amirante 
d'entreprendre sur eux. Car ses gens de guerre, bien qu'ils 
soient logez es garnisons où ils vivent à discrétion , ne 
laissent de beaucoup pâlir et de vouloir eslre paye*: ils 
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sont en très maurais état et ne faudra pas grand hiver 
pour les achever de consumer. C'est pourquoy ces Mes- 
sieurs ont bonne espérance qu'en les attaquant vivement 
sur ce renouveau , et par les endroits où ils ne s'atten- 
dent pas , ils en auront quelque raison. Le tout est que 
les levées qu'ils font faire leur puissent réussir : le pre- 
mier coup en vaudra deux. «^ Tous aurez entendu par 
Madame la Princesse d^Orange la révocation qu'ils font 
de Monsieur le Comte son fils (1). Le Roy en pourra 
faire son proffit et icy et à Bruxelles , en y faisant sour- 
dement entendre qu'il auroit procuré ladite revocation ; 
afin d'oster tous ks ombrages qui se pouvoient prendre 
de sa demeure en France, comme si elle y eut pu servir 
à altérer la paix et y faire des menées au préjudice d*i- 
celle. Icy y par la démonstration que luy pourra faire Sa 
Majesté en secret de sa bonne volonté, en favorisant son 
départ de quelque particulière assistance pour luy ayder 
à faire la compagnie, de laquelle ces Messieurs luy don- 
nent charge, outre la générale sur toute la cavallerie fran« 
çoise qui se trouvera par deçà. Car je prévoy bien que 
les moyens, qui luy seront assignez de ce lieu pour tirer 
des hommes, seront courts au prix* de la dépense qui luy 
conviendra faire. Il est vray qu'ils seront bien payez et 
entretenus par deçà , et que le passage dé la mer ne leur 
coûtera rien. Ils sont contraints de ménager de près leurs 
finances; car ils ont aujourdhuy un grand faix sur les 
bras , et voyent bien que ce jeu durera longtemps. Cette 
libéralité Royale faite en temps si opportun et qui ne sera 



(1) Frédéric Henri ^ fils de Guillanme I d'Otange et de Louise de 
Coligay , Teuve de Mw de Teligny. — V. sur le rappel du jeune Cointe 
ci-dessous la lettre des États-Généraux au Roi' (26 Février 15&d.3 ' 

• • • ■ • •• 6 
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sojete à suite sera extrêmeinent bien prise par deçà , et 
obligera incontinent le coeur du frère , et pourra a^oir 
son fruit en son temps. Ce que je tous dis seulement par 
ans , Monsieur , sur lequel le vôtre meilleur passera. — * 
JLes arrests d^Espagne sont très rigoureux ; mais ceux de 
Portugal raffoiblissent par leurs remontrances que ceux 
dudit Royaume ont fait contre iceux. Plusieurs y dësire* 
roient par deçà une extrémité plus grande , partie afin de 
prendre aussy quelque resolution pour le fait de la Marine* 
Mais je ne pense pas , et plusieurs en cela jugent le même , 
que r£spagne ny ces Pays puissent demeurer un an ou 
deux sans revenir audit trafic (1). Car ces Pays trarer* 
sent toute la (Mer) et les commoditez qui se portent par 
les Osterlins en Espagne. Comment est ce que TEspagne 
pourra maintenir les Indes sans les voilles , cordages, mâts 
de navires , goudron , qui leur viennent de tous ces Pays 
Septentrionaux ? Bref , il semble ny que ses flottes de 
Mer par delà , ny qui puissent estre maintenues avec le 
temps sans ledit commerce. Ainsi en discourent plusieurs. 
Nous en verrons quelque jour Teffet ; mais je voy celuy« 
la que s^en promettoient les Espagnols fort éloigné^ 
sçavoir une nécessité et persuasion à ces peuples d^enteU'* 
dre à la paix. Tout y va au contraire pour ce regard. 

Monsieur , comme j'achevois ma lettre , Monsieur le 
Prince Maurice est arrivé* Je Tay ven : il m*a dit que 
les Espagnols n'ont fait aucune assemblée , ny mine de 
vouloir passer leurs ri?ieres , quoyque les gelées leur eu 
ayent donné sujet. Il croit qu^il sera mal aisé de les tirer 



(1) Mém, historiq. et polit des Pays-Bas Autrichiens^ (par le Com- 
te de Ne%y$ Paris et Brnxclle», 1784.) T. I. p. 59. » Philippe III et 
les Archiducs ne furent pas longr-tems à sentir la faute qu'ils avoient 
faite en interdisant tout oommerce avec les Provinoes-UnieSi '! Voy. ci- 
liprèf, ÉchUreisstmens historiques. 
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de leurs garnisons sans argent* Il m^a fait voir deux lettres « 
interceptées ; Tune de Pierre de Lappes (1) , et Pautre de 
Miehardot (2) à PAmtrante , par lesquelles ils TaTertissent 
de se comporter un peu plus doucement sur les terres de 
rSmpire et de n^y aigrir pas les choses davantage à cause 
quMl sembloit que les Princes de TEmpire prenoient cette 
affaire à - coeur , et que ^Empereur même montroit assez 
qu^il ne prenoit pas plaisir qu^on luy envoyast ledit Lop" 
pes pour excuser ce qui s^y etoit passé , et luy en rendre 
bon compte. On luy recommande spécialement de choyer 
(conseryer , épargner) les Terres de Westphale qui sont à 
TËlecteur de Cologne. — Monsieur le Prince Maurice se 
trouve perplex de ce que M. de Rebours (3) luy a eerit 



(1) Lopez. Grotius^ Histor. L. VII. » Misso ad obsidium Lopetio,^* 

(2) Voici le jugement que fesait de cet homme d*état le îanneux 
Wicquefort , V Ambassadeur et ses fonctions^ 2e Partie , L. II. Sect. 
XVIL de fuelqîies Ambassadeurs illustres de nostre temps. »Jean 
Richardot^ Président da Conseil de rArchidac Albert^ avoit la con-. 
fidence de son Prince, qui se servoit de ses ad vis en toutes ses afFaî- 
res , et employoit sa personne dans les plus importantes. — Il estoit 
chef de l'Ambassade , que le mesme Ardiidac envoya , an nom da Roy 
d'Espagne, à Vervins , où se fit la paix entre les deux Couronnes en l'an 
1598. — Quelques années après , le Roy Philippe HT envoya le Con- 
nestable de Castille en Angleterre, pour faire civilité au Roy Jaques 
sut son avènement à la couronne, et poar faire an tridtté d'alliance 
avecluy. — Le Connestable, qui n'estoit pas un fort grand negotiateur , 
substitua Hichardot^ et quelques autres Ministres de l'Arcbiduc, qu'il 
fit passer en Angleterre, où ils préparèrent tout l6 traité, en sorte 
qu'il n'y nuBiBqaoit que la signature , lorsque le Connestable arriva à 
Londres : quoyque ce ne fust qu'un simple traité d'amitié et de com** 
merce. — Richardot donna de très grandes preuves de son habilité en 
la négotiation, qui se fit à la Haye au commencement de ce Siècle, 
pour la trêve de doaze ans. — Il estoit homme d'honneur , et si queU 
quefois il entrait un peu d'artifice dans quelques unes de ses actions, 
ce n'estoit pas sans faire quelque violence à son naturel. " 

(3) V. ci-après, la lettre de M. de Buzanval à M. de Villeroy^ du 3 
Mart 1599. et Éclairciss. histor. — Métn, et Corresp, de Buplessis-Mar- 
«ay, T. V. 555. 

6* 
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comme il a fait à moy , que le Roy lay avoit permis de 
faire sa levée de caTallerie françoise et prendre la charge. 
Telle n'est point Tintention de ce lieu , où on demande 
d'autres ménagea , pour une compagnie. Je croy que ce 
Prince le tronveroit bon, si Sa Majesté faisoit le même 
jugement. •— St sur ce etc. 

A La Haye, le 22e Janvier 1599. 



N®. XIÏ. M. ds Buzanval à M. de Villeroy. 

Monsieur , 
Le Doux arriva hier , qui m'a donné la dépêche de Sa 
Majesté du dixhuit du présent , et les vôtres du XiX et 
xx^ du même. Si vous avez recen les miennes du 21e et 
23c y vous aurez esté éclaircy aucunement des deux poincts 
sur lesquels vous attendez lumière de moy. Car je vous 
ây dit que ces Messieurs espéroient avoir ensemble dans 
la fin de Mars sept mille hommes de ces pays , quatre 
mille Anglois et deux mille Ecossois, deux mille Aile* 
mans , et deux mille François , et près de trois mille che- 
vaux , ei si leurs dites levées réussissent en ce temps , se 
mettre en campagne vers le commencement d'Avril. La 
Reyne d'Angleterre suivant ses bonnes coutumes leur este 
deux mille de leurs vieux soldats Anglois pour s'en servir 
en Irlande 9 et les remplace d'autant de nouveaux (1). — 
Quant à ce qui se remue en Allemagne, vous en aurez 
aussy eu bien particulière information par mes dernières , 
depuis lesquelles Monsieur le Prince Maurice m'asseure 



(1) En efFet les Résolutions des États-Généraux en date da 20 Janvier 
9 portent , que les Etats consentirent au départ des 2000 Anglois , 
aïs qu'ils résolurent en même temps de former 26 compa^ies , ch»- 
ne de 200 hommes , de ceux qui restaient à leur solde. 
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n^aroir eu aucunes nou?eIIes de Monsieur son oncle le 
Comte Jean de Nassaw , qui est renlremeteur desdits 
Princes entre eux et ces Messieurs (1) pour le règlement 
et conformité de leurs desseins. Mais ils mettent y com- 
me portoient les derniers avis , six ou sept mille reitres et 
quinze mille lansquenets en campagne au même temps 
que Ton s^y mettra par deçà , pour chasser les Espagnols 
des places qu41s ont occupées sur TËmpire. Il y a bien 
de Tapparence que la partie sera mal faite pour eux , et 
que par le moyen de la bonne intelligence que Monsieur 
Je Prince Maurice pourra prendre avec le Prince à'' An" 
hait , et celle qu'il a avec le Comte A^Itolloc , qui doist 
estre son Lieutenant, les aifaires de ces Messieurs se pour- 
ront établir, et prendre une telle forme, qu'il semblera 
bon ausdits Princes , s'ils veulent entrer si avant dans l'af- 
faire qu'il seroit de besoin pour ne retomber plus es in* 
convenions et ruines que leur cause ce voisinage espag- 
nol* Mais Monsieur , j^ay grand peur qu'ils ne fassent 
qu'effleurer l'affaire , et que tous les feux se tournent en 
fumée par l'industrie des factionnaires de la Maison d'Au- 
triche qui employèrent l'Empereur pour faire le hola , et 
qu'ils feront voirie danger de cette nuée de si bonne heu- 
re à Bruxelles , que le Conseil qui y est , fera promp- 
tement retirer l'Amirante d'Arragon , et remettre les pla- 
ces qu'il a occupées aux propriétaires d'icelles. — On dit 
déjà que le Cardinal d'Autriche s''en aproche pour cet 
effet , et vous verrez bien par les lettres interceptées de 
Bichardot que je vous ay envoyées , qu'ils commençoient 
à sentir le vent de cet orage , et à conjurer cette nuée 
au mieux qu'ils pouvoient. C'est pourquoy il sera très k 



(1) Voyez ci-dessus, p. 48. cî-desçous, la lettre de M. de Buzanval à 
M. de Villeroij , du 8 Dec. 1599, 
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propos I que Pautoritë de Sa Msjesié inter? ienne aux coo* 
8eil« desdits Princes poor les affaires , et Monsieur le Prin- 
ce Maurice fait peu de dificulté qoUls Be se conforment 
beaucoup à iceux. Même les plus clair-royans par deçà 
estiment qu'ils la pourront rendre arbitre d*icenx , et que 
cela estant , Poccasion se présenteroit bien plus belle par 
rintervention de Sa Majesté , de mettre a?ec ksdits Prin« 
ces une forme perdurable à cet Etat i qui en anroit une 
perpétuelle obligation à la France. J'entends que lesdits 
Princes et roy que ceux de deçà sont aussi éloignez de 
communiquer leurs intentions sur le sujet de toute cette 
entreprise aux Anglois , pour les raisons que Sa Majesié 
remarque fort bien en sa dernière ; qu'ils sont prêts et 
disposez d'en conférer ayec sa dite Majesté , et que mêmes 
le Comte Jdolf de Solms (1) seroii passé en France 
pour cet effet , encore qu'il prenne sujet sur quelques le- 
vées qu'y veulent faire lesdits Princes. Gomme aussi le Sr. 
de Lenty (2) a charge d'en faire vers Met% et la Lorraine. 
Mais TOUS sçaréz cela mieux que moy , si tant est qu'il soit 
véritable. J'a; bien informé celuy qui va en Allemagne 
de la part de ces Messieurs (3) de l'intervention du Roy 



. (1) Il y a Palmes, 

(2) Lintz ( ? — Lentius ?) Lentius était Agent des Princes Allc- 
ihands. V. Duplessis-Momay , Menu et Corresp, , T. XI. p. 10 , 155. 
(A. 1610.) 

(3) Le docteur P. C, Brederode (*), auteur du Bepertûrtum senten- 
tiarum et regularum , itemque (lefinitionum fUctionumque omnium ex 
universo juris corpore collectarum , éditeur de Declanus , de Covarru- 
vias , de Sclmeidewin , etc. — Voyer mon article dans les Bijdragen 



(*) Mais voyez d-après , la lettre dt M. de Buzantal à M. de Villeroy , 
du 22 Mars 1599 ; et surtout un écrit que fit M. de Buzamal au 
mois de Février 1599 {Propositions^ T. I. 64—71.) dans lequel il 
développa ce qu'il voulait faire remontrer au nom des Étals Généraux | 

aux Princes et Etats de TEmpire. — V. ci-dessous x, le Mem. du moi* j 

de Février 1599 , relatif aux affairas d'Allemagne, \ 

I 
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toucbanl le bien de TEmpire , et des affaires de deçà , eii<» 
tant qaVlles sont conjointes audit bien , réservant toa^ 
jours ce qu^il faut reserTer pour ne prëjudiciw à nôtre 
paix , et le remettant sur la comoiunioaticin qu'il pourra 
avoir avec Monsieur tle Bmgarê » vers lequel je luy don» 
neray lettres de créance. — > Quant à l'apréhension que 
vous prenez , à mon avis ^ sur les jugemens que j'ay faits des 
arrests d'Espagne et des pirateries qu'elles causeront sur 
la Mer , par la nécessite qui y réduira ces Messieurs , ne 
pensez pas y Monsieur , qu'elle soit jamais telle , qu'ils en« 
treprennent de faire la loy à Sa Majesté pour le trafic que 
feront ses sujets , ny en Espagne , ny en Portugal. Si je 
les ay bien sondez , leur intention n'est nullement telle : 
aussi se feroient ils mal à eux mêmes par ce moyen. Car 
je voy la plupart de leurs marchands qui vooi envoyer 
des navires et des facteurs es villes maritimes de Sa Ma^^ 
pour sous le nom de François faire ledit trafic ; desorte 
qu'il y a apparence , qu'en bref la France en demeurera 
très opulente. Car ils seront contraints de faire le prin- 
cipal de leur équipage de François , et charger et déchar- 
ger aux ports de France ; d'autant , que sans une bonne 
attestation qu'ils en prendront, ils courront fortune de 



voor Vaderlandsche Geschiedenis en Oudheidkunde de M. Nyhoff^ VoL 
m. 266—272; — Duplessis-Mornay ^ Mem. et Corresp.^ T. IX. 62;-^ 
Jacohi Bongarsii et Georgti Mickaelis LingeUhemii Epistolae, (Argen- 
torati 1660; Bayle^ DicU htst. et crit. v. Bongars et Lingelsheim) 
et Marquardi Gudii et Claudii Sarravii Epistolae , (Lugd. Bat. 
1711.) — Leihnitz^ Met hodi -novae discendae docendaeque Jurispruden^ 
tiae P. II. § $4; — Dupin^ Manuel des étud. en droite Bibliothèque 
choisie , N». 121 ; — V. encore ci-dessous, la lettre de M. de Buzanval 
à M. de Villeroy , du 17 Oct. 1599. On lit dans les Besol des États de 
Hollande et Westfrise à la date du 14 Dec. 1698: » Is in consideratie 
geleid , of eenige hesendinge aan de Duitsche Heeren en Vorsten behoord 
gcdaan te worden." — Cette proposition souleva beaucoup de difficultég. 
V. ibid. les délibérations du 23 Dec. 1598. 
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tout perdre. Tous pouvez doac bien rehausser vos ba« 
reaux du Havre , de Caen et des autres ports; car je pre*^ 
Toy qu'en bref tontes les eani qui souloieot veoir par deçà 
y couieroDt, Ce que ces Messieurs prendroient en bonne 
patience» partant que Sa Majesté Toulust interdire du 
tout y ou au moins affoiblir le trafic de Calais. Car la- 
dite ville estant si proche de leurs ennemie > comme elle 
est y ils prévoyent bien > combien elle leur portera de com- 
modité , et combien ils en recevront de dommage , et que 
mêmes ils ne romperoient jamais les Licences de ce pays à 
Bruxelles y sans resperance qu'ils ont sur ledit Calais. 
Et sur ce, etc. 

À la Haye y ce 31e Janvier 1599. 



N°. XIII. François d'Aerssen aux Ètats-Généraux. 

Mogende , Edele , Erentresle , Hoochgeleerde , Wyse 
ende seer Yoorsienige Heeren , 

Wat den Pagador (1) Doublet ende ick în de lichtinge van 
de knechten alhier gevordert hebben , sullen UEM. wt ons 
voorgaende scryven verstaen hebben (2). Daernaer is aile 



(1) Pagador ^ payeur, officier commis pour faire des paiemcns. [Nunez 
de Taboada^ Dictionnaire Espagfnol-Franc^ais.) V. ci-dessus p. 53, 68. 

(2) V. aussi au sujet de ces levées en France les Mém. et Corresp, de 
DuplessiS'Momay , T. IX. 227. Lettre de Duplessis à sa femme ^ 
9 Février 1599. — » Nostre fils me presse , et la vérité est bien que 
vers la fin de Mars les Ëstats entreprennent chose d'importance , dont 
il ne vouldroit pas perdre le commencement ; mais je te lé mènerai, et 
nous en resouldrons ensemble^ Je ne sçais si les annonces se pourront 
advancer pendant que je travaille ici; ce que je dis parceque nostre 
iils crainct de perdre l'occasion, sur laquelle j'ai aujourd'hui veu Aer- 
sens^ et receu lettres de M. de Buzenv(tV^ — V. encore la lettre de 
Mornay a M. de Buzanval ^ Mém. et Corresp. ihid. p. 231. wJ'ai songé 



neersticheyi by ons gebruyckt om ordre te stelleri dat de 
Toorsz. knechten tsynder tyt tôt Cu%ac op de Dourdotme 
in Gascognien ende Maran in Xaintonge , gescheept ende 
Tan vivres versien mogen worden , tôt welcken eynde ^y 
goet ende noodich hebben geacht » twee expresse persoo* 
nen met onse Instructie ende Tolcome last derwaerts afte- 
veerdigen « opdat daer geen retai^dement in en Talle, ende 
hebben mede ordre gesteit door de bryeren van Syne Ha^, 
die op myn versoecken ten lesten geexpedieert syn geweest 
aen de eerste Président ende Gouverneurs daer entrent je* 
gens de opposition van de steden by sooverre daer eenîge 
soude mogen vallen , mitsdien sy ongeadverteert syn van 
de versamelinge van dese trouppe. Den Pagador Doublet 
vertreckt oock op huyden om diergelycken tôt Dtepen te 
doen, alwaer den Commandeur de Chastes (1) selfs mon* 
delyck by Syne Mt belast is geweest , U£1I. saecken te 
behertigen ende helpen faciliteren , sulcks dat ick hoope 
d t UEM. geen mangel in het voetvolck en sullen vinden ; 
want wy scriftelycken aile conditien ende swaricheyden 
den Heere van Za Noue (voor syn vertreck naer Poictou) 
hebben voorgehouden , om die ons ingevalle van accepta- 
tie toe te seggen ende in de jegenwoordigheyt van den 
Heere Hertoch van Bouillon te teekenen. Wy verhoopen 



à ce qae m'escrivés des levées qui se font par deçà pour Messieurs les 
Estais ; j 'encline plustost à y envoyer mon .fils sans charge , afin qu'il 
soit libre pour participer à toutes occasions et sur le lieu, par vostre 
advis ; après ung peu d'expérience , il regardera ce qu'il aura à faire. " — 
Buzanval approuva la résolution de Momay^ » et en l'envoi de M. des 
Sauves , et en la façon. " (Lettre du 22 Février 1599. T. IX. p. 235.) 
y. sur le retour de Duplessis fils, ci-dessous, la lettre de M. de Buzanval^ 
9 Nov. 1599. 

(1) Aimar de CJiastes ^ Commandeur de St Lazare^ Gouverneur de 
Dieppe. Mem. de Sully , L. 111. (A. 1589) , Vol. L p. 329 ; L. XIV. 
(A. 1U03.) Vol. IV. 234. 
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dtt (JEU. die tchepen haest ende wei rersien sullen over- 
schickcn , om aile ioceavenieoten t'eviteren. 

Bf mjne leste hebbe ick UEM. Toorgehouden de coiidi«» 
tien, welcke denUeere van SanGy{\) Tan wegen syn swa* 
ger (M.de Bréaoté) ?an ons heeft gestipaleert , te weelen, 
dai U£M . soaden gelieteB te Terstaen tôt een ayance Tan 
aesthien hondert croonen , te corten op de Tyff eerste mon- 
•teringen > in wekker Tuegbe hy UEM. hondert peerden op de 
Liste ende ordre , hem by ons getooat , tôt der Landen dienst 
sonde OTorbrengen* Dan alsoo hy dies niettegenstaende 
hem in devoir heeft gestelt om syne Compagnie te maec* 
ken 9 800 heeft den Toorsz. Heere Tan Sancy ons weder 
aengesproken ende begeert te weten , off UEM. niet aenge- 
naem en souden hebben , dat syne Toorsz. swager twee- 
bondert peerden op s Landts besoldinge sonde OTorbren- 
gen ende gebieden , yerclaerende die op het eerste beTel 



(1) Ificolas de Harlay de Saney^ membre dn Conseil des Fmances , in- 
tendant des bâtimens etc. V. an sujet de ses démêlés aTec SuUy en pré- 
scuce de Henri IV , les Ménwires de SuUy , Livre VllI. (A. 1596) p. 80 suiv. 
(T, III. édit de Londres, 1767.) Et les Mêtn. journ, de Pierre de VEs- 
toile ^ pasfim. Il s'y trouve des épigramraes (p. 197, 209) sur les 
SiTeurs piodigruées à Sancy, V. le portrait qu'en trace Sêilly , Livre VIL 
(A. 1594) T. II. p. 440 suiv. — x> Après la mort de d'O, il parut sur 
les rangs un homme, qu'on jugea devoir bientôt remplir la place de 
nur^întendant: c'est Nicolas de Sancy , qui ne manquoit ni de capacité, ni 
d'oxpérîcnco en cette matière. iSnitry étoitce qu'on appelle proprement 
un lioinme d*esprit ^ à prendre ce terme dans le sens qu'on lui donne or- 
diuuiremont po\ir inart]uer de la vivacité , de la subtilité et de la légère- 
té { mail comme ces qualités ne sont rien moins qu'inséparables de l'excel- 
Imt ju|{t^mcnt, il lesgAtoit|mr une yanité, un caprice, une fougue qui 
lo rfndoieut qurlqnefuis insupportable. -- Sancy avoit servi long-tenis 
et utilement Henri lit et le roi régnant, soit en Allemagne, soit en 
SuiM4>« Il »\vttùt in.sinné dans l'esprit à*Henri par beaucoup de com- 
pUùuttUt^, jwr des manière» délita», par un art très-rafiné de le flater 
%\m^ ^\^ di\orti9«on\('ns et de l'amuser dans ses galanteries: par-là il 
nNMuil \\m ^^^tv <h> IVin\^> dans le* termes de la plus privée familiari- 
^»^ " Il rtvtnl (h \\mi\f^ d»^ i^dimel des Suisses^ (L. IX. T. lit. 139.) 
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geieet te hçbben , ende anders geene particulière commis- 
sie te willen accepteren ,. oTermits selfs by den Keyser 
hem tM-eehondert peerden waeren gepresenteert ; — waer<- 
inne Doublet ende Ick niet weynich swaricheyt en heb* 
ben gentaeckt , eensdeels doordien het onse last te buyten 
gaet ende jalousie onder anderen soude mogen maeck^a ; 
ende ten anderen , omdat hy van de Religie niet en is , 
sulcks dal \7y naer volghen UEflf. beyel daerOTer nettea 
Ilertoeh van Bouillon te rade syn gegaen ; welcke lettende 
meer op bet yereysch Tan UEM • staet ende gelegentheyt , 
mîtsgaders de courage ende goeden wille van den roorsz. 
Briauié (1), dan op eenige reden ter contrarie , heeft 
goetgCTonden ende tôt synen last genomen , UEM. door syne 
brieven aen syne Ex^ie te doen ratifieren tgene hierin sal 
syn gedaen. Waerover wy hem twee commissien hebben 
gelevert , te meer omdat daer de minste apparentie niet 
en is , dat UEM. eenige andere Ruyteren sullen hebben te 
verwachlen. Syne Ma^ heeft seer aengenaem gehadt, dat 
dit dus is besioeten 9 maer en is niet weynich beducht, 
dat het versamelen van peerden , hetwelck op de landen 
Tan den voorsz. Briauté sal gesçhieden, groot geroep 
sal maecken , waeroTer den vyant hun souden hebben te 
beclaegen ; maer het is alreets soo openbaer 5 dat men 
eefie générale opinie heeft ^ dat dese lichtinge vrel eene 
nîeuwe oorloge soude veroorsaecken* Oock soo protes- 



(1) V. au sujet de cet infortuné gentilhomme, massacré par les Es- 
pagnols après le fameux combat de VucU (5 Février 1600), lesMemoirei 
de Sully , L XI. à la fin et la note extraite de la Chronologie septenai* 
re ; Grotius^ Histor. L. IX. p. 546 sqq. — V. encore un article de M. 
le Baron de Reiffenberg , inséré au Bulletin de VAcad. roy. des Seiett" 
ees et heUen-lettreê de Bruxelles (1843. N«. 1. p. 54—67.) Charles de 
Breauté était natif du pays de Caux. {Floquet^ Hist. du Parlement de 
Normandie, T. 111. 462. 1841,) V. encore M. Floquet, T. I. 218. 
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leert den Heere van F^illeroy ^ dat het teel nulter foor 
sjne Mat ende den Staet soude syn , dat men U£M« on- 
der de handt Tier hondert daysent croonen soade geven , 
daa deae lichtinge te gedoogen ; twelck ick geloore dat 
UEM. nnttiger ende aengenamer soude wesen , waer daer 
eenige sekerheyt in. Maer het is seker , dat by sooTerre 
de occasie eens hadde gepasseert » men op de geloften niet 
veel en soude passen : eensdeels oTermidts elck jaer voir 
UEM • syne lasten heeft , ende ten anderen » dat ick geene 
apparente gereede middelen en sie. 

Wy bebben tsnndt onse leste brieven met Terschejde 
Switsers gehandelt (1), maer boven dat den tyt seer 
cort was , soo en hebben wy oyer de maenden niet con* 
nen accorderen* Àndersins ingeralle men tôt loopende 
hadde v?illen comen y (tvTelck buyten onse last was , ende 
niet sonder jalousie ende générale discipline soude ge* 
schieden ,) ick gelooTe dat men aile andere swaricheyden 
lichtelycke soude hebben gemodereert* Den Sergent heeft 
er outrent Teertich met hem geleyt , ende daernaer heb- 
ben wy ordre gesteit Toor noch wel vyftich : dus dat wy 
hoopen y dat de compagnie sal ten naesten by complet 
wesen. 

Uet Edict Tan die yan de Religie wiert op Trydach lest* 
leden des morgens geyerificeert , het Parlement een an* 
dermael ernstelyck yan Syne Mat daertoe yersocht we* 



(1) Quelques mois auparavant les Etats-Généraux des ProTÎncas-Unies 
avaient pris à leur service un certain nombre de Suisses , licenciés par 
Henri IV, V. les Résolut, d, États-Genér. 28 Nov. 1598. (Manuscrit de la 
Bibliothèque de V Université d'Utrecht.) Quelques jours après , le 14 
Décembre, ils arrêtèrent d'en enrôler mille. — V. encore les Résolut. 
du 23 Février 1599 , et les Résol. des États de Hollande et Westfrise^ 
14 Dec. 1598. — 11 était stipulé, que le lieu d'embarquement serait 
Dieppe, Résol. des mêmes États ^ 23 Février 1599. 
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sende , gelyk UwEM. wt die by>eggende stucken (1) sû!- 
len connen sien. De ptiblicatie sal binuen eltelycke da- 



(1) Archives de la Province d^Utrecht. Paroles du Roy du Mardy 
tTie Febvritr 1599. (MS. communiqué par M. l'archiviste Vermeu^ 
Un.) (*). J'ay receu les supplications et remonstrauces de ma Cour de 
Parlement tant de bouche que par escript , qui m'ont esté apportées par 
M. le Président Seguier. Je recepvray toujours toutes rcmonstranoes 
que me ferez de bonne part , comme de ^ens affectionnez à mon service, 
ou qui le doivent estre. J'ay faict yeoir vos dernières à mon Conseil , 
et ay faict refaire mon Edict ou plustost TEdict du feu Roy eu plu- 
sieurs articles , tant sur ce que m'avez rcmonstré , comme sur Tadvis 
de mon Conseil. Je veux croire qu'aucuns de vous ont eu des considéra^ 
tions de Relligion, mais la Religion Catholicque ne peut estre maintenue 
que par la paix , et la paix de l'Ëstat est la paix de r£glise. Sy donc 
vous aymez la paix et vous m'aimez, il le me fault monstrer; ce que 
vous n'avez pas faict en doubtant de moy : car vous faictes ce que les 
estrangers , mes ennemis mesmes n'ont voulu faire. £t n'est ce pas ung 
grand cas? tous les Princes de la Chrestienté me tiennent pour le iîls 
aisné de l'Eglise, pour le Roy Très Chrestien. Le Pape me tient pour 
Catholicque, et vous qui estes mon Parlement, me voulez faire en- 
trer en deiEance envers met subjects , et voulez qu'ils douteut de ma 
créance. Je suis Catholicque, Roy Catholicque, Catholicque Romain, 
non Catholicque Jésuite. Je cognoy les Catholicques Jésuites. Je ne suis 
de l'humeur de ces gens là, ni de leurs semblables , qui sont des faiseurs 
de tueurs de Roys. Et (vous) ne vous fiez pas aux paroles qu'avez 
eu de moy. Le Pape et le Roy d'Espaigne se sont fiez en ma parolle , 
et vous n'y voulez avoir fiance , mon intention est de conserver l'Estat 
que j'ay acquis. Je ne le puis faire que par la paix. Il fault sauver 
l'Estat , mais il le faut faire par la paix. Je scay bien que mon Royau- 
me ne se peut sauver que par la conservation de la Relligion Catholic- 
que ; mais ny la Religion ny l'Estat ne se peult aussi conserver que |jar 
ma personne. Et néantmoins il y a des esprits follement induicts par 
superstitions par pauvres gens d'Eglise sur inJ&nies choses que l'on dict 
qui ne sont poinct. Jusques là qu'il est venu ung homme me demander 
sy on feroit deux Eglises à Paris , l'une de Catholicques , l'autre de Huge- 
uotz. Je prens bieu leur ad vis , et si on m'en donne qui soient bons , je 



(*) Comparez ce discours du Roy avec celm rapporté dans le Supplément 
des Mémoires journaux par Pierre de VEstoile {Collect. des Mém, 
relai, à VHist de France^ par M. Petitot^ T. XL VU. p. 243 suiv.l 
V. aussi les Mém, de Sully, L. X. (T.llL p. 867.) 
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géu geschien , suverljck : want de resirictien in de Gamer 
secretelyck sya geschiet , te weten in hunnen interesl 



les croi; si j'ay nne antre opinion, je la change. Mais il &nt faire cesser 
tous &UX bruits: il ne &ult plus fiiire de distinction de Caiholicque» et 
Hugenots , mais il fault que tons soient bons Francfaois , et que les Ca- 
tholicques convertissent les Hugefiots par exemple de bonne vie : mais il 
ne faut pas donner occasion aux mauvais bruitz qui courrent par tout le 
Royaume. Vous en estes cause : car à fieiute d'avoir promptement vérifié 
l'Ëdict, on dict en divers lieux, que c'est FEdict de Janvier. Et c'est 
^a couleur de pieté des Jésuites qui ont corrompu cest assassin , qui par 
le Conseil du Jésuite de Lorraine est Tenu nagueres pour me tuer. 
Vous serez la cause de ma mort sy vous ne m'obcyssez ; car ces Catho- 
licques Jésuites feront croire que mon Edict contient ce que ny est pas. 
Je scay que les Catholicques font le plus grand nombre en cest Estât ; 
mais ils ne sont rien , et ne peuvent estre que par moy. J'ay ung 
dessein dès longtemps , et désire Fezécuter: c'est de reformer l'EgUse. 
Je ne le puis £Edre sans la paix : il n'est pas possible de convertir les 
Hugenots par violence. Je suis Roy berger qui ne veux respandre le 
sang de mes brebis , mais les rassembler avec douceur d'ung Roy et non 
par force d'un Tiran. Je veux donner ordre que les Ecclésiastiques 
soient de bonne vie. J'ay donné à ceste fin des bénéfices à quelques nns 
de mes serviteurs, à ce qu'Us nourissent leurs en&ns pour les rendre 
capables des charges de l'Eglise. Vous empesebez mes desseins par les 
troubles que vous entretenez en l'Estat par Tostre opiniastreté. J'avoy 
seul emporté de saut de remuer parmy ceux de la Religion prétendue 
reformée. Lorsque je me remis à Tours avecq le fbu Roy , nul ne 
scavoit plus quel chemin il faloit prendre pour remuer. Vous avez par 
vos refus donné occasion aux Hugenots de me demander permission de 
s'assembler. Cela leur a faîct recognoistre ce qu'ils peuvent. Sy vous 
donniez de l'argent aux Hugenots vous ne feriez tant pour eulx , comme 
vous avez faict. Quant on faisoit des Edicts contre ceux de la Religion , 
lorsque j'estoy avecq eulx, je faisoy des caprioles: je disoy: loué sort 
Dieu! car tantost nous aurons quatre mille hommes, tantost six mOle 
hommes , et nous les trouvions enfin : car ceux qui estoîent désespérez 
auparavant , cstoient contrainctz de se réunir. Il y a vingt et cincq ans 
que je commandoy au party de ceux de la Religion. Je scay qui vou- 
loit la guerre et qui la paix. Je cognoy ceux qui faisoient la guerre 
pour la Religion Catholique , ceux qui pour l'ambition , ceux qui pour 
la faction , et ceux qui n'avoient envie que de voler. Parmy ceux de 
la Religion il y en a eu de toutes sortes aussy bien que parmy les Ca- 
tholicques. J'ay bien eu de la pine à &ire obéyr les llugeuotz. Le 
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particulier belangende de receptie van meer als ses Raedts- 
heeren van de Religie int Parlement ; — vvaerover zy ht^ 



feu Roy ayant beaucoup à soufîrir ea son Estât , j^ay toasioara ifoola la 
paix. J*ay tousiours esté bon patriote ^ dont Mr. de Bellievre est bon 
tesmoing) aiant traicté avecq moy quant je Touloy la paix^ et avecq 
moy Mx de la Noue et autres. Bîaeons et ses semblables qui vouloient la 
guerre , nous appelloient les chiens maets< 11 îaxA que je vous £ace un 
conte de ceux de la Religion qui me vindrent trouver à Rouen, Je ne 
les nommeray point en ceste compaignie. L'un des deux me fit ung 
grand discours sur le faict de la Religion , et sur ce qu^il disoit avoir 
tout abandonné pour avoir sa conscience libre , et qu'il vouloit mieux 
quicter le monde que de blesser son ame; après qu'il eust dict tout ce 
qu^il vouloit , Je commencay à dire l Messieurs ^ n'eu croiez rien ; il se 
retourna vers moy, et me dict: Sire, pourquoy? et je luy fis responce 
que c^estoit de- luy de qui J^entendois parler, et qu^il ne faloit pas croire 
ce qu'il disoit, par ce qu'à toutes les fois, qu'il y avut eu des Edicts 
contre ceux de la Religion , il estoit allé à la messe, et s'il n'y en avoit 
assez d^une il en oyoit deux. Quant à l'autre qui me vint faire un 
pareil discours sur la Religion et cas de conscience, je luy dis: vous 
scavcz bien qu^estes un voleur, un larron, un traistre, bien que vous 
fussiez de mon Conseil , et je vous en chasseray (disant cela Sa Majesté 
mit la main sur le bras de Mr. le Chancelier), vous ne cognoissés pas les 
maux de mon Estât, non plus que les biens sy bien que Je les scay: Je 
connoy toutes les maladies qui y sont , et puis dire sans vantcryc que Je 
les connoy mieux que tous les Roys qui ont esté devant moy ne les ont 
Sceu , et en scay aussy les remèdes , car les lieux ou J'ay esté me les ont 
appris : ce que je n'eusses peu sy bien scavoir sans l'expérience que J'en 
ay eu. J'ay désiré faire deux mariages , l'un de ma Soeur : je l'ay faict; 
l'autre de la France avecq la paix. Ce dernier n'a peu estre que par la 
paix , et la paix ne sera ferme que mon Edict estant vérifié. Le refus 
que mes autres Parlemens ont faict de vérifier la déclaration de l'an 94 
a esté cause , que les Hugcnots ont demandé à Clmstellerault plus qu'ils 
n'avoient faict auparavant. Les principaux qui s'y sont trouvez , et qui 
vouloient le bien , ne demandoient qu'il y eust des Conseillers en Par- 
lement , mais la pluralité des voix l'a emporté des mutins, des brouil- 
lons comme en vostre Compaignie quand le plus de voix l'emporte sur 
la meilleure opinion. Ma justice est mon bras droit : je sauveray 
tousiours bien l'Estat estant gaucher. Il est vray que j'auroy plus de 
pêne, mais je le sauveray pourtant, et mieux que vous, etsy j'ay un 
filz , je suis bien asseuré , qu'il sera Roy ; mais ceux d'entre vous qui 
sont Présidens , Conseillers et autres Officiers en mon Parlement ne sont 
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filoten hebben onder den anderen , oft een yder met eede 
iobligeren de Catholique religie niet te Terlaelen , ende 



pas asseurez que leurs enfans le seront après eux. Quand je ils la dé- 
claration pour le regard des Officiers en l'an IIII«x XIIII (1594), je 
vous avoy promis (*) , que Je ne mettroy point de Conseillers ne autres 
Officiers en ma Cour de Parlement autres que Catholicques. Le refus de 
vérifier cestc déclaration à Bourdeaux et ailleurs, a £aict demander 
qu'il y ayt des Conseillers de la Religion aux Parlemens. Je Tay accor- 
dé pour la nécessité de mes affaires: je pensoy que par le moyen des 
suppressions Je remedieroys au mal qui vient en mon Royaulme par le 
nombre effréné des Officiers. La nécessité qui est la loy du temps me 
faict ores dire une chose, ores Tautre. Je ne veux mettre que le nom- 
bre porté par mon Edict au Parlement , mes affaires me portant là. Je 
ne veux aussy mettre aux villes où y a peu de Catbolicqucs des Lieute- 
nants Généraulx , ne de mes Procureurs. Ce que je vous dîz est d'autant 
que le bien de mes affaires le requiert: ainsy je veux mettre des Offi- 
ciers Catliolicques aux villes que tiennent ceux de la Religion , et pour 
exemple J'ay commencé à ,Nismes où J'ay mis ung Viguier Catholicque 
non obstant que ceux de la Religion prétendue reformée en eussent 
offert XV cens escus plus que le Catholicque, et de cela Mr. le Con- 
nestable est bon tesmoing. Dites à ceux de mon Parlement et non à 
mon Parlement , mais à chacun à l'oreille ce que Je vous dis de mon 
intention touchant le nombre des Conseillers. J'ayme mon Parlement 
de Paris par dessus tous autres, car il n'est corrompu par argent, 
et en la pluspart des autres la justice se vend (f), et qui donne 
deux cens escus l'emporte surceluy, qui donne moins, je lescay. J'ay 
autrefois aydé à boursiller , par ce que cela me servoit à desseins parti- 
culiers. Puisque J'ay ceste bonne opinion de vous, vérifiez mon Edict. 
J'ay à vous advber que vos longueurs ont donné subject de remuemcns 



(*) Ainsi encore le Roi avait déclaré aux députés du Parlement de 
Rouen en 1597 : » Je vous jure et promectz que jamais je ne pour- 
veoiray aux Ëstats des Courtz de Parlement, de Lieutenants-Géné- 
raulx des Baillys , ou Presidentz des Presidiaulx , aucunes personnes 
qui ne soient de la Religion Catholique, Apostolique et Romaine , et 
vous donnant ceste asseurancc , opposez-vous y vertueusement , s'il 
arrivoit que Je y fcusse circonvenu." Floquet^ Hist. du Parlement 
de Normandie^ T. IV. 100, 143. 

(f) V. aussi ces paroles dans PHist. du Parlement de Normandie^ par 
M. Floquet^ T. IV. p. 201. (1841.) M. Floquet a » deux nulle 
escus , " au lieu de » deux cetis escus. " 
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èfilcks tegeticomende ran nu af te declareren ran hunne 
officien verrallen te syn , ofte op het Registerbouck te 
sétten de geloften van Syne (Mat) ran niet meer als ses 
Officieren van de Religie int Parlement te stellen , ende 
daerinne te persisteren , ^at Teranderinge daer oock soa* 
de mogen commen* Ende alsoo hetsehe vol seditie ende 
factieux is geacht geweest , yemant met eede in syne con- 
scientie te dwingen , ende oock van Syne Ma^s geloften te 
twyfPelen , boren dat syne wille ende authoriteyt daerinne 
strengelyck wèrt gelimiteert ende geinteresseert, soc heeft 
Syne Ma* op Saterdach den Heere van Bellièvre int Par- 
lement gesonden , om hun van dese resolutie te doen de^ 



estning^s, car on a osé faire des processions contre PEdict à Tours ^ 
au Mans et ailleurs pour inspirer les juges à reculer TEdict. Cela ne 
8*cst faict que par mauvaise conspiration. Empeschez que telles choses 
ji'arrivent plus. Je Pay dict à mes gens , afin qu'ils y apportent ce 
qu'ils doivent en leurs charges ; il me faut souffrir qu'on me crée de 
l'envie pour ce que j'ay accordé à ceux de la Religion 5 car c'est bien 
mon Edict, mais ce n'est en efifect que l'Edict du defunct Roy, que 
vous avez veu, et qu'avez vérifié par quatre fois: faites-en une fin 
selon ma volonté. " Ce propos finy , Sa Majesté fat suppliée par Mr. 
le Chancelier et par Mr. de Bellièvre faire entendre à ceux qu'il avoit 
appelle du Parlement, ce que Sa Majesté avoit commandé touchant le 
ftdct advenu à Clermont en Auvergne , où elle envoyoit Mr. Myron Con- 
seiller pour tenir la Justice au lieu des Officiers qu'elle avoit interdict. 
Sur quoy Mr. le Procureur-Général aiant pris la parolle pour les excuser. 
Sa Majesté repartit : y> ils sont de vostre pays , il ne vous est pas séant 
d'en parler. " A quoy ledict Procureur-Général ayant reparty que ceux 
de Clermont avoient esté ses .fidèles serviteurs , le Roy dict que ce n'es- 
toit assez d'avoir bien servi toute sa vie , si après on tuoit ou faisoit 
tuer son Roy : car celuy qui faisoit ainsy , estoit autant coupable que 
cellny qui tonte sa vie avoit esté ennemy." — 11 se trouve à la Bi- 
bliothèque de l'Université à^Utreckl une traduction hollandaise du Dis- 
cours du Roi , sous le titre : Redenen die de Coninc van Vranclnjck den 
Qkedeputeerden van den Parlemente heeft voorghehouden op den XV l 
Fehraarii 1599. Wt de Françoysche in onse Nederlantsche Taie over 
gheset. Tôt Amstelredam. 

7 
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siateren ^ anâersins dal by daerin naer syn aulhorlteyt sal 
Terrien* 

Men arbeyt sierck in de saecke van den Capucin, 
dwelcke toor hadde genomeny Syne Mat om te Brengeo^ 
Hyheeft bet gewillichljcM bekendt,eo(l^ gedepoaeert daer« 
toe wt Tier ooreaecken gemoveert geweest te bebben* fie 
eerste ifas, om t'expieren de Zodoœie die hy met een Je* 
suit, ende noch een Oapuçin hadde gecemmitteert i waer« 
Tan. ter çonfessie ge^eest synde by de Jesoiten tôt Bar \^ 
LoUringe» geen absolut ie. en mocht crygen, ten waere 
saecke , gelyck groo(e delicten mit groote Terdiensten gesor» 
Tert w.orden , hy hem resolveerde de Eercke te Terlossen 
Tan de oppressie Tan den Gooinck Tan Yranckryck ; de 
tweede was de hérésie, die apparentelyck was door de 
publicatie Tan U Edict , uniTerselyck in het geheele Ryck 
geplant te werden ; de derde doordien dat men ge- 
doochde , dat sulcken schadelycken boack , corts by^ den 
Ueere van Plessis gemaeckt tegens de Messe , soo opeo- 
baerlyck ende Try worde Tcrcofl: ende tén ricrden, dat 
hij bevreest was, dat den Prins Tan Loiiringe Aqox %^tL 
huweljck met des Conincks Suster Tan Religie oock soude 
Teranderen. — Den Hertoch Tan Lottringe ^ "vryens la- 
quey hy is geweest, heefl deerste ad?isen gegCTcn (l)j 
ende is by Syne Mat gebeden, de andere complicen oock 
te wîllèn orersenden , divelcke TervTacht werden , eer men 
tôt de executie Tan desen sa| procederen: wantter veel 
geacht syn daerinne oock schnidich te wesen* BehalTen 
dese Capucin » soo syn oock noch tvree pelgrims gevangen 
Tan gelycfce Toornemen , den eenen wesende een Jacopin 



(1) Mém. et Corretp, de Duplessis-Momay ^ T. IX. 208. (Lettre du 12 
Janvier 1599.) »M. de Lorraine lui a donné adyis d'ung capucin de 
son pays, quia esté démoniaque, parti pour le tuer. Il a esté recog- 
neu «n cestc ville 5 on le clierchc. *' 
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TaD Gkendi , end^ d«ii andteren wt Bourgolgile , dewelcke 
ontdeckt syn geweeét bj dea Vicaire van Qrandj^ y, à^iB^' 
welcken s; ge^ocht hébbân toi haere méninge te dispo-- 
aeren* 

Dan tft beginn te na^cken binôeit denwelcVen Syne^ 
Ha^ gelooft hadde , een paflje lati syne geloften' \^ doen 
liquidéren;- nla^r icken can niet-meroken datmeq da&ryet 
in beToordert , niet jegenstaende myne dagelycxsçhe in- 
stancien* Dan ick hebbe UËBf. by Terscheyde brievea 
geadverteert^ dat bel eerste quartier tôt de behoeften yaa* 
syne Ma^^ was gedestineert : ick sonde my grotelycx be^^^ 
dancken , ingevalle meta in het tweede quartier op U£lf. 
staet vrilde naér behoorèn letton. Syne H»^ soydo mjr 
noch eergisteren, dat daer geene manj^l in syn en salp 
maer ick rinde nietterdaety dat met» hem niét en haest»» 
onde ick Treese grootely'cx (oàder beboortycke correctie) 
dat de mcyningesy, UEH. met Woordoo. te. contentèrent 

Hier vrert Terscheyden g^iseodreeiri' by» Syn^ Ma^ jOHide 
de Heeren TanSynén Hore <)ver de: rejsolntie Tan de Duyt'A 
scbe Torsteir, maer wèrt {feiieralycken geacht » tôt bunne 
defensie haodicb te weseii, dat sy de wapenen nemenj 
Mrant andersins apparent is , dat oft den Keyser oft d& 
Spaignaerden ofte beyde tsamen bon niet en suUen onge* 
mole^leert lae'tenl Diesniettemin' spo w6rt gelooft, , dat 
als de ofTencie sal cesseren» het g^jKasseerde . oockjicht si^l 
worden* Tei'gèten; -— Hier is op Vrydage; eeBi:exp^eaifen 
gearrireért a^h Syne Mat y^n iden Palsgrare m^et protesta^ 
tie jegens den' Admirante , endë^ Tçrspwke Tan middelen 
ende raedt om'jegena! dese oppressie te résistèrent SynQ 
Mat heeft hun aiie tsaemen genoech syne meyninge doo^ 
Bongars (1) doen Terstaen , ende heeft my tç meermaleq 



(1) Cidessus^ p. 87^ 

7* 
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gtssecht , dat by sooverre men m Doytstanl de saecle 1er 
berten neempt , ofte dat den ToorsB« AdfniraBte pef sisteert 
in syne infractie van den Peys , hy hem weder jegens denr 
Spaignaert sal declareren , maer den Raedt die conclu-^ 
deert , dat liet beter ia den oerloch in DuytslaDt t'ontste- 
ken» endedie onder de bant i^onderhouden , dan op eeni-' 
ge schoone apparentren die weder op den hab te haien» 

Men weet noch anders de nieyninge ran den Hertocb 
TBn Savoyen niet , dan dat hyU ap Gentven soude heb^ 
ben. Men spreecLfc ooek van ket narqnisatschap » dalf 
hy*t in aile ge?irfle sewde willen preserTeicn. De aodere 
hebben epnie, dat dese TersameUnge van velck soude* 
wesen roor àt Spaignaei-den in Nederlant jegens het aen- 
staende sakoen ; dan daer en is noch geen fondament op* 
te maeckenin dese censtituiien , want Bern yan hem ge- 
offenseert ï». Geneven heeft oock syn clackten , ende ten 
anderen soo en is Syne Mat sonder actie tegens hem niet* 
Wt Spaignen en wert hier niet gehoort: den Ambassa- 
deur wert yerwacht y nu men hen» lanekgenoueh ten beyde 
seyden op de formaliteyten heeft gehouden. Het innemev 
yan Js^ia del Principe by U£M« sehepen^ yrert kief seker 
gehouden, 
Ifiermeder 

Mogende , Ëdele , Ërentfeste , Hoocbgeleerde i Wyse 
ende seer Yoorsienige Meeren , 

Bidde Gedt DEM. gelieyete sparen in lanckduerige ende 
yoorspoedige* regieringe. Wt Parys , desen 22^» February 
t599; Leeger stont: ^ËM. alleronderdanichsten ende 
eotmoedichsten dienaer: was geteekent Françoys van 
jéers3en. Superseription : A Messeigneurs Messeigneura 
les Sstala Généraui des Provinces Unies des Pays bas. 
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No. XIV. M. de Buxanval au Roi. 

Sire , . 

J'atlenday k dépêcher ce çourier joaqaes à ce que j^eusse 
receu les comaiandemens de Y, M* sar mes précédeoles de 
l'onzième et 21 da mois passé , lesquels ayant bien parti- 
culièrement entendu par celle que je receos hier de Mon- 
sieur de F'illeroy du IX de ce mois ^ j^ay pensé que je 
ne le doTois retenir plus longtemps » sans donner avis a 
V. M. des occurrences de deçà. Monsieur le Prince Mau- 
rice a receu tout contentement de ce qui s'est passé pour 
les levées de M. de la Noue , et trouve fort bonne la façoa 
q^ut y a esté tenue pour les faciliter a^ec le moins de bruit 
que faire se pourra. Mais il est assez déplaisant de ne 
pouvoir tirer la cavallerie qu'il espéroit , estant un des 
plus grands défauts qui se trouve par deçà» et qu'il au- 
roit grande envie de reparer par la réputation de quelque 
cavallerie françoise* Sur quoy luy. ayant représenté les 
diGcultéz tant de l'état présent de Y. M. que celles mêmes 
qui y sont entretenues par le. trop grand ménage» duqiiel 
on a nzé par deçà pour cet effet y il a acquiescé. Je luy 
ay aussi fait entendre le désir qu'avoit Y. M. retenir eo^ 
core un an auprès d'elle Monsieur le Comte Henry son 
frère » qui procedoit simplement d'une pure affection que 
Y. M. luy porte » et de la considération qu'elle avoît de 
son tendre aage qu'elle jugeoit encore incapable non seu- 
lement d'une grande charge, mais mêmes d'une fatigue 
ordinaire d'une arniée » et plus propre à se façonner près 
un grand Pripce » et à continuer les exercices qu'il a com- 
mencés » qu'à tout autre chose. Il m'a repondu qu'il en 
i^isoit le même jugement que Y* M. , et qu'à la vérité il 
reconnoissoit sa bonté et bienveillance en ce sain qu'elle 
^n daignoit prendre ^ mais que Messieurs les États , des* 



-- 102 — 

quels dëpead .tout je bien de leur Maison « mpatroient une 
telle enyie au retour de son dit frère , qu'il n^avoitpu leur 
contredire, Toutesfois , qu^il se sentoit tant obligé à cet 
honneur que luy faisoit Y. M. en luy demandant une cho- 
se qui ëtoit du tout sienne , qu^il en parleroit derechef en 
leur assemblée , et essayeroit en cela de donner tout con- 
tentement à Y. M. qui luy seroit possible , et que dans cinq 
ou six jours il me le feroit sçatoir. Je voy , Sire , qu^il 
va rondement en besogne , et que pour son particulier il 
n^a autre apréhension en la demeure de Mons. son frère 
par delà » que le danger qui luy pourra dorénavant estre 
créé par la présence d'un Ambassadeur d^Espagne résidant 
en France , qui aura beaiicoop de moyen de fai^e entre- 
prendre sur la vie d'une personne qui leur est si odieqse 
comme sont celles dp celte Maison , n'y ayant pas fau^ 
d-eiémples de semblables assassinats faits es Regpçs pr^- 
cédêns par des Princes étrangers en des personnes , qu'ils 
héïssoient aTCC moindre sujet, -r- Je iuy parJay aussi di4 
fait d^' Orange f et lu; ay fai^ comprendra bien particu* 
lieijemenf i'avîs de Afonsieur de Fillerçy si^r içeluy , et 
le dapger iJuMl y aVoit , que l'ombr^g® de celuy qu'il y 
cominettroit ne Àst opini^trer ceux de c^tte place en leur 
désoboissf^nce. Car j'entends , Sire , qu^il y yeut envoyer 
llonsieqr l'Amiral àeNassaM (ï]| pour y mettre le premier 
ordre. Il m^ dit franchenienl qu'il jngeoit cet ayîs le 
plqs prudent et le moins préJMdiciable à son honneur, et 
qu^it ne trouve pas les raisons qu^on a çpposé fi l'encon-? 
tre suffisantes pour l^ayOâr fàh rejetter* M*a prié de luy 
donner cop^e par esèrit dudit avis afin d'ep communiquer 
«▼ec 1^ Mens, et y aviser plus nriuerement* Voilji, Sire, 
pour les affaires particulières de cette Maîspq* Quant aux 

■ ...' ..... 1!. ».! ■ • 

(1) Justin de I^^assau, fils xiatarel de Guillaume, Piînce d*Orang^ç^ 
aoibassadeur eu Ç'jrunçc en JIS98. 
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^obliques de cet JStat ^ on y presse tant qu'on fifeut tes 
kvées et d^atgent et 3'homo^s^: Tan et l'antre atec difi* 
culte» Car pour le preiliier, se trouvant courts à cause du 
déchet arrifé à leurs refêups faute du trafic d'Espagne et 
des profits des licences » qu'on abtfKt peu à peu, ils ont esté 
contraibts de eottiser les tèstèli (1) et les >pIos aisées des 
rilles 9 ^qui est une faiçôn de faire assez extrême , et peu 
-Usitée par deçà ; toutesfôis qu'on suporte peur de supor- 
ter le joug espagnol ,) et mettre de nouveaux impôts près* 
ques sur toutes choses y comme sur chaque navire qui sort , 
un demy escù pour bbaque tonneau du port dont elle est» 
Le^ dificullez dds levées étrangères se ^rencontrent presque 
partout comme celles de la cavallérie eh France: en AU 
Jdâîâgne semblablement i cau&e des grands préparatifs que 
font les Princes et desquels j'ây avertj T. M. parcy-de* 
^^t. Ils n'ont pas mieux du costé d'Angleterre » d'où la 
lléynè k èiferit presque injure à Monsieuir )e Prince Mau* 
ti^ ; éomtàû U m'a dit» à èduse que luy ayant demandé 
vingt dés ttiéilleureâ compagnies angioises qu'il eust par 
deçà poilr envoyer en Irlande ,' il y a bien envoyé son 
nombre en quantité , mais ndn en qualité , ayant tryé (tiré) 
les plu» mauvais de toutes les compagnies' et retenu lesmeil* 
kdfs par dèi^a. Gé nonobstant il espère mettre dans Ih 
fin de Mars ètt campagne douze mille hommes de pied et 
déut înille cinq cens chevaux , qui ne sera pas pour faire 
une ^rattde guerre ofiTénsivè , mds bien , à ce qu'il m'a dit , 
pour empêcher TAinilrante de gagner un seul pied de terre 
àhr ce payt ; partant que les hommes , desquels ils sont as* 
sautez» viennent à temps, -^ Cependant voicy leurs conso» 



(1) GrotiMy ffistor, L. VIII. ^'Difllcilior e cansa ducentesima" 
(jL 522). -* 00 Praocipois audendi anctoribas Hollandis : qai ea dapli- 
cata — ex cousu capitatione praeivere sociis. " p. 543. 
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latioos. Premièrement les essays que pourra faire ce Prin- 
ce de quelques entreprises vers le Brabant y oii sa caraUe* 
rie a défait ces jours passez six ou sept cens hommes , qui 
étoient assemblez pour la surprise qu^on vouloit faire de 
jBréda (1) , qui a esté une atrappe , mais qui a peu coosté 
aux entrepreneurs , ceux de la ville ayant trop tost fait 
jouer le canon ; desorte quMls n^y sont pas demeurez plus 
de trente ou quarante qui aToient donné jusques à la por- 
te du pont du Château* Ledit Amirante avoit encore une 
entreprise sur la ville de Itimègue , qui se tramoit par 
deux Écossois, serviteurs du Comte Bodwel (2) , et qu^il 
avoit envoyé par deçà pour pratiquer quelques capitaines 
Écossois sous ombre d'un voyage qu'il prétendoit faire en 
Hongrie. Lesdits deux Écossois se sont si mal adressez , 
qu'un capitaine Écossois , auquel ils se Soient et qui aroit 
sa compagnie dans JVïmègue , les a découverts ; -^ desorte 
qu'on fait maintenant leur procès ; ils ont avoué tout le 
fait. L'un est un jeune chirurgien ; et l'autre un gen- 
tilhomme. — Puis l'expédition qu'on attend du costé 
d'Allemagne y ojli sans doute les Princes , desquels j'ay 
donné avis à Y. M. font en toute diligence leurs levées , 
et doivent estre à cheval au quinze du mois prochain , 
pour Tenir chasser l'Amirante de toutes les places qu'il 
tient en l'Empire. Monsieur le Prince Maurice m'a dit 
que la levée des reitres ne sera que de 4000 ; mais celb 
des lansquenets de quinze mille. Il croit que le Laot« 
grave sera chef de l'armée : au moins a-t-il mandé le 
Comte de Solms pour estre son Lieutenant-generaK l\ 
prit congé de moy il y a deux jours , ,et partit hier pour 



(1) Van Meteren, Ned. ffisL , XXI B. (A. 1599.) 

(2) Retiré à Bruxelles. Voyez ce que dit aa sujet de cette entreprise 
avortée van Meteran^ ibid. 
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«et effdt ayec bonne instruction de ces Messieurs. Il sem- 
ble que lesdits Princes ayent requis que l'armée du Prin- 
ce Maurice se joignist atec la leur , et que ces Messieurs 
ne Tont pas trouvé bon pour plusieurs raisons. Mais 
principalement y d'autant que Pétonneipent seroit grand 
parmy ces Peuples, quand ladite armée Allemande , de 
laquelle sans doute ils conceferont de grandes espérances , 
Viendroit à se retirer et à abandonner celle de deçà : ce 
qui pourra arrirer lorsque Tentretenement tiendra à luy 
manquer , ou bien la cause et le sujet de leur entreprise 
par la retraite que fera l'Amirante desdites Terres de TEm* 
pire. Ils se rejouissent que Y. M. a envoyé ?ers lesdits 
Princes , et croyent que personne autre n'est capable de 
les tenir longtemps joints en la poursuite de cette guerre^ 
que y. M. et que par I^entremise qu'elle y fera, elle pour* 
ra derechef joindre à la France ce grand corps des Prin- 
ces de l'Empire^ plus fermement encores qu'il n'a esté 
sous les Roys ses prédécesseurs. L'Empereur justifie ex* 
trémement (possible sans y penser) la prise des armes des* 
dits Princes par le Ban qu'il a jette contre l'Amirau- 
té (l)i duquel j'envoye copie a T. M. , si par aTcntute 
elle ne l'a encores yeu. Mais si cela est fait à bon esciant , 
il paroist bien au traters de tout cela^ que le mesnage 



(1) y. l'ouvrage ci-dessos cité de Spiegel van de Spaentcke ende ArrO' 
gœnsehe tyrannie , p. 61 soiv. — Afroepende Mandement tegen den Am" 
mrael van Arragonj, ende zyn Crygsvolc in Westfalen ^ opde straffe van 
den han; (30 Dec. 1598;) p. 70 suiv. Gebot aen den Ammirael van Ar* 
ragon etc. (11 Février 1599.) D'après le Bulletin de ta Commission 
royale d histoire à Bruxelles, (T. IV. p. 26.) il se trouve à la biblipthèi 
(jue publique de la ville de Trêves uu manuscrit (N». 1316, fol.) in- 
titulé : Brevis declaratio pro parte regiae catholicae majestatis , sere» 
nissimi arckiducis Alberti, ducis Brahantiae, cet. ; Rêver» atque illust, 
Cardinalis Andreae , belgicarum provinciarum gubematoris , ex mandata 
illust. atque excellent, principis Admirant. Arragon, cet. oblùta in conr 
ventu Westphallco. Lecta Coloniae^ 7 Febr. 1599. 
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*ii^^Mti{»ointtrôp imtre lès 4y<Hres i» leqael toatesfois se tv» 
tsdofimode toujours paar ia grandeur et autorité do Kdj 
'd'Espagne. Cof Ifesiieiura eurent afis du passage de Coe^ 
mane (1) , (Tel ^estJenom de.ockiy qui est ailé en Angle- 
^eire de la pinrt ikn Cardinal ,) itocdfitinant qli^il fut arri- 
^ à Ûoumre , et aussitost M. ^eth ^2) (Gecil) en denna 
«vis à leur Agent i^)^ Ils ine font point de diftcuhé que 
ies : A'Ugloia ne coneluent^ niarohé ^ 8*il8 y trouvent de la 
laûreté^ et sur ceb^ tAïaèmi-se tient sur 069 gardes^ Je 
fiersiate» Sire , eu oètte opinieti > que jamais celte paix 
ne se concluera par les- Aliglois sans s'euiburasser et brouil- 
ler arec oes Profincea , et db tttjle fa^oïi « quMl y a -dàn* 
ger que oette divuhion qui se ^fera \ be eoisa longtemps 
aux uuf et auf antrea;^ i^'Akninnle à^/iragûn t fait mon- 
ter le M^ein a tout son canon et Va^ mis dans là fillo de 
i?êé^, dùilestlogé. Gela fait paroUre qu'il n*en reiit 
]M ay il Dkgiotirg {i\ , nj à guiphên , ny à aucune place 
qui sôit siir la ritîeriî d'/se/ > mais plutost qu*il veut don* 
11^ dans Tisle de la Beioue , qt^i est lé plus gras et fertil 
endroit dé ce pays j; pour le ravage- et y donner une gorge 
ehaUde à son arméé« . C'est l'opinion qu'ion a M. le Prince 
Mnûrine^^ Ces Mirasietirs espèrent que T. M. sMlargira 
en leur endroit plus avant que de la somme de cent mille 
escus, de laquelle je les avois asseurez» et non de ptos^ 



fl) Èéioi. df. États de Hollande ei FFeitfnse^ 16 Février— 6 Mars 
1590, »ls verhaal jgedaan van tet sçuden in Engeland van JerQnwiM 
(Poamani. ♦» 

(2) Secrétaire d'état d'Elisabeth, ' 

(3) V« les Hésoht. des États-Heneraux en data du onze Mars IS^d. — 
la ftehie était tenue d'avcrtjr les États-Généraux de toute négociation 
âveé l'Espagne, en vertu du Traité conclu à Westminster le 16 Août 
1500, :^ V. ctdessdus , N*, LXX. 

(4) Voyez cî-dessu» p. 40, 
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et k ptrt et par le commaiidement li^iceflé, et ce d^aq* 
tant que Jes Sieurs ' Jir^en^ et ij/E^oarA/e/ escrivent que la 
réponse 41e V* >M. 4eor'a «atë fort fa^abie iur les remon^ 
irances qi^iJs lui ion t laites Ifi dessus^ 'Sur qi^oy j^ay tenu 
à eeux qui i^'en 'e^< parlfi le tn^m% langage que M. de 
^iUeroy n^^a mandé tqiie T^ ][. «voit fAt aDi êrusdits de* 
putes. Je croy , Sire , que cette aaivée 'Sefa la erise de 
leur Htak. C'est ppurqivoy^ ai TvM.tvimve 'eûùseillable 
de le,inaiQ|;eQir comoie lelle a fait jasques iey , il sera be- 
sjoiiig de traiter ce patieBta?eo qieeique peine et dépense 
ef^raordiniaire. Ils font tant de dieyoir de leur costé pour 
ne se défaillir poin^ à eqx moines , que cela peut inciter 
ceu^ qui leur Teulept du bien ^ et qui ont de l*intérest k 
leur cpnservation à leqr copferer plus libéralement leurs 
bénignes rploptest quUk P>nt jamais fatk^ Je n*obmet* 
tray de dirp ^ Y. Bf . <q|ue la plupart dçs narires qui etoient 
^n Portugal f sont retpurn^s pur deçà, ayant esté relaschea 
par le commandenlent du R^y d*£spagn0 , q^i promet in-* 
4emnilé à tp'utes celles qui y pprteront du bled, à la 
charge toutesfois qu'ils ristourneront vides et sapa charge 
ïiy retpur fludit pays, t^ ^'*Isle du Prince près Sf. Thomé 
Il esté prise par qp^tris ou pipq cens sc^ldats, qui étoient 
partis f 1 y a pnviron un an de ce païs pour cet pflRst , sous 
l^aren dp ttonsiefir le Prînqp Maurice t\ aojjp dépens d*un 
ipardiiind i^j^fnvér^ (1) , rptii'é H JT ^ Ipiigïpûips en gel* 



.(1) V, 1<3 iKéÊ%. ## ^etmf^, <fc Ihtphiédê'Mmiaf y T.IXw 2S7. (tî 
Févrief 1599}. L^tti'^ de M. de Buzanval à âîomay. :p Monsieur , Le 
sieur Moucheron^ marchand, demeurant enZélai^de, a exécuté le 30 
d^Most l'entreprise qu*tl Ofoit sur PIslë dpi Piineipf ^ qui est prè$ 
celk» de «fowtrf Thoma» ^ k cinquante Heu0s de )à cdste do Guinée, —^ 
Elle esioît tenene par les Portugais qui y ont esté des&icts , ùj\ voullatif 
£ure résistanee à la descente des gens de gutrrc qu'y dtoit envoy(!sl 



— 108 — 

lande , qui est homme d^eeprit et de moyens , lequel «yaiu 
trafiqué depuis six ou sept ans en ladite isle , en a fait 
conooitre si bien les avenues et commodités , même les 
moyens de la garder , qu'enfin il bazarde atec sa compag- 
nie cinquante ou soixante mil eseus pour s'en rendre maî- 
tre. On Terra quelle suite cela pourra aToir avec le temps ; 
le plus grand revenu de ladite isle est en sucre, mais on 
espère de la commodité pour Couverture qu^elle fera ao 
trafic en tonte )a coste de Guinée , et Passeurance qu'^elle 
y pourra donner. , Et sur ce » etc. 

A la Haye, le 23 de Fémer 1599, par Le Doux» 



N^. XV. M. de Buzanval à M. de VUleroy. 

J'espère que le jDoujc sex^ maintenant près de vous; car 
il partit d'icy le 23 du passé , et eut bon vent pour son 
passage. Je vous déclaray par celle qu'il portoit le fond 
des affaires de deçà , entant que j'en ay pu avoir connois- 
sance. CSette cy ne sera que pour accompagner , celles de 
Monsieur le Prince JUaurtce, pour en cela satisfaire à 
son désir. — Tous verrez par celle ^ qu'il écrit à Sa Majes-* 
té et à vous , la confirmation de ce que portoient mes pré« 
cédentes touchant le fait à'* Orange» Il regret que Ton 
n'a suivy votre conseil , et désire que Pon prenne ce che« 
min s'il est possible y et vous asseure , Monsieur , que si 
le Roy le gratifie en cette sienne requeste , qu'il l'obligera 



Icdict Moucheron; desorte que de marchand le voilà Priuoe, toutes&is 
relevant de M. le Prince Maurice^ soobs Taven duqael il a mené ofiste 
entreprise il y a plus de deux ans , ayant trafiqué audict lieu , bien faict 
recognoistrc les advantag^es et coxamodités d'icoluL r^ Nous eu verrons la 
suite. "- V. ci-dessus, p. 100, 
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béfliKïôap /et qa*èn particuirer il yods en sçiora an ei-r 
tréme gré; comme il fait de Yotre bon aria. Il voas 
plaira doncques y csontinuer vos bons et fevorables offices ; 
tfyant danger y que si on laisse traîner davantage cette af-* 
ftiîre j il n'y arrite ^ies inconvéniena et dificallez fâcheuse» 
à démesler. Car lea brouittons d'Orange craignant da 
châtiment et de la réformatîoii dk ee costé cy , où tous 
léars déportemens spnt connus, vont vers le frère aisné 
pour, le faire mettre en jeu , et se couvrir de son autori* 
té ;' eipérant écfaaper ce mauvais passage par les diferens 
qu'ils feroient naître entre les frères sur ce sujet (1). Us 
dut envoyé à Genittè vers Monsieur le Prince à* Orange ^ 
et semble qu'il tienne autre langage depuis qu'il est en 
ladite RepuUique , qu'il ne faisoit auparavant. -^ Depuis 
mes précédentes nous avons eu que Tarmée des Princes 
d'Allemagne se séparera en deux , et que la plus forte 
partie sera de quatre mille chevaux et quinze mille lans* 
quenets , et que le Landgrave de Sesse commandera à 
celle qui est des forces de l'Électeur Palatin , F^irtem^ 
herg et autres do Haut Cercle du JRAetn, et que le Duc 
de Brunswick aura la superîntendance de celle du Cercle 
de Westphale ; qu'ils sont déjà arrivez trois mille reitrea 
et quelques regimens de lansquenets au Comté Ae Berg ^ 
qui n'est pas fort loing du Bhein. On estime qu'ils se* 
ront maîtres du haut dudit fleuve , afin que rien ne puisse 



(1) V. sur nne assertion <ïe GroHur {Eut. Ub. VII. p. 330.} quant 
an lût à'Onmge^ {isMaurittus mûsa Aldeg9ndio frastea per coUoqoU 
aliasque artes possessionem affectaverat , ") une note de M. L. Pk. a 
van den Sergk , Gedenkslukken tôt apheldering der Nederl Gesckiede* 
m», opgezatneM ttit de Archiven te Rysiei^ (Leide 1812) p. 343, et 
une lettre (tkW.) du 15 Février 1597 , adressée par le Prince Maurice h 
Henri IV, — i Y, encore ci-dessus ^ p, 63^ 102, 
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plas desoemlre :• quoj faisant ik oratnMgmnt - rAfluranlct 
de retirer sûb armée mus- coup férir -s oarr elle ne vit qoe 
de ce que. le cours de; ladite rifiariB: Inj» subariotfttre* -** 
lK>n Lout€ ttef^elaaeot'tkmtà ces joar'S paaseza Coi^gne 
de la part deiJ!lniiranle>.poaD'«eniercîrr Je: Mtigifeirat de 
ladite.Tilletdes lioDff\deiu>iFf( qnfilanaToient fait en^eeoln» 
modant Pâmée', de ce qui eloit en>>lenr puissaMe» les 
priaiit.de cofttiBiier,>et ne s?étonner- point deat menaces eH 
braits. qn^on. Jeor. pov?oîtiiaii«*p«r l^pprocke de'qnel» 
ques forces, allemande» ^ qui so vendreieiit opposer- aux 
affiiires du Roy sonHaistreL; -^ dfautant que sondit Mai« 
tre ayoitassesde moyen , non senlemewt poer les garantir 
contre ceux qui < leur ToudrcHcnt . nuire à cause - de leurs 
susdits bons^offices» mais aussy^ pour rompre la tesl^ è $ùi 
rebelles» et^àtousles «olresi qui entrepreBDeutde les fa« 
Toriser ou dtemptebar ^es. desseins' contre eax^ Qoeson*^ 
dit Maitre'.faisoit^acbeminerd*//a/te dk mille honmefe- de 
pied et faena» troupei de) caTalterîe.poQr cet effet* Ce* 
pendant 1* Amirauté >&: retira*, lèt une bonne pertiede ses 
forces de8.garnisons.>etkl0s amia.iensemble'près deJ?ee^ oit 
il loge 9 fait on «orpsfd'arméetetvdresso leUemeat ses pré* 
paratifsy qu'on ne. peut faire antre jugement » sifttm qu'il 
Teut se rendre» derechef maitire den la Tille d'i^ntenfcA'; 
d'autant que. cette ^pkee loy est' très' commode , soit pour 
tenir pied ferme • au i lieu oùi.îl estilsgé, soit pour entrer 
prendre sur la Gueldre , où il semble avoir l'oeil , s'il 
n'est empêché par l'approchement de l'armée desdîls Prin-i* 
ces. C'est pQafqiKoy.J!ttensieur.le.Prînee.J/atfrtce part en 
diligence pour donner ord^e-èedîts^quartiers de' G^êidrès^ 
n'espérant pas.de pouvoir garantir J^merecÂ» d'autant qu*il 
n'y a dedans garnison qui vaille , et que la place est très 
foible et mal assistée du Conseil ie Cleve^. Aussy qu'il 
a encores si peu de forces » qu'il luy est impossible dé 
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mo entreprendre. Len levées de^it: m p^u?eni efttre. pr^it 
te3 dbT^ntla, fin de- ce mQi$ nu^pluio^» IL m> tUt;i qHQ 
toyantquMl n^airoît mogreft .d^ rq^ou^iveir le eaTftJlôrijç ,^ qqi 
]uy fartant d^. b^f](in> il «MioitT^66l.od>9QQ^pt(sr rofiEre4aL 
Sï* rfe Hebfkurs j^l) ; ay^nt diinjié cbargi$; àri?02<^/e/>, <|a'oA 
luy flst fonmirsix mille e^QUf .pojCtrJaJtvé^ qaMi.prpii)^)^ 
faire d< trois cén». cheTa^x » si .oajugfB^. par delà quUl \^ 
puisse, faire. Toila à.quqj^ l-a ^pç^té. la nfsc^^sité^ Maûi 
ledit &T de ^eApur^/écrit . aT^p» tan|^ d;assei]iran€^.de son 
pouvoir; f pour oe regard; y ^.on atest^rd'afîs de preiidrecQ 
parly, aiulr lequel toiUl^fp^isJe^njÇ^ toj. pas qq'on s'.afiî9ç^u(A 
beaucoup (2)« Qaîint p^iftr l^;Xegai;d de Sfoi^iii^rle^Goint^ 

(1) Probablement le mênie qui est appelé de Reyhous cl-dessas p. 46; 
Il est fait mention de M» de Biebours^ officier calviniste, dans 1^ «tftfjii^ 
deSuUtfy Um. (At,1589J.. V, a^ssi J., XIX, (A. 1604,) et pjius J^auti 
p. 83. 

(2) Lettre des État^-Généraux an Roi. (Arcliites de l'État.) 

Sire, 
2) Monsieur le Prince Maurice nous a remonstré que le Sienr de Bu' 
santal , Yostre Ambassadeur par deçà , par le commandement de Vostre 
Majesté l'avoit requis de moyenner envers nous , que vouldrions trouver 
bon que le Conte Henry son frère pourroit demeurer encor ung an en 
France. Sur quoy ayans meurement advisé nous n'avons peu laisser d'ad- 
vertir Vostre Itfajesté, comme le partement dudit Sieur- €mkie vers 
France et sa demeure illecq pour ung an , luy a esté par nous accordé 
arvecq le préallahle c(>n^à|emei)t des Provinces-.Uaies et ainsy „ (estant 
présentement ledit terme expiré) nous ne scaurions accorder en la pro- 
longation d'icelluy , sans mesme préallable adyeu desdictes Provinces ; 
En quoy nous trouvons de la difficulté tant pour le regai^de la presse 
de Pennemy, qui se commence à remuer vers les quartiers de Guelares 
et Overyisel , (selon les advertences qui nous en viennent de divers en- 
<lroict«) que «pour ^ult^^ importantes. coBS^dérations qnk^ to^^cb^l l^J^ieni 
de nostre fstat} par où. Sire, nous prions Vostre Majesté bien bum- 
blement qu'il vous plaise trouver bon et permectre le retour par deçà 
dudict Sieur Conte parla première commodité, et luy continuer tous- 
jours voz Royàlles favçurs^ coq^me aussy à jocetre Estât ^^rc action; 
acçoustumée pour le maintenement d'icelluy. A quoy nous atten- 
dans" etc. — Actuni 26e de fcbvrier 1599. — Vv Idsinga, Staots- 
reilU der Vereenigde Nederlatiden , I. 137 et 341. — Bor, L; XXXVI.' 



B^enry^ j^ o^ay titu sceu obtenir , d'aotant que ce rap^ 
port afoit esté recen solemnellement par ceux de la Pro- 
Tince à'BoUande , qui ont particulier interest en la per- 
aonne de ce jeune Seigneur: et j'ay bien reu, que c'eust 
esté peine perdue de s^y opiniâtrer dayantage , comme m'a 
dit Monsieur le P^e Maurice. C'est pourquoy j'ay ac* 
quiescé, arec asseurance , que m'a donné ledit Prince, 
que Sa Majesté le retireroit toujours quand il luy sem-» 
bleroit bon estre , et que Monsieur son frère étant un peu 
plus grand , auroit de luy même le moyen de complaire 
en choses semblables à la volonté de Sa Majesté , n'étant 
lors sujet aux brides que luy met présentement son bas 
nage , lesquelles lu; même n'oseroit forcer pour le pré- 
sent 9 peur qu'on ne luy reproche quelque jour qu'il se 
seroit opposé à Tavancement d'iceluy. Ces Messieurs en 
écrivent des lettres au Roy sur ce sujet. Et sur ce tous 
baisant bien humblement les mains , je prieray Dieu etc» 

A la Haye» ce 3^ Mars 1599 , par le Doux. 



K^. XVI. François d!Aerssen aux Êtats-^Généraux. 

Mogende, Edele, Erentfeste» Hoochgeleerde > Wyse 
ende seer Toorsienige Heeren , 

UEH. sullen \?t verscheyden myne yoorgaende verstaen 
bebben de nerstichey t die by my gebruyckt is in het ?oor« 
deren van de lichtinge yan de Toetknechteu , ende de wey« 
liige apparentie die ick neffens den Heere Hertoch tan 
Bouillon ende andere , hebbe counen mercken van eenige 
Fransche cuirassiers tôt der Landen dienst te doen passe* 
ren sonder eenige groote avance van penningen , in welc« 
ken gevalle men daer eenichsins soude toe kunnen comen ; 
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Wtterop ick UEM. last sal wachten. — Den Heere ^an La 
Houe wert dagelycx in deser stadt verwacht , om metten 
eersten hem tôt Diepe te schepen : hy belooft hem groote«* 
lyck Tan de bequaemheyt ?an syne soldaten , my verseke- 
rende dat UEM. daervan getroawelycken gedient sallen 
werden » ende aile contentement hebben (1). 

Ick en can niet speuren , dat door de publicatie van het 
Edict Tan die Tan de Religie , eenige alteratie in de staet 
sonde zyn« Daer en wert sonderlinge niet ?an gesproo- 
ken ; — dan is te beduchten , dat by soo verre elders 
geen oecapatien en Tallen , de executie van. dien niet son* 
der swaricheyt en sal wesen. 

Men begint ernstelyck d^ooch te werpen op den handel 
▼an den Uertoch Tan Savoyen , want men oordeelt , dat 
by hem soo sterck niet en maeckt sonder eenen grootea 
Toerslach , doordien boTon syn léger ende goede prorisie 
Tan geschut hy oock aile syne frontieren ende het marqni- 
saetschapTan Salûssen doet haestelycke fortificeren. Som- 
mige hebben opinie » dat het sonde geschieden tôt Tersd* 



(1) Les Français en général étaient fort portés à aller faire la gaerre 
aux Espagnols en Hollande. — D'après les Mém. de Sully ^ L. XIII, 
T. IV. p. 180. {Supplém, d, Mém, journ, de Pierre de PEstotle , Mai 
1602 , noie p. 331^ , édit. PetUot) à Poccasion de quelques démêlés avec 
les avocats au Parlement de Paris , Sigogne dit an Roi : j> Il n'y a ni 
labooreor , ni même manoeuvre , qui ne soit plus utile dans un pays que 
cette fourmilière de gens qui s'enrichissent de nos folies et des ruses 
qu'ils inventent pour pervertir la vérité , le droit et la raison. — Mais 
si on ne yent point se passer d'eux , que l'on leur ordonne de conitiaaer 
leur yacation ordinaire dans huit jours , sous les conditions portées .par 
la cour ; et à faute de ce faire, qu'ils ayent à se remettre tous au trafic 
et à l'agriculture d'où ils sont sortis, ou de s'en aller, avec un mous- 
quet sur le col, servir en Hollande (les Mém, de Sully portent Flandre) 
contre les ennemis de l'État^ car alors les verra couiir pour reprendre 
ces magnifiques chaperons , (qu'ils avaient , pour braver le Parlement , 
an nombre de trois ou quatre cens, remis an greffe,) comme la ver- 
mine vers un tas de fromei^t. " 
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Jkeringe fan syncn sfaet , otermîts de gemeene spraeckef 
is y dal Syse Ma* tegens deii aengaendeii tyt hem of syno 
frontiereR w>) begeTen | wachtende afdaar de deeiaie code 
exeeutie Tan het arbitersehap. Andere maynan» dat hy 
fcesIoteR soude bebben Tuyt de possessie niet te wycken » 
waertoe hy onder de banl van dan Coninck fan Spaignen 
sonde werden gestneni met middeb» esde achoone pre- 
sentatien } — twelck ter maer geloaft wert , éo^rdien dan 
Coninck T«n Spaignen noeh noyt aen syno Ma* gesohra-' 
Ten heeft f ende m Spaignen groote preparatireii n^aeekt 
•m met het aaisoen yet groots t^attenteren \ snlor d»t Syae 
Ma* advisen heefl , dat den vyiSlen man het gekeele Ryek 
door soude (^lîcbl werden, Ende alsoo dk aelvyge ge- 
nonch sonden jegens Enrôlant , ofte de Nederlanden kun-' 
nen gednydet werden f soo heeft nocfatana Syne Ma* da^-^ 
in gropt achlerdeBcken Yoor synen Staet. Daer wert oock 
Tepl Toleks Toer de Spaignaerden gelieht inl lant vair 
Luxemburch^ soo ruyteren aia voetknecbten f dre belaeh 
werden van den Hertoch van LoUringen m dednetie vMn 
Igene hy nen den Coninck van Spargnen gedi^esde den 
oorloeh se^hnldich is gebleven, DÎetjegenstaende hy hem 
te Tooren o?er de devastatîe van syn Tolek înt lant van 
Cleeff a^n Syne Ma* hadde beclaeght, met opentlycKiflr 
declaratie, die wyders niet te wiilen gedoogen» ïhn Her-^ 
toch van Mayenne heeft hier op veeJe verscheyden plaet^ 
son groote meiiichte van copojrfelte \fapenen geçocht^ 
w aervuy t veele de opinie hadden , d^t hy aynen So.q«i io 
de dienst van de Spaignaerden met ettelycke eorrtett'en 
ruyteren soude employeren, Slaer alsoo îck daervan aen 
Syne Ma* gesproocken hebbe , soo heefl hy ray betoycht , 
dat den voorsz. Heere van Mayenne te grcKrt vyandt van 
den Coninck van Spioignenis, om sulcxs te b^ginnen , 
ende ten anderen , dat hy dese waepenea door syne per- 



iniasie hadde ùoen poopien » om tôt Sotssons in lyii W^n 
gasin te setten : Jl>egç^QndQ, dat ick U£^. pp^dQ ▼fir** 
seeckerçjQ , dut in ^jn Byck ge^n lichtioge iot favi^r 7ori 
UESf. yyiinden hj ham sal toegelaten werd^n, TorlaQ-r 
gende gr^tplyçx te versta^n dfs §accf3ssie ran UfiBi« gQ9Jt 
roQTWffkçn t ende 9chynt bedrQçft te weseï^ , $}at de kàs 
giqsQli^n dps lapg^ aenlpopen , ^nde dat Qnd^rtB^Acheo 
U£IM[, pi^t pp de frpntieren dppr entreprisen ei» f^xploit^ 
ren , 4oprdien çUslycke Syne Mat hebben gçp^rsQa^dflSSt, 
dat die geh^^l oriversien ^yn , aJhoewel met j^pynkh apr 
parenti^« — Dfin ick yertooiie hen d^gelyçx dal UEJ^III* 
geen occasien en rersuemen, om haer Tyandea 9m nSr 
breuck te doen , m^er dat hist niet iF^ynioh prospepiteyts 
en ip geweest, dçn Slaet in dese gelegentbeyjt tegei^ ao» 
grootçn ge^eU va^ eenige schade te pre^erveren. 

Sançerre (1) die over ettelyçko maenden naer deiiErUr 
hertoch JlkevtU9 in Spmgnen tpt ontdaeginge tao i^X^t 
lycke Breto^osphe ^cbepen by Syne Ma]^ .vas ge3Qndçii oi^t 
last , on» ond^r dp handt aUe pccurrentien U) ondec^pe^*- 
ken , àeeft îiw SyoP M** geserç?en > 4«t teii huoiear vçp 



(1) Sm^ente, lastruetion — delteree au Sieur Comte de lép Roèhê- 
pot , — allait en JSfpaigne pour le serpice du rpy ^ e^i f ^j^Q. {Jlfe^ ff 
Corretp, de Duplessis-Momay^ T. IX. 349.) »Sa Majesté avoit des- 
pesché le controlear Sancerre devers ledict roy d*Espaîgne des le commeii- 
coment de Ppnée derrière , pour favoriser en son nom la d^maoe 
d'aalcungs de ses s abjects du pays de Brétaigne et d'aultres, quîavoient 
esté arrestés et mis prisonniers depuis la publication de la paix, et dont 
les navires et marchandises, montans à grande somme de dcniçrs, 
avoient esté confisqués, espérant qu'il leur seroit faict justipç ou grâce, 
s'il escheoit de la demander en son nom. Mais ledict '«Sawrerre est re- 
veneu sans avoir peu tirer que des remises et dcfaictes ; desorte que les 
personnes , biens • et navires dé sesdicts subjects trempent oncphes la , 
estans plus rigoureusement traictés qu'ils n'ont jamais esté en teiunS de 
guerre , " etc. Voyez ci-dessus p. TGs ' ' 
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den Coniflfêk geensins lot rii»te genegen is , maer dat met» 
can mercken , dat hy yet groots voorheeft, — sonder het" 
sehe te kunnen ontdeeken f adverteert mede, dat over-^ 
midts den tyt Tan^ à'^InqnisiHe no geeipireert is, die 
welcke voer tachtich jaeren eens jegens de Mûùren ende 
Jùden was ingestelt» die Creesteljckheyi yan Spaignen 
eontinuatie ran dien toor neeh 900 Teel jaeren met re- 
qaeste Tersocht hebben , waertegens aHe de Heeren hua 
aouden hebben geoppeseert , ende ten lesten tôt de abolitie 
Tan dien met den Goninck gecomposeert , mks gevende 
dryehondert en fyftich doysent ducaten met andere vêle 
exaction het heele Ryck éoor. 

Jugu9ii$èO' et MenedMo Spinotit^ Borgeren Tan (rei 
mfa , hebben aengenomen acht galeyen* tet den dieost ?an 
den Coninck yan^ Spaignen op te richfen'y ende jegens 
Junios Valderlanekaten die tossehen de Meoffden te bren- 
gen , om akcio de keele ensten aff te loopen , sonder yan 
VEM. oorloefasehepen yerhindert te eennen werden ; wanft 
try niei âiep en »ullen gaen (1). Oiidertosseben hebben 
sy lateff yememen» oft sy in de havenen yan Tranckryck 
geen yry aeees en souden hebben r niaer hebben genoech' 
yerataen, dat Syne Mat: grooteryels aen de vryheyl ende 
aekerheyt yanr den Coephandel is gelegen , waeroyer hy 
niet gedoogen en sal y dat sy eenich fayenr rnr syne stedea 
souden genielen. Dies niettegenslaende soo persisteren sy 
in huR yoornemen , yan tes gesetter tyt die op- de euste» 



(1) GroHus^ Htsior. L. Vni, (A. 1599:) sNovam suB Éoc tempns 
amilium Philippe Fridericui Spinoîa addaxit , navcs longas sex , quibus 
in Bafavos uteretur , pactus sibi praedam , claram inter Genuenses 
et opalentam domum popnlaribas suis Aupianis {Doria)^ qui per 
arma increverant , bellica gloria adaequare cupidos." V. ci-nlessousy 
p. 121. 
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^can f^laenderen te houden. — UEM. sullen geliefeA 
4aexop te letten^ want h^l seker h. 

XJESI. hebbeo hun procès gevronaen in den toeToer.Taa 
de woUe wercken^; den handel daer?axi sal vry als te to- 
len gedreven werden; maer aile Tuytheynusche sydewer^e- 
ken syn. sosder eenige distinctie 4)fte excepUe ^rboden. 

Wy verwachtea hier dagelf ex dea Milort Itavel Tuyt 
Ëngeiantr iom als Ami>acsadeur ordinaxis by Syne liât te 
re&idereii. Uet diSbreat lusschen bare Ma^ is ter neder 
geleght , «nde wy en conaen niet hoaren , dat daer appa- 
centie ¥an eenige yjeriinderinge ax)ude wesen. 

Hen heeft hier over ettelycke maenden doende ge^eest 
om te onldocken Je sieyninge ende voornemen ?an dea 
Grave vau Bodwel^ doordien men sekerlycken ^ivist, dat 
by dry duysent croonen van den Ërtshertoch in minderin- 
ge .van de Tjftich hem beloeft^ «nlfangen hadde> die 
^elcke hy met sommige Schatien seude hebben gedeelU 
Ënde ia len leslen vuylgecomen , dat hy de Spaignaerden 
(^géassisteert m&t veele van syn Natie) tusschen Engelant 
ende Schotlant soude voorgenomen hebben aea *t laot te 
setten : om waertoe lichter te comen , hy akeets door 
d^entremise ?an syne medecomplicen de Inwoenderen al* 
daer sonde hebben tôt syne devotie getrecken« Onder 
anderen wert mede sekerlycken g«seyt , dat hy twee 
Scholten , waervan den eenen een barbier i« , ende ette- 
lycke jaeren in den Hage soude verkeert hebben , sonde 
in de geunieerde Nederlanden onderhouden hebben , om 
hem te seconderen in eenen aenslach die hy op Bergen ofte 
Berck (want sy daer tusschen geen onderscheyt en kun« 
nen maecken) overlange soude beleyt hebben^ Ick en can 
dese «aecke niel naerder ontdecken. 

Die van de Religie syn grootelycks gealtereert in de 



i^Éèblé tan' Ôrangien (l) ; al^àer mjh Ueere dèh PrincU 
possessie door syne Commissarisseh den lesten Tan de voer« 
lèdèii ihàent heeft genomen » met ordre om allé saecken 
daer te fediresseren : te nveten » het Parlement te conipo- 
sek-ëki tâii gelyck getal tan Raedtshéereb tàn de tWee re- 
ligiétt ; dé ihisse in de sthdt té stellén , endé Btacbns (2) 
Sét GtàUTérneihlsnt té laetëh. Desen hàhdel en is oock 
i^rèt iVeyhîcK suspect aen Sytie Hat ; mèèr hien is be-» 
dllbht , Itat middelbn daerin stillen konnen geschtekt vror- 
den : ytitiX , foysooterre dé rédénen Tfein Stàet het ètuck 
van de religie niet over etî wegen , soo is te sorgen , dat 
daei* aiidék's hi'ét in en sal wérden gedaen. 

Men heeft in de saecke van den Capucin noch liiet ge- 
Tôrdert (3) , déoidieh meh hoch geen seeckerheyt tuyt 
lotiringen heeft van de gevanckeniisse ran die gehe , die 
d'esèn daertûe soudeû hebben geindùceert ; dab pérsisteert 
allyti iil ^yne eérste dépositie; 

i)en Làntgrave Van jffesien heeft een Edelmah aeii Syne 
Mat gesôndferi , oui hem ovér den Admit'anle te beclaégién. 
Waéi'o|) Sjrne Ma* vôor antvi'oort heeft gegeveta , by sbo 
Vétrt alîé Dbytsche Vorsieh haere dofensie wiîlèh bèhair- 
t%eii , dat h y hem met haer jegens de Spaignâefdén sal 
dëcTàVerenl 



XI) V. fci-diessus p. 53, 54, 102, 109. 

(2) Consultez sur Hector de Alirabel y seig^iieur de Bhicons et son Sis ^ 
AitzemOy Saken v. Staet en Oorlogh^ L. X. (A'ol. 1.) p. 1030 suiv. — 
V. àasèi Jôhéph de la Pise^ Tableau de VJùstoiie dés Prihcéi et Prinéi' 
paûté d'Orange y c&nimenjçant à Guilhtuiàe iga Cùrhet ^ ter Prince d* (htm* 
g^y jusques à Fre'dérich Henry de Nassau, La Haye, 1639. fol, — 
Kluit , Hist. Feder, Belg, Federati , ï. 1. 125 suiv. — U y a beaucoup 
dfe particularités 'dôftcerilânt là Principauté d'Orange âaVis les bépéches 
d'Hollande faites par M, d'Eqtessues ^ Atkbà9SadeHr de Louis Xlll prêt 

let États-Généraux:, (Manuscrit de la bibliothèque royale à la Haye.) 

(3) Ci-dessus p.94j 98, 
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Wfii de beloften traa Syfie Mat belaûght , ick liebb^ 
4aGar aile devmr in gfidaea , eode nochians daerio toi mja 
jg[root |éelwe«ejEi aiet œeer gevorderi, aïs UEM> vuyt my^ 
ae le«teii siiUea bisbbeii e^onneB sîen, Sjne Mat doel 
fiohoone ^eloûen ge&oeeb èode begeert dai ick my daerop 
verlate ; maer die clefoe apparentée die lek daertoe sie« 
doet inf TjnM^sen, dat tes «iiMten îa laii|[eii daer DOck 
aiet van valkn en «al« — Ondfirtusseheii e» sal ick geen 
Beersticheyt aekter laetefi , «om ailes te vervolgen^ Hieriaede 

Stogende^ Edele , £rntre«jte ^ Hox>ciigeIeerda « Wjseenda 
£aer Yoorsîenige tfeeren , 

Bidde Godt U£M. te wîllen spaeren in lanckdllerige 
iende voorspoedige regîennge. Vuyt Parys den 9«n IMtartU 
1599^ Leeget^ stont: UËItf. onderdaniclisten eade oolmôe^ 
dichsten dieaaer. Was geteeekenl: françoy€ van jàers^ 
Ben. Superscription : A Messeigneur« , Messeignears le$ 
Ëslats-<îeherau]^ des Provinjces-0nles des Pays-bas^ 



]N[«>. XVtt, M. de Buzanml ^ M. de VilUrBy. 

Monsieur « 

Il n'j a ijii^ trois joarë que je vous ay éeril par le Ga<* 
pitaine de Marine ^ ifui va quérir Monsieur le CSouite d^ 
Jfasêaw. Mais , pnisqae Monsieur de Oammcarviile , qui 
a*a rendu fideUement TÔtre depiêche » 8*en retoarne , je 
»e le puis laisser partir sans adjouter à mes précédentes 
le stérile eiitretieli de cette cj. Les bruits se renforcent 
de jonir à autrb lies souiètettiens d'Allemagne , et du ren- 
forcement des Ligues que plusieurs Princes et villes Impé- 
riales font pour se conserver. Le Duc de Brunswick s'est 
rendu chef de celle qui est ei^tre les Comte û''Oldem-* 
bourg , Dttcs A^HoUiein , de Lau^nbourg , tHIcs de Brè*- 
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me , Halle et Hambourg. Le rendez-vous de leurs le* 
rées est sur la rivière de Weser , où quelques cornettes 
de cayallerie ont déjà paru. Je ne puis pas croire que 
toutes ces levées de boucliers viennent à néant : car les 
premières dépenses y sont gâtées. [1 faut passer outre , 
si on veut voir du fruit. — L'Âmirante à^jÉrragon com* 
mence à se resserrer et se renforcer. Monsieur le Prince 
Maurice couvre sa frontière au mieux qu^il peut, pour 
ne luy laisser aucune prise sur icelle. Il se renforce tous 
les jours. Que de mauvaises humeurs de France se Tien- 
nent dégorger par deçà (1)! Il y a bien de la marchandise 
mêlée. Quand les Anglois et Écossois seront arrivez , on 
pourra mettre un notable gros en campagne. On espère 
peu de la levée d* Allemagne à cause de celle des Princes. 
Hais les préparatifs qui se font par deçà pour se mettre 
en mer , seront à mon avis d^aussi grand poids que ceux 
qui se font par terre , principalement s'ils donnent à pro- 
pos et en lieux avantageux à leurs entreprises. Ils équi- 
pent de nouveau au moins quatrevingt navires de guer- 
re (2) en toutes ces villes maritimes avec telle ardeur et 
dilligence, qu'on espère les voir bientost à la voile. En 
cela gist leur victoire , si elles portent les premières la 
frayeur de leurs nouvelles. — * Il me semble qu'on sépa» 
rera le tout en deux flottes , en Pune desquelles on met- 
ira deux ou trois mille soldats outre les mariniers et ma- 
telots qui sont tous du métier , pour faire descentes aux 
endroits projetez , que je confesse ignorer , sinon par con* 
jectures. L'autre , pour infester les costes d'Espagne , et 
y gâter tout le commerce. Ce qu'ils font, afin de faire 



(1) V. ci- dessus p. 113. 

(1)^Quairevingt Voyez ci-dessotts, les lettres 50 et 58. {»cent vais- 
seaux de çuerre, ") et les Écîairciêsem. historiques, V. encore la Lettre 21. 
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ressentir aux Espagnols le manyais conseil qu^ils ont pris, 
en Jettant ces geos-cy en ce desespoir par le rigoureux 
traitement qu'ils ont fait à leurs marchands et matelots, -— 
Ces Messieurs étoient à la veille de Toir du mal dans leurs 
entrailles s'ils n'eussent pris ce party. Car, que pou« 
Tpient faire 25 (1) ou 30000 matelots rendus inutiles par 
la défense du trafic d'Espagne , sinon des émotions et 
soulèvemens. Les murmures s'en entendoient déjà par* 
tout » lesquels s'apaisent avec cris d'allégresse par cet ar- 
mement qui se prépare. — • Mais comme je vous ay. déjà 
dit y Monsieur, j'ay toujours peur que nos marchands, 
comme tous ceux des autres Nations , traficquans sur Es- 
pagne, ne se ressentent de ce projet: d'autant qu'il sera 
mal-aisé à ces gens de faire l'effet qu'ils désirent , qui est 
de faire sentir aux Espagnols la nécessité du trafic de 
deçà , sans leur rendre celuy des autres qui pourroit 
supléer à ce défaut» infructueux. Toutesfois ces Mes- 
sieurs ne s'en sont point encores déclarez à moy , et j'at- 
tends toujours qu'ils m'en parlent les premiers. Car je ne 
pense pas , qu'ils entreprennent une telle chose sans nous 
crier au moins premièrement garde. Ils se promettent» 
s'ils réussissent en leurs desseins , de remettre sus dans un 
an le trafic d'Espagne, à la requeste mesme des Espag- 
nols , principalement s'ils les tâtent un peu avant vers les 
Indes pour les y troubler. — Les derniers avis que nous 
avons d'Italye portoient le même avis de Spinola. On 
craint peu icy ce dessein , d'autant que cette Mer est 
trop furieuse pour les dites galleres (2) qui seroient en» 
cores mieux assurées à Calais , qu'à Dunkerque. Je ne 



(1) y, d-dessas p. 50, et ci-après, le Mém. de M. de Buzanvqly sur la 
liberté du commerce des Neutres. (15 Mars 1599.) 

(2) Y. d-dessos , p. 116. 
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éù\ïih p^ot qtÉé éës é^ùi))&gi6s de Mer eitraordinai^e^ fnë 
Aiëitëtii la jalbiiëié k l'ih^léierre qui pense H^a^j^arlénir 
qu'à elle tels àrnieiDietiè , et qtke eek tn£lé et jblnt aVeli^ 
ruptéheMiéÉ qnSA pourra txolt PËspagne , ne doàhë 
une grande àtalice & lli paix ^oi m minotë etitire ces deux 
Cobrenflies i t)a le voit bien ic^. Hais il n*éch6{t poiht dé 
fcbnsiiltatieii att p^^t^ qu'ils prennent : il fant , ou qu'iU 
tè perdent $ eu quMls oéèupeht <;etie race da gens de tlk^ 
riiie y ^lii ^t ht jplus néniuatete et la plus i>rns<|ue de leu^ 
Û\àï. Ilfe Mit fait Qiie capitatinn par de^a , de laquelle ilé 
tfï^erbbl tih griÉhd diéniisr , si elle n'est jtos excessive : car 
diàcù^ n'est ténu <ç[u'au deuxcéiitième dealer de ton rail* 
UHt (1). Oéli n^a point énctorês esté pratiqué icy. Si est 
ce que ebacuki s' j knohti^ tèlôntiers a contribuer , et pas 
«in sen! iMurmvÀ^ né s^ènteàd à Rencontre, ce qui ^ 
jpiéttif (2.) et itttibità aiix Conseils db Bruxelles et aux dé« 
]perleihéfas i|e TAthirantë d^Airàgdn , qui but au eommeh^^ 
Mnieht si ineàfiiïtés{Z) céiix de bes pays, qu'ils semblent 
Mtre jpe^lnil à l'émplby de la din'niere niaiile pour con«- 
Mk'Ver leiir liberté* Nous rerk^ôns à TarriTée de Tintante 
et de rArchiduc , quelle faeé prehdfont Les affairés. Cal* 
je né aoâté pas , qu'il n'y en ait ehcores par e Monde qui 
^mmeillèiit y attehdant c'é jolir-Ui Monsieur , il sertoit à 
desirié^ que Sa Majesté renvoyé par deçà Bl* le Comte de 
Nàèsatv (4) avec quelque témoignage die sa bonne volo;ité. 
Chacun est icy iabréUvé tle l'amitié que le Roy Iny porte : 
^i elle est èans Truit et sans montre à lee retour , j^a^ péu^ 
'qu'oA espère peu de notis à l'avenir. Ce que je ne dik 
^qùe par distobu)rs. ^r je ne ^y pàè les alAiiitè d^ Sa 
Majesté , sinon qu'elles sont bien basses (5) pour jnoy« Si 

(1) Voyez ci^icâitis p. 108. (2) eSntptUe. (8) f^U\ 

(4) Frédéric Henri, CiJdees«s p. 111. 

(5) Peu avantajeuscs , profitables. 



^ tu «- 

M. <Iè Bréitttai tfèbt) j'espire qu'on aura ég[ard à lu; et 
à âtÀk mérite t âa bnoins vous asseuferay-je bien que je 
ïuf feray touâ fes «erttceis ^ dont je aie pourray aviser i 
âac&aut ebitabien j^eii xloii à isenx à qui il touche de si 
pf èi. -^ St sûr èe «te; 

A là Hà^e , 1% iive a^ Mars 1599. 



N^ ItlïL il^/. ^e ÈutaMvat à Jlï. âé Villèroy. 
Monsieur ^ 

Les chb'seâ sbnt eu inêihés termes pai^ deçà qti^elles 
ëtotènt Ibrsqiie je \biï^ fis lues deruières , desquelles M; 
Dommarville fut pbKéur ; sibôu ^ito depuis deux od 
trors jëurâ Moui^iëUr \t Prinee Mnwnce a gagné quel^ 
qu'atai^tage àur l^Aoiitântey ayant défait déut cofaipag* 
iiies été eavaliék'ie i^tii ^toiènt ien j^arbison dau^ la ville 
â'jEMkfi^ki et ^uelqùiâ iëfâtiterie. Hié qui arriva par lé 
itaoyëà d'tîfaé embuscade qu'il fi^ près d^ lirdité tilliè , éik 
laquéllâ sfe vint j^lter tadité garnison pour j^araUtiir quel- 
l|ûé bétail ^ué les soldats de deçà émenoient. Le Comtt 
A^ Sûc^oy {l) y est àemëâi'é |p^i^ohiiier , et Vùn Fride^ 
Hk Pkië&é^ évèc trente ttttrés i et un grand nombre se 
tbul^t âauvét dttÂs là ville j dé laquelle on leur a voit 
èWpi la Ireliatté , èeitoeùrèréfat sur la place , bu se jettèJ- 
iHih 't\ âdyèrëht dàhè fis Mfiéini Le jeune Cohité Zoui^ 
de 'Nëètûvb^JiX l'èxécûtteuir dô "eé fait, et au nWkhe tempk 
Mbri*teb^ fe Pce MkMrim battit Meremberg , petite placé 
voisine à'^Emerick-i laquelle se rendit à composition. Ce 
s'ont }é« ct>nâmén^ei!ilens de la guerre de cette année , qui 
eussent esté i ïnbn avis ^lus grands ^t importaiis sans la 



(1) Grotius^ UUtor^^ L VII» »Buquoim Cornes Bdga^**^ 
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grandeur des eaux qui OBt empêché d'autres Je99ei^s« el 
comme je crojr , seulement diféré. Je croy que PAmir 
rante Toudra pre&dre revanche de ce petit échec, atanl 
que sortir de sa charf^e , comme on dit qu^il fera^ tant 
pour la remettre es mains du Marquis de Bourga4o {l\^ 
que pour contenter les AUbmans « émus à boa esciant , et 
les fumées desquels on essaye de rabattre par des donx 
vents. On y trayaille de tous cdtez. Ces jaurs passeï 
les coureurs de Monsieur le P^^ Maurice prjreat près Ae 
Berg le Lieutenant Golonnel du Régiment Allemand qui 
sert PAmininte sommé Rodnii% (2) , lequel étett envoyé 
T^s les Princes de rEmpire peur le fait que dessus. On 
a reconnu par les lettres et instructions desquelles il estoit 
chargé ; que ce xemuemant des Princes pesoit aux Espag- 
nols y lesquels se soumettent à toutes conditions pour la 
faire raçseoir^ L^Empereur a envoyé ntî Monitoire à ces 
Messieurs, aussy bien qu^à TAmirante, es fins de leur 
faire rendre les places, quUls tiennent de TEmpire , et 
nommément le fort de Sehenck (3) , qui est la place la 
plus imporlante quMls ayent sur le Rhein , et quUls y 
oqt bâtie depuis dix ou douze ans à Tendroit où ce fleuve 
se sépare en deux » prenant deuiL divers noms* Ils pré«» 
tendent^ comme ils ont toujours fait^ que ce fond est du 
Duché de Cleves , qu^elle a toujours vindi<iué contre les 
raisons de TEmpire. Cette question se terminera ailleurs 
à mon avis qu'à la Chambre de Spire ; mais en ce fait 
l'Empereur s^est voulu montrer égal entre les deux par- 
ties , et je croy qu'il passera plus outre , en essayant de 

(1) Préposé au gouvernement en l'absence de P Archiduc ^/(«rf. 

(2) Van Meterm^ NeéL Nistor. , L. XXI, l'appelle Rodowitz (GuOIaome). 

(3) Schenkenschans, Kluit , Hist. Feder, Belgii Federati , T. h 
p. 105. »Nomen habet ab Martino Sclienh^ Praefecto Militari Bel{;. , 
votabaturque Pufendorfio {Rer. Brandenburg, L. XIV. p. 860) inaesti-, 
nmbiiis pro Hollandiâ pretii castelinm, '^ 
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kr r^dre amiable composîtenr et arbitre da général iû 
tous les différends, et d'attirer les Princes Allemans à ce 
-sien des^sern, leur remontrant qfie e^est le vray et seul 
moyen de ne retomber pins es diffîcultez , èsquelles ils se 
troutent pour les affiiire» de deçà , s'ils en coupent la ra-* 
eiâe par une bonne paii , que leur autorité seule , jointe 
à celle de l'Empire , pourroit moyenner par deçà : qui 
seroit bien tirer un fruit désiré de» renuemena que les 
Espaj^ols ont tant apréhendé , et établir la grandeur de la 
Maison d'Autriche par les mêmes armes qui ont semblé la 
menacer. À quoy les désirs pacifiques d'Angleterre pour- 
ront beaucoup seriir , qui y seront employés utilement , 
estant reconnus tels , comme chacun voit que la Rejne les 
donne à connoitre. Elle a euToyé un gentilhomme vers 
lesdits Princes Allemans, envers lesquels bien que son 
crédit soit diminué , comme on veut dire , si est ce qu'il 
luy en reste vers quelques uns , et nommément vers le 
Lantgrave de Messe , duquel elle entretient l'amitié av^e 
assiOB de soin» ^^^ €e sont , Monsieur , le» discours que je 
fais quelquesfois de toutes ces affaires , lesquelles vous 
ponvet avoir plus solides par les lettre» de Monsieur £o9^- 
gars, qui est maintenant près lesdits Princes, et du- 
quel j'en ay receu du premier de ce mois. Mais tout ce 
que jç vous ay dit là dessus a esté causé , que ces Mes* 
sieurs ne se sont peu résoudre d'envoyer quelqu'un de 
leur part pour se joindre aux conseils desdits Prioces, et 
se sont contentes , que le Comte de Solms qui est à leur 
solde, (et fort intéressé à leur État par l^alliance qu*il.a 
pris d'une Comtesse A^Egmont , par le moyen de laquelle 
il joint de grands biens en cette Province) soH allé vk 
service desdits , qui l'ont requis pour l'^emjployer en leurs 
entreprises. -«* Les préparatifs de la Mer s'avancent en ce 
lieu selon ce que je vous en ay mandé par mes précéden* 



tes. Lcitirs dosseina sont divera, et oroy qu^ik ntqn oui 
point d^autrfis qw ceax qui leac ^erpiit doqnez par liçf 
occasions. I<e neilleox ponr wi ei»t , qoe oet eqoipfigfi 
est pour dqrer longtemps en Mer. Ils ewplpjent un gr«fi4 
argent , et pour oioy jq ne 909; comment il wvfi pQwble 
de fournir à tout tant par Mer qae par Terre , lep qoe 
tous les moyens qui lear i^enoieot fie 4^^^^^^^' ^^^ ^^^^ 
ostea par ^interdiction du trafic d-Sspagne et la fermelqsd 
des licences qui a enfin passé avant , nonobstant ),e« ppr 
positions des Brabançons et Flamans an contr^iri» (1): 
ils s'attendent toujours sur les promesses ^e Sa Majesté 9 
pX sur le remboursement des sommes qni leur sont deues. 
Qui me fait croire 9 qu^en leurs entreprises de M^ il? a^ 
iM^mporteront enfers les sujets de Sa Majesté comme i]9 
doivent , et comme la raison Je i enl : encore qqe je «eptP 
bien les grandes plaintes qu^ils font d,es grandes traites de 
grains qai ae font pour porter ep Espagne » où Us disf^t 
quMIs ont axis très certains qu'9n arme ptr Hev pjai^fiia- 
ment pour les Tenir attaquer : ce qu*on n'auroit mpye9 
de faire sops la grande quantité de grains qui i^ pqrte jbs 
France. Sur quoy je croy qu'ils feront feire quelqu/eis rei- 
inontranpes au Roy , lequel fi mon avis doit pinp qi|e ja* 
mais avoir Toeil ouvert aux afibires de daça^ Gar c'e^t 
aujourdhny le Tablier , snn lequel le sort et )e dé aa j^ttefn 
àe celle; de TSuorope. St suw ce , etc. 

A la Haye» ce 22e de Mars 1599. 



(4) Y- yi^ fin\lif nu fpw diç rinûintp k Anvejrs |ç S| Févjrîcr ^599. 
{Placaert van Haere Dorluchticghe Hoocheyt Infante , etc. Princesse van 
onse Mederlanden^ — nopende *tterbohi^ ende tnterâietie vàn aHeeanf- 
nmnifoUe^ traffyçie^ unde coopmanschiqtpe met iîeva»Moihn4ty fflffn4fj 
^n^ an4firf l^erç g^sujf^e^de ça/fp ad^enten. Tôt Brussel^ î??^-) 
Anselmo^ Placcaten ^ Ordojmantien ^ Landt-Chartres vau Brahandt , 
(Anvers, 1G48) T, I. 290 suiv. et (/6iW.) p: 331 suîv. l'Édit dfes Ar- 
cfcidufs cn^daAe du tO S^pt. 159^. 
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N^ XIX. M. rfç Pufmml c^M'de Villfsroy. 

Monsieur , 

Vous aures avep ceite-cf nia ptéctédante de deu joai^si 
ienlcmeiit. A quoy , me dîrec-^rom, kltr^s sur lettres, 
et quel nouyel aeoîdent depuis ce temps? Nul ^ la vérité 
en ce qui regarde leé eqtreteneinens J9ttrnfilieEt« Mais 
les éolaireissements que je prends à toute keure det affajt* 
res de deçà , me donnent noureau sujet d^ëcrire« A me- 
sure que le soleil monte, le jour se fait plus grand* Autqr 
apparoissent davantage et les craiqtes et les espérances de 
oet Etat , a mesure que s^approçfae le retour de l^Arcbi- 
doe jàlberi , et Parrivée de rin£ante sa femme, Les afjis 
qui arfirèrent hief passé de Brtupeiles en ce lieu, ont 
donn^ occasion k ces ]|f essieurs de me Toir et me commu- 
niquer rintérieur de leur Elat« A quoy ils ont esté ias» 
doits p^r un écrit que j^ay dressé au Sr ^fa BemefM 
touchant le fait de la Marine , duquel tous anres copie 
avec la présente (1). Je roy que le désespoir a pons^ 
ces Messieurs à faire les derniers efforts pour se garentir 
oette année: qu^anssi les espérances de ce nouveau Geq- 
vernement a induit ceux de delà à des ei^trém^s devoirs 
pour mettre une fois fin à cette guerre , et en s -acquérant 
les bonnes gr&ces du noqvean Prince, iVnoourag^r k la 
poursuitte de son entreprise* Ils ont fait faire de lîop- 
veaux régiments tan$ du pays sous le Margrave à^Jnv^rs^ 
que d^étrapgers sous \e& Comtes Bodw^i et à^JSniJUkim^ 
et tout CjBla sur les coffres : qui iaiit connoltre càndHcn oe 



(1) Voyez d-dessons la Proposition de M. <& Busantal en date «la 
15 Mars 1599. {Mémoire 9ur la lih^ du commerce des ifeutrew.) 



- 128 — 

pays est fort quand il se rent efforcer. Le Cardinal est 
allé joindre PAmirante , pour essayer arec ses pontons , 
faits exprès de passer les rivières qui rendent d*un costé 
la Hollande péninsule (1). Le passage est si grand que 
lesdites rivières bordent, qn'il y a apparence da succès 
de leur entreprise s'ils y Tont avec courage et dextérité. 
Le peu quMls ont apporté de Pnn et de l'autre en leurs 
précédentes procédures donne quelque repyt k ces gens-cy , 
qui ne laissent toutesfois de craindre quelque échec si 
Monsieur le Prince Maurice veut empêcher les passages 
au hasard d'un combat , comme il sera contraint de faire 
et arec forces très inégales , s'il ne les reut laisser passer 
sans résistance. En quoy d'autre costé on Toit des dan* 
gers très grands et des suites très importantes pour l'ébraiH 
lementde quelques Protinces Toisines , qui ne sont pas pour 
attendre les eitrémitez de cette guerre , comme pourra 
faire la Hollande et Zellande. Cependant ceux de Bruxelr- 
les font couler des esprits et des écrits par deçà pour dé-* 
I>ancher(2)ceux qui y désirent choses nouvelles , qui ne sont 
pas en petit nombre. Yoilà pour le dedans. Au dehors 
ils voyent clairement que l'Angleterre ne tend qu'à la 
paix , et qu'elle déclare de jour à autre cette sienne in- 
tention plus ouvertement y et est à craindre qu'elle ne 
fasse tourner à ce même dessein tous les remuemens des 
Princes d'Allemagne , comme je vous ay déjà touché y et 
qu'en cela elle ne simbolise avec l'Empereur, duquel elle 
sera bien aise d'acheter les bonnes grâces à ce prix* Le 
Laiidgrave de JBfesse a envoyé vers elle pour prendre son 
avis sur l'entreprise desdits Princes , qu'on ne peut dou- 
ter estre selon ses desseins et humeurs ; et jugez , Mon- 

(1) V. les Échireitf, hist. (DisGoars de ffenri IV aux députés des 
Provinces-Unies à Nantes en 1598.) 

(2) Voyei ci-dessus p. 27. 
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«leur » Si cet Etat a besoin de grand hirer pour faire geler 
en une nuit, c^est k dire au premier échec» toutes ses 
espérances* Toutesfois il est encores aussy entier comme 
je Tay jamais veu» capable de se maintenir s'il est sou* 
tenu, et d'autant plus capable, que de soy-même il fajt 
des efforts extrêmes pour ne défaillir point. Je tous 
ay donné avis de ce que contribuoit la Eollunde seule 
cette année, qui monte à près de deux millions d'or. 
Aussy est-ce la meilleure pièce du harnois (1) , et le 
reste ne sont qu'accessoires et comme frontières. Ils pré - 
parent un équipage de mer incro]rabIe en la nécessité 
présente, et pour l'avancement duquel il faut au moins 
faire état de quatre cens mille escus* C'est par cette 
porte qu'il faut que le mal de leur État sorte, et que le 
bien y entre. Si cet essay leur succède peu , c'est à dire,, 
s'il ne raporte de qUoy en faire autant l'an prochain , 
je ne me voudrois pas trouver au gouvernement de leur 
barque. Leur intention est de se loger en lieu d'où ils 
puissent tirer le proffit de leurs dépenses, et y établir, 
un certain et ordinaire commerce. Ils en ont déjà ébau- 
ché les projets , et aussitost que le tout sera résolu , leur 
délibération est d'en donner avis au Roy , et se comporter 
pour ce regard envers son Etat et $es sujets selon sa vo» 
lonté et discrétion, protestant ne connoilre plus personne 
duquel ils puissent seurement dépendre , que de sa bonne 
volonté ; que sur icelle et les bonnes promesses, qu'ils en 
ont receu de sa propre bouche (2) , ils ont rasseuré ce païs ^ 
ébranlé comme chacun a veu; st cela leur manque, qu'ils 
se sentiront les premiers de cette ruine. Mais qu'ils ne 
doubtent |)oint, qu'elle ne se fasse bientost sentir plus 



(1) V. ci-dessns, p. 7. 

(2) Ci-dessus, p. 22, 57, 
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loing. -^ Berne/eldme dit la-dessus, qu'il n'avoît jamaîf 
fait dil&cahé , quelque chbse qui leur pût arriver , quMIs 
ne se pussent maintenir , si on leur eust fourny ce qui 
leur air oit este (1) de France: qui est bien peu , dit-il , 
pour' un si grand État, et un si grand profit qu^en 
pouvoit revenir a S» Majesté: adjontant la-dessus, et 
s^offralit de me faire voir en bons et autentic^fâcss pa- 
piers , que s^ils eussent voulu prêter Toreille [voi Es- 
pagnol», desquels ils otoient recherchez lorsqu^on corn* 
mencea à traiter avee le Roy , qu^ils eussent rompu le 
cours de cotre paix; au moins en eussent-ils beaucoup di- 
minué les avantages* Monsieur , je ne vous céleray jamais 
rien de ce qui est de la charge oh je suis. Je les roy un 
peu altérez : je leur réplique avec le plus de modération 
que je puis , et comme je leur faisois valoir la bonne volon* 
té de Sa Majesté , mesme en là déclaration si fraiche qu^il 
en a faite en favorisant cette levée de M. de la JVoue (2), 
et les reproches qu^on en faisoit à Bruxelles , il me dit 
qu^à la vérité Sa Majesté en faisoit assez peur donner de 
la jalousie, et possible un jour du ressentiment aux Espag- 
nols ; i^ais qu^il faisoit trop peu pour leur en oster du 
tout les moyens, comme il pourroit faire aisément, el 
même se rendre arbitre et de leurs affaires , et de celles 
A'' Angleterre et ii'' Allemagne ^ s'il aydoît cet État qui 
luy tend les bras , et où il peut employer son secours si 
à profit aussy puissamment comme il peut , et comme la 
nécessité et les promesses , qu'il y a faites , le requerroit* 
Et sur ce , etc. 

A la Haye , ce 24© Mars 1599. 



(1) Promis. 

(2) Ci-dessus, p. 24, 43, 53, 
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N^ XX. M. de Buzanval à M. de VilUroy. 

Je réceus la dépêche de Sa Majesté du 16e du passé 
le 28 du même mois. Je yons ay écrit bien amplement 
du 22 du susdit, et crdy que tous aurez esté informé 
bien particulièrement , tant par ma lettre , que par ce 
que TOUS aurez pu entendre de bouche par celuy qui en 
étoit le porteur, tout ce qui se passoit par deçà, où je 
toy que le temps apporte de la langueur aux affaires : les 
dificultez se rencontrant ordinairement plus grandes atix 
exécutions des choses projetées , que Pon n^avoit espéré 
en les proposant. Ce que je dis , tant à causjd des levées 
et des hommes desquels ces Messieurs s'asseuroient pour 
prendre les premiers la campagne, que pour les moyens 
et deniers , desquels on faisoit état pour Tentretenement 
d*iceux. Car je prévoy que l'on pourra se trouver court 
en Tun et en l'autre. Cet expédient de capifation (1) 
se trouve grief en plusieurs ; et le pis qti'il y a , s'il se 
trouve de l'erreur en ce calcul , et que les tommes n'en 
soient si grandes , comme l'on avoit espéré : qui n'est 
pas sans apparence. — La Province à'*Holtande seule a^ 
pratiqué ce moyen , les autres ne l'ayant peu approuver 
en leur état , desorte qu'il faudra avoir recours à d'au- 
tres inventions. — Quant aux gens de guerre, desquels 
on faisoit état , il semble qu'il y aura aussy quelques dé- 
chets ; car la levée d'Allemagne ne sera ny si forte, ny 
si bonne , qu'elle eust esté sans le remuement de ces 
Prîncefs. Le Landgrave de Besse a retenu à son service Tes 
deux Comtes de Solms (2) , qui étoîent partis d'icy avec 
charge d'amener deux ou trois cens chevaux. II est vray , 



(4) €i-dessus, p. 103. 

(2) Cidcssas , p. 104 , 125. 
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^ae ledit Prince promet d'enroyer en leur place ladifer 
ca? allerie arec on gentilhomme de sa part , ponr y com- 
mander en l^absence desdits Comtes > et en attendant qn^ils 
paissent venir reprendre lenrs charges > c^est à dire que 
les Princes d'Allemagne sortent de PaSaire qn'ils ont en- 
treprise. — De France il n*est encore arrivé, que neuf 
cens hommes avec M. de la Iffme. Les Écossois s^atten- 
dent de jour à antre : mais quant à ^Angleterre » on ne 
scait bonnement où Pon en est. Car cette nation Esisant 
un corps de cinq à six mille hommes par deçà , et Tëtat 
qu^on.en peut faire dépendant des muanees d^ Angleterre ^ 
TOUS scavez » Monsieur , combien il est incertain. Toutes* 
fois avec les regimens du pays Monsieur le Prince Mau-- 
riee pourra mettre en campagne « tout conté el rabatu ^ 
plus de treize mille hommes de pied et deux mille cinq, 
cens chevaux , à ce qu^on asseure. — Le mal est , que tou* 
tes sea pièces seront si tard 'ramassées , quMl sera con- 
traint de suivre les desseins de son Ennemy, qui se met 
en devoir d'attaquer le premier. Car TAmirante retire 
toutes ses forces du fond de TEmpire pour faire un corps 
d'armée , et pense par ce moyen abattre la colère des 
Allemans , et leur faire mettre les armes bas. Ils ont en- 
voyé mesme de Bruxelles des commissaires pour vérifier 
les desordres et dommages desquels on se peut plaindre ^ 
avec promesse de les reparer (!)• Ce quUls ont fait entendre 
à tous les Princes de TEmpire , à ce que vous avez veu 
par la copie de Tinstruction que je vous ay euToyée, qui 
a esté prise avec celuy , que l'Arairante envoyoit vers les- 
dits Princes pour essayer de les appaiser (2). Je croy qu'il 
ne leur faudra pas jettar grande poussière aXix yeux pour 
les leur faire fermer. Car, puisqu'ils n'ont point fait traî- 

fl) Ci'dessns, p. 88, lOC^ 

(2) Ci-dessus, p. lai^ ' " 
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1er solidement avec Sa Majesté , et qo^ils ent fuy de 
s^altacher de trop près à cet État, qui est si intéressé en 
la cause qui les pousse en cette guerre, je ne voy pas 
qn*ils soient intenti<Hinez d^entamer bien avant la matière» 
Puis il se déeouyre déjà tant de jalousie entr^eux » tant 
pour le commandement de l^armée^ que pour autres su- 
jets , qu*il y a danger , qu'il n*y ait quelques-uns , qui 
jouent bientost à la fausse compagnie (1). Ajoutez à cela, 
que ce sont toutes testes neuvellement forgées sur Pendu- 
me des affaires du Monde , et qui n^ont rien éprouvé de fâ- 
cheux jusqoes à cette heure. J''ay reu îcy une lettre inter- 
ceptée sortant de Bruxelles , qui fait bien paroitre , qu^on 
ne s^y donne pas grande peine de tout ce bruit. Cepen- 
dant une grande armée du Roy d^Espagne a vescir et est 
maintenue six ou sept mois entiers aux dépens desdits AN ' 
lemands : des AUemands , dis-je , qui avoient accoutumé 
par cydevant de s'engraisser des poulies d'autruy ; et après 
qu'ils sont bien gras et refaits, et qu'ils sont contraints 
de prendre la campagne , ils quittent vingt-cinq ou trente 
places, retenant seulement Emerick et quelques villes 
du païs de Clèves , et ce avec le consentement dudit Duc, 
qu'ils ont pratiqué dextrement pour donner couleur à Ia« 
dite rétention^ Et croyez. Monsieur, qu'ils ne sont point 
trop sots ny mal avisez , quoy-qu'on en veuille dire» 
Car TArchiduc Albert se rendant à ces pays, où il est 
attendu à la fin de May ou de Juin, y trouvera son ar-^ 
mée en bon état pour entreprendre et signaler sa venue 
par quelque exploit. Car , quoy qu'on fasse par de , je 
voy bien qu'ion sera réduit à la défensive, nonobstant* les 
InconTéniens d^cdle très bien remarqués en la lettre du 
Roy , et que j'ay remontré où il faloit ; — mais la mi- 



(IJ Ci-dessus, p, 7» 
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cessité n'a point de conseil. Il est ?ray , qu'il pourroit ar- 
river tel succès en quelques entreprises à ce Prince « que 
cela feroit bien changer la chance. — - Le grand silence 
d'Angleterre fait croire un chacun qu'on y tient la paix 
pour résolue , au moins en l'esprit de ceux qui font tour« 
ner la roue de cet État. C'est à quoy il faut que Sa 
Majesté fasse prendre garde. «— Car il luj sera maltaise 
de la faire solideniient sans y mêler ces Messieurs pour 
leurs affaires , et sans essayer par tous moyens , soit par 
douceur soit de contrainte, à les entraîner a?ec elle, ««« 
Bref, j'apréhende dedans la fin de cet an de grands mou- 
Tcmens et changemens de ce coste-la , et croy tous ayoir 
déjà escrit une ou deux fois , que je tenois qu'en cette an- 
née se feroit la crise de cet État(l), lequel je croy que le 
Roy sera bien conseillé , en l'assistant avec le plus de mo- 
yens qu'il pourra: d'autant, que la vigueur et force y 
étant encpres si gaillardes comme on les voit, il a grande 
apparence , qu'une bonne assistance servira fort à le main» 
tenir , et luy faire passer les aheurtes qui se préparent » 
sans se briser. Que si d'aventure (comme tous accidena 
sont à craindre en un corps malade ,) le vent luy étoit si 
contraire et la tempes te si grande , que ceux , qui le gou- 
vernent, fussent contraints de le sauver en une rade de 
-paix, au moins qu'ils fussent induits par les biens receus 
de Sa Majesté à suivre plutost le phanal de la France 
pour y arriver, que celuy d'autruy. Je ne vous dis pas 
ces choses. Monsieur, pour voir quelque disposition par 
deçà h ce party. Car je vous puis asseurer , que je ne voy 
nynerf , ny veine qui y tende (2) (enooreg que les len* 
tatioiis et toutes sortes de maquignonages n*y furent ja** 



(1) Ci-dessus, p. t07t 

(2) Çi*dc8$us, p,6, 7, ?7. 



— J35 — 

mais si grandes du costé de leun ettnemi^ , . qui ?oadroient , 
à quelque prit que ce fusl , «or Uf de eelte affaire), liais » 
afin que prévoyant de loin toutes aortes d^accidens , noua 
nous trouvions préparez contre iceox. L^arjnëe nafale 
s^arance, et croy qu^elIe sera preste et fera Toile dans ce 
mois. Je vous ay déjà mandé la focce d^icelle et en 
gros les desseins > et ce que j*ay fait et remontré afin 
qu^elie ne fut dommageable aux sujets du Roy(jL). On m^a 
promis de dimnet avis a Sa Majesté particulièrement des 
intentions^ qu*on. a pomr les entreprises de ladite. armée ^ 
et contentement sur ce que j*ay remontré- , aussiiost qu^on 
sera bien résolu sur toutes choses pour ce regard» J'atrs 
tends le partement d^un homme asseuré qui doit bientost 
aller par delà , pour vous en éelaircir plus à fonds de ce 
quej^en auray appris. — Car je voyqueles occasions et les 
a?is qu^iJs reçoivent , les font changer souvent de projet 
en ce fait ; comme ce qui est arrivé en Vlsle du Prin- 
ce (2) f où une telle mortalité s^est mise entre ceux qui 
s^enétoient saisis, qu^en deux jours la moityé dUceux sont 
morts « et voyant que le mal continuoit , le reste a tout 
quitté, et s^est remis dans les vaisseaux, les ramenant à 
bon port par deçà avec assez de profit, encores qu*ils 
n^ayent rien pitié en ladite isle. Mais ils avoient trafiqué 
fort avantageiisement en la coste de Guinée. De quatre 
on 500 qu^ils étoient partis , ils ne sont pas retourné cent. 
On croit que les sauvages avoient empoisonné les eaux : 
les autres attribuent cela à la maligniié de Pair et Panti- 
pathie qu^il y a àceluy de ce pays. Cela n'osle pas la vo- 



(1) (S-dessas, p. 87. 

(2) Ci-dessQS, p. 100, 107. Grotius^ ffûtor. lib. VII. «insalara 
Aetiiiopici maris BewiUno littori praejacentem propc Aequinoctii cir^- 
IiuiL^ (Princijfis ea dicitur.) 
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lontë à ces Messienrr de chercher terres nouvelles. On 
dit icy , que les Iodes ont envoyé au Hoy d*BspagQe qua^ 
torse millions d^or ; que la flotte étoit arrivée ; qu^on a 
fait part; de six cens mille escus à chaque quartier pour 
la guerre de deçà ; que ce partage a esté confirmé et bien 
asseuré à PInfante. Ce n^est pas un des moindres mor* 
ceaux de la Ghrestienté , si elle le peut un jour posséder 
entier. — Le Régent de Suède a confirmé la paii d*avec 
le Moscovite , qui menace la Pologne pour des retranche-* 
mens , qu*on a voulu faire aux conditions de la Trère qui 
est entre les deux États , quand c^est Tenu k la confirma* 
tion d'icelle. 

A la Haye, du 7e d'Avril 1599. 



N^ XXI. M. de Buzemval à M. de VUleroy. 

Monsieur , L'occasion de ce porteur me fait ajouter à 
mes dernières du 7 du présent la déclaration , que ces Mes- 
sieurs ont publiée touchant l'armement qu'ils font contre 
l'Espagne (1). Je croy que tous l'aurez déjà receue, car ils 
m'ont dit , qu'ils l'avoient envoyée au Sr udrsenè pour en 
avertir Sa Majesté , et luy faire trouver bonnes les procé- 
dures qu'ils sont intentionnez de tenir en ce fait* Sur 
lesquelles ayant eu plusieurs conférences et contestations 
avec eux selon l'écrit assez ample , que je vous ay enyoyé 
sur ce sujet par ma lettre du 24 du passé (2), je n'ay.pu 
obtenir autre chose d'eux , sinon qu'ils espéroient que Sa 



(1) Placcaet^ verklarende y dot de Spangiaerti ende hare goederen 
zyn vaa goeden pryse, (Edit des États-Généraux en date du 2 Avril 
1599.) ISederl Placcaet-Boach (Amsterdam 164*) l 276 juiv. 

(2) Ci-dessus, p. 127, 



— 137 — 

Majesté prendroit égard à la raison et nature de leur État , 
qui ne ponvoit subsister sans faire sentir au Roy d^Es- 
pagne et à ses. Royaumes la même incommodité , qu^il a 
essayé de faire à leur païs par le dernier arrest et les ri- 
goureux traitemensy exercez a Rencontre de leurs isujets , qui 
étoient lo^^s en Espagne par la soufrance dudit Roy ; que 
les brèches , quMls feroient aux Espagnols par leurs guerres 
maritimes , leur porteroient peu de préjudice , si elles étoient 
reparées par le libre trafic des autres nations , qui y por- 
teroient plus en un mois , quMIs ne leur sçauroient ester 
en un an. Que les Osterlins » les Danois et autres de la 
Mer Baltique ne s'y épargneroieat pas , et s'y enrichi- 
roient à leurs despens (1). Que déjà la pluspart de leurs 
marchands prennent party avec les susdits , et même rem- 
plissent la France » afin de gagner en accommodant l'Es- 
pagne de ce qui luy pourra manquer par les deffauts de 
ces Provinces. Prétendent estre armez de justice en cette 
action « puisqu'elle est fondée sur le droit de là guerre , 
et que leur guerre a esté approuvée par tant de Princes , 
par tant d'actes publics et si longue défense et manuten- 
tion de leurs droits , que personne ne peut plus douter de 
la justice d'icelle. Supplient Sa Majesté avoir un peu de 
patience avec leur nécessité, espérans donner tel ordre 
aux affaires , que dans moins d'un an la liberté du trafic 
d'Espagne et des Indes sera libre et ouverte à un chacun ;' 
promettant néantmoins d'avoir le plus grand égard , que 
faire se pourra aux sujets de Sa Majesté sans ravager là 
Met comme pirates , mais procédans hoiiorablement et 
foyarnèment , puisque leur armée est composée et réglée' 
sur un pied royal. Voîlfi , Monsieui^ / sur quoy ifs sont 
espérans /:béaucoup plus davantage par cet équipage et 



(1) Ci-dessus, p. 82. 



— 138 — 

flotte* marine , qu'en tout ce qu'ils eatreprennent par ter«* 
re. Mon opinioa est , qu'ils ont presque raison pour ce 
regard. Car je ne toj pas » que tous leurs efforts de 
cette «osée puissent aller plus avant que la deffensÎTe , si 
ce n'est, comme j'aj toujours dit« par quelqu'accident , 
OU aux affaires des Espagnols , comme sont les mutineries 
ou autres heurs , comme quelques surprises. Je découTre 
de plus en plus qu'ils sont résolus de tout quitter ce qu'ils 
ont en terre ferme si la nécessité les y contraint» et se 
tenir i la Hollande, Zellande et Frize, lesquelles ils se 
Tantcnt pouvoir maintenir contre toutes les forces d'Espag- 
ne autant et si longtemps qu'ils voudront (1), Quand je 
leur représente les mutineries et desassemblages , qui pour- 
roient arriver an dedans desdites Provinces s'il en faloit 
venir ani extrémités , ils repondent , qu'il n'y a rien à 
craindre pour cela » d'autant que la force desdites Provin« 
ces consiste et en soldats qui sont pour la deSts.nse d'icel- 
les I et en matelots qui servent à infester le dehors , quand 
le commerce cesse; que les uns et les autres désireroient 
telles extrémitez , d'autant qu'il y auroit plu» à gaigner 
pour les premiers, et plus de hazard pour les derniers: 
bref plus d'einploy et d'exercice pour les uns et pour les 
autre9 ; que. la dificuUé du payement ne seroit si grande 
qu'elle est maintenant ,. d'autant qu'ils réduiront leur Milice 
au pied et de leur bourse et de leur pays , qi4 seroit 
serré et de petite étendue, et leurs sorties par la Mer 
gqandes et de grand raport. -^ Je leur, dis , que les bons 
marchanda abandpnneroîent leu;rs villes : ils répliquent , 
que lors les pauvres^ <{f>^ Y demeureroient , se feroientrî* 
ches comme ceujjp,, qui .le sont aujourdhuy. ,, .sont, parvenus à 
leurs grands biens parmy les plus grands assauts qu'ait, aou* 



(1) Ci-dessus, p. 7, 129. 
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tenu C6 pays ; que lorsqu'il n'y auroit plus de trafic » 
comme il s'en faudroit passer en tel orage, ou s^enrichi* 
roit sur ceux qui ne s'en pourroient passer. Bref , il me 
semble , que comme ce pays est fait et composé tout au- 
trement /que les discours et projets y soient aussy sem- 
blables et différons des autres. Ce que je vous dis , Moa« 
fiieur ^ afin de vous représenter combien se trompent le». 
Espagnols et mesme Richardot , qui me Touloit asseu« 
rer , qu'en deux ans ils viendroient à bout de ces Provin* 
ces en les attaquant yivement par terre, et leur retran* 
chant par. mer le trafic d'Espagne» et les licences des ri<- 
Tieres* Il semble que cela les ait plus efarouchez » et je 
ne scay quels discours ils feront quand ils entendront , 
qu'en six semaines ces gens ont dressé une armée navale 
de soiiante-dix vaisseaux, et dix ou douze qui se séparent 
do cette flotte pour trafiquer et faire guerre à leurs aventu*- 
res particulières aux Indes. La grande ûotte (1). sera de 
huit mil matelots et près de trois mi) soldats : je décou*^ 
yre que leur dessein est d'essayer et écumer les côtes d'Es- 
pagne , ravager tous les yaisseaux es rades ou dans les 
ports, où ils pourront entrer, faire des descentes selon 1er 
occasions : de là voguer plus loing vers les Indes , et y 
prendre pied s'il est possible. — Ce ne »ont point de 
petites entreprises: ils ont fait bâtir depuis un an trois ou 
quatre vaisseaux : j'en ay veu l'un k Jlmsterdam ^ et ne 
pense pas * qu'il y en ait un plus beau ny plus grand en 
Angleterre, Un ge;ntilhomme nommé; v^n der Daux (2) 
de cette Province commande à ladite flotte : il est homme 
de valeur et reci^nnu tel , au reste, adoré de cette race df 
matelots comme un Sainct. Il y a quelque projet de 



(1) Ci-dessus» p. lao, 18*, 

(2) Pkrre von der Poei, 
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■lettre sar ladite flotte les deux fils de Dorn Antonio (1) » 
Don pour en Taire grand état » mais poar 8*en servir selon 
les occurrences oo bien pour s^en défaire. Us disent que 
toute cette flotte seroit pour le service de Sa Majesté , s^il 
avoit occasion de remployer : je leur dis , que s'ils eussent 
vdulu faire ces belles démonstrations lorsquMl étoit temps , 
qu'à cette heure Ils ne seroient en la peine où ils sont , 
et que maintenant nous ne demandons que paix. Si ces 
gens ont autant de courage , comme ils en monslrent par 
dehors , et quMl leur dure comme ils en font semblant , 
croyez. Monsieur, que nous aurons bon temps et longue- 
ment en France. Car il y aura de quoy exercer les Es* 
pagnols par deçà , qui ne firent jamais mieux à mon 
avis » quoy que dise le Comte de Fuentes , que de cé- 
der ce pays à Tlnfante. Car il étoit impossible , comme 
les affaires étoientpour lors , qu'ils le peussent plus main- 
tenir sans y donner cette nouvelle forme : car tout s*en 
a)k>it révolter. — Or , nous pourrons voir dans la fin de 
cette année à quoy tous ces appareils se résoudront , et 
quels événemens ils produiront principalement après le 
Traité d^ Angleterre , qu^on tient îcy pour tout asseuré , 
et pour lequel je ne voys pas que la frayeur soit plus 
grande. — Monsieur le Prince Maurice a mandé toutes 
les compagnies tant de pied que de cheval pour com- 
poser son armée , ayant remontré à ces Messieurs , com- 
Uen il luy étoit fâcheux de voir son ennemy venir son- 
der à tous propos les gays fgués) de <,ts rivières, fai- 
sant mine de les vouloir passer tantost en un endroit, 
tàntost en l'autre, et n^avoir pas en main de qûbypromp- 



(1) MéfH.J0um. «fe Pierre de rEstoile (Août 1595). «En ce -.^ 
inourust à Part* dora Antonio^ roy de Portugal^ au moins qui l'aToît 
esté: car son train cstoit réduit à celui d'un bi«n simple genlilhoïnmc. " 
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tement Tempâcher. Il a si bien accommodé toutes Te» 
tilleâ ou forts qu^ii menaçoit de sièges « que le choix luy 
est assez dificile du lieu où il se doit premièrement pren- 
dre. — Son armée sera de quatre à cinq mille Anglois, 
deux mille Écossoîs (ils sont arrivez) ; quinze cens Lans« 
quenests sont aussy arrivez en Fri^e , deux mil Fran- 
çois , desquels il n^y a encores que douze ou treize cens, 
et quatre à cinq mille hommes du pays , avec pr^s do 
deux mille cinq cens chevaux. Que si les Allemans re* 
muent à bon escient » c^est à dire qu^ils fassent repasser 
le Rhein aux Espagnols , il pourra rei»forcer son armée 
de quatre mille hommes au moins , qui ne feront pki9 
besoin en Frize, ny en la pluspart de la Gueldres ^ et 
ce seroit lors qu'il aura une belle occasion de luy-même 
prendre son party , comme je croys qu^il le seaura biea 
faire. Mais les dissentions ^ qui sont entre les Princes 
Allemans pour le regard du comuMudement (1) , fait croire 
que leur ardeur s*en ira en fumée. On me dit Uer de 
bonne part, que Monsieur le Prince Maurice avoit dé- 
couvert un grand dessein de TA mirante pour entamer ce 
pays , qui est de faire un canal depuis la Meuse jusques 
au tVahl , qui est un bras du Rhein » à Tendroit le plus 
étroit d'entre le9 deux rivières , qui ne peut estre moins 
de deux lieues françoises. Cette entreprise est hardie, 
et semblable à celle de ce Romain qui fit la fosse Dru^ 
sienne pour joindre Vlssel au Rhein , et par le meye« 
de Pun entrer dans Pautre. Mais je croy pas quMl le 
puisse faire » ayant un ennemy si fort et si voisin. Mon- 
sieur , il y a bien de la besogne par deçà » où je vois 
les affaires prendre un tel train » si ces gens sont si ré- 
solus aux extrémitèz comme ils disent » ce que je ne croj 



(1) Ci-dessQS, p. 132, 133. 
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fas, (el Dieu les garde de l^épreUTe) » qu^il semble ((u0 
Sa Majesté pourra bientost regarder jôiier ce jett sarisr 
$^approcher par apparents déportemens si araât dans Itt 
partie y quMl donne soupçon d^j touloir entrer. Ce sera 
assez de comforter les joueurs par les rafraischissemens 
secrets , comme'il avoît esté projeté (1). Cela servira plu« 
hy que les entreprises de Camhray ou semblables , njf 
que les passages en gros des gens de guerre , tels quMls ont 
esté faits , qui engendrent de très grandes jalousies et peu 
d'utilité. Il y a moyen d^entretenir amitié et bonne roisi- 
nan'ce partout avec le gré d'un chacun. — Je tous man- 
dois dernièrement (2) Raccord que le Duc Charles de Sue" 
de a fait arec ïe Moscovite. Il est arrivé de sa part (3) 
depuis quelques jours en ce païs , qui s^est arresté près de 
Monsr le Frince Maurice. On l'attend icyde jour à au- 
tre. Il a déclaré audit Prince, que le Duc son Maître 
Tenvoyoît pour déclarer les justes causes qu'il avoit eu de 
procéder comme il a fait contre le Boy de Pologne , du* 
quel il a déchifré tous les déportemens et la dépendance 
qu'il a avec la Maison ^^ Autriche ; s'est plaint de ce 
qu'il (Sigismond) s'est trouvé accommodé des vaisseaux 
de ces pays , quand il est venu pour envahir la Suède ; a 
prié que cette commodité luy manque ; autrement , si 
on assiste son ennemy , qu'il n'est point si peu , ny de 
si peu de courage , qu'il ne sache bien en prendre sa re« 
vanche en temps et en lieu. — On a repondu a ses hon- 
nétetez par semblables. Quant à la menace , elle a esté 
receue de très bonne part pour la communauté , qu'on a 
icy avec ledit Duc contre ceux de cette Maison \ que les* 



(1) Ci-dcssns, p. 22. 

(2) Ci-acssus, p. 135. 

(3) Un ambasSfidcur. 
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dits varsseirtiï esloienf à des particuliers qui';s^ëtote]it4roii- 
tez à Banzik , que le Roy de Pologne avoit comme pris 
par Force (1). — On dit que cet Ambassadeur est fort mag- 
iïifique et bien suîyj : j'espère en avoir icy la copie. Il 
pourra à mon aris passer en Angleterre faire les mêmes 
plaintes ; mais y si la Reyne fait la paix , comme je la tiens 
presques pour asséurée qu'elle fera , puisqtfe la nécessité 
dMcelle croîtra aux Espagnols par lès incommodités qu'ils 
sentiront ^jar le placard de ces Messienrs (2) , il y aura bien 
des disputes entre cet État-cy et 1* Angleterre, qui désire 
plus ladite paix pour rendre le trafic d'Espagne libre à sel 
sujets, que pour tout autre respect: de l'espérance du- 
quel néanmoins il semble qu'on l'ait roulu exclure tacite- 
ment par le placard , en là résolution duquel on a par 
exprès employé son autorité. — Monsieur , depuis cette 
lettre écrite M. rfe Bemefeld ^ s'en allant trouyer Mon- 
sieur le Prince Maurice en Gueldres , m'est venu dire 
adieu ; lequel luy ayant mi^ sur les plaintes de ce pia*' 
card , m'a dit, qu'il avoit esté. nécessaire- de le concevoir 
de la façon qu'il est ; que la rigueur d'icelle ne s'étend 
et s'entend que sur leurs sujets ; que leur intention n'est 
point de piller les alliez trafiquans, mais seulement d'em- 
pêcher les commoditez qui se porteront en Espagne ce- 
pendant qu'ils y feront la guerre , et plus pour en chas- 
ser par la peur de leur dite flotte le commerce , que pour 
se prévaloir d'aucun butin , sinon fait sur leurs ennemys ; 
qu'à cette occasion ils n'accorderont aticunes lettres de 
marque ny commissions de faire guerre par mer aux 
vaisseaux particuliers , si ce n'est aux Espagnols. M'a 
juré que dans six mois ils ne pouvoient éviter une réTol- 



(1) V. ci-dessus, p, 11. 

(2) Ci-dessus, p. 136. 
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le dans tear pays sans cet expédient qii*ils ont pris , qoi 
Tuide toutes ou la plaspart des mauraises hnmears de leur 
Étal • eo les employant et déchargeant an loin ; que leur 
intention est de prendre pied en lien > où ils tireront da 
profil arec le temps et en pourront faire part à leurs 
amis si leurs desseins succèdent. •— M*a confirmé ce que 
je TOUS ay dit d'Angleterre. Monsieur» je croys qu'il 
nous faut un peu patienter ayec eux et leurs infirmités , 
principalement s'ils usent de la discrétion qu'ils promet- 
tent. Je découTre que cette grande Ambassade de Suède 
Ta plus loing, que je ne tous aTois dit. Ce Prince (1) se 
Teut asseurer : il tient tont le Royaume » hormis la Tille et 
le château de Calmar , qu'il a déjà bloqué. Les États du 
pays de Suède sont unanimement joints stcc luy. Sa puis- 
sance est grande sur mer : je fais peu de doute « qu'il ne 
cherche quelque étroite alliance aTcc ces Messieurs , qui 
sont joints en mesmes interests aTee luy contre la Maison 
d'Autriche. — Et sur ce , etc. 

Du 14 d'ATril 1699. 



K^. XKII, François d^Aerssen auof États^Généraua:^ 

Messeignenrs > 

Aussytost qu'il a pieu à Dieu me rendre la santé , je me 
spis acheminé en cour , pour continuer à y procurer Tostre 
service et notamment insister sur la liquidation de la pro- 
messe de Sa Maté ^ de laquelle , combien qu'une partie 
sembloit asseurée dans peu , si n'a il peu fallu pour dis- 
poser toutes humeurs à eiTect sur les plainctes ordinaires 
de nécessité : touteffois Sa* Maté ayant considéré l'extrémi- 



(1) Charles IX , père de Gnstave-Adolphe. 
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té xle Toa remèdes , a passer aux capitations remonstrées 
soigneusement par noz diverses et continues instances , m'a 
donné parolle , que dans la fin du moys je toucheraj 
cincquanté mil escuz ; mais Monsieur de HAosny m'a pro-. 
testé qu'il est impossible de satisfaire au terme , et que 
cela ne se pouvoit ayant la my-May, comme les aultrea 
restans cincqte mil dans la my-Juillcft ; de quoy comme 
Tayant arresté et asseuré, il estoit prest de faire sa pro- 
pre debte, pour tant plus me tesmoigner Tafiection qu'il 
porte à la conseryation de Vostre Estât , et que ces h>n-^ 
geurs ne procèdent que d'une indicible nécessité , emmy (1) 
laquelle il ait recouvert ce fonds à grandissime intérest. Il 
désire, Messeigneurs , qu'il yous plaise auplustôt envoyer 
ordre et quictance pour la recepte de la susdite somme , ne 
voulant Sa Maté porter luy les fraiz ne les hazards du. 
transport (2). Je suis bien aise que du moins on vous acer- 
tene ceste somme , laquelle sur les constitutions des affai- 
res et diversité des humeurs > je n'ayoy osé espérer ; ain^ 
plustôt à suivre la règle du jugement , il ne me pouvoit 
rester qu'un désespoir y si ce n'eust esté que le temps eust 
emmené ses accidena ; car la crainte d'une confusion en 
Yostre Estât à cause de la susdite capitation , portée comme 
jâ en train par les lettres du Cardinal (3) André au Çoy , 
y a plus faict que tout aultre raison ou promise. Sa 
Majesté certes démonstre évidemment le seing qu'ils do 
vostre conservation ; pour qu'elle soit , il ne peut qu'il 
ne vous soit beaucoup utile. Il est 4ésireuz d'entendre 
défi nouvelles de voz desseins , tant de mer qu'il croit 
n'estie projettez à simple infestation des costes , que de 



(1) Emmy ^ dans, au miliea de, parmi. 

(2) Ci-dessos, p. 24 suiv.) 31 suiv.; 46, 47; 67. 

(3) Ci-dcssus, p. 85, 128. Grotius , Hist. lib. VII. 
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terrer , où il craint que toz ennemis ne tous derancent , 
ainsy que jà l'opinion est de leur siège devant Nymegtn. 
Les lettres du Cardinal au Roy portent la recepte de troiff 
cent mil eseuz , Tasseurance et attenté des provisions potfr 
la guerre de ceste année , Yostre apparente ruine par la 
eapitation d^un peuple ramassé (1) , la eonfianee de Teston- 
, nement , qni tous Tiendra par la conclusion de paix avecq 
TAngleterre, et surtout k certaine rérol te que tous -eau- 
siéra le retour de rArchidu<cq aTecq Plnftinte, tous IcTapt 
tout prétexte de guerre par la réele distraction des Pro- 
Tinces des Pays-Bas d'avecq PEspaigne; la tyrannie de la- 
quelle TOUS auriez faict seml)lant de plus redoubtér , ^foe la 
souTeraineté d'un Prince, Sa Mat<S , meue de ceste lettré 
et craignant que les afifiiires ne fussent en tel estât > en a 
désiré {ilein eselaireissement de moy , aftn que *i Yo^treéTe»-* 
sit>n estdit sj évidente , on taehèast à la prévenir d'une) 
pair, de laquelle il fir-ôflroit de à'entremectre,' encor qu'il 
scaVoit trop mieuï qne d'idelle nraisttV)it îine japuerre à son 
Estât. Sur qnôy je luy dis , que rot ré^lution* avoierit 
jjhïà* dfe solidité: que de siesbranler pour quelques acci- 
dents*; quelles espérances du Cardinal n'est oient sams- ap- 
parent fon<îeniOTit , mais foibles pour ta diversité des con- 
fluencés^^ Il pouvoit avoir receu ladite sonime , et lesproi^ 
visions asseurées ; que ttmteffois le fhà souvent celles ^ qui 
tiennent A^Espàigne , ont plus de bnrfct'i oultre {a lon^ 
geûr, que d'effect ; que vostre oapitati#n ne luydebvdt 
o^ivrii* aukuhe attente ; eHe estoit passée ^tnlâblenii(»nrt otr 
digérée d'Un peuple i?é}é à sa religiMi' et liberté (^') ;• qoe 
conime les occfurrences- d'une année sont diverses , -aussy 
ont les exactions leurs accidens y qui aussytost ne se con- 



(1) Harassé? 

(2) Ci-dessus, p. 122< 
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Tcrtissent en nature; que je Touloy bien croire que la 
Boyne eut ourert une négociation à paix, m^ia qu^il j' 
avoît loing de l'ouverture à conclusion ; que tous qui . 
traictent , n'en sont pas asseurez de bonne yssué : mesn^ies^' 
que plus souTeât 5 selon l'ascendant ou desseing que chacun 
a particulier au traieté , on Toit que les meilleures Tolon- 
tez concluent à leut contraire ; et quand bien ainsy seroit , 
que l'attente en respôndist à leur désir , sy estiez vous 
bien asseurez j quel'intérest , que la Royne a de Tostre con-^ 
seryation, l'obligera assez, sinon à tous seconder soubz 
main pour balancer voz armes en sa defliance d'ung très 
puissant , au moins à ne vous estre contraire ; que le re- 
tour de l'Archiducq selon tout style vous doibt plustôt 
affermir qu'esbranler : car un chascun voit à T oeil, qu'il 
n'y a nulle pureté au transport , par lequel mesmes, affiii 
d'enclaver les Pays-Bas plus avant soubz le joug de la do- 
mination d'Espaigne, on les faict dépendances en fieff, et 
au deffault des moindres conditions et aux privilèges, et 
liberté desdites Provinces, retomber aux premières misèrr 
res ; que Sa Majesté pouvoit véoir par ces raisons , que les 
propositions de noz ennemiz ont plus de masque que de 
raisons , d'apparence que de fonds , mais que c'est une 
forme de recommander leurs affaires pour intimider ceulx 
ausquek ilz en veuillent , ou divertir ceulx :qui les apr 
puyent ; que néantmoins vous estiez assez suffisans , non 
de résister, ain^ de proffiter sur eulx au cas qu'il pleust \ 
Sa Maté affectionner vostre manutention par l'exacte Kqu'i- 
dation de ses sainctes promesses, et desquelles n'aviez 
moins faict estât sur son désir que des plus clairs deniers 
de FEstat ; mais aussy que délaissez de luy , le désespoir 
vous pourroit mener où il ofiroit de s'entremectre. Stïr 
quoy il a désiré que je vous acertenasse , qu'il affection- 
ne unicquement vostre prospérité, et qu'aviez à ftrif6e$taf^ 

40» 
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qtie toute chose , qui lu j peust arrirer , il ne vous aban- 
donnera jamais. Mais 9 comme j*aj yen Textrême nécessité 
de ses subjects et finances , je tous deroy prier de n-in* 
sister sy ardemment ; qu'il n'aura moins de soing de ses 
promesses , que tous à en tirer les fruictz. — Tous les esprits 
de ceste cour sont bendez pour le mariage du Roy. La 
première conclusion a esté , qu'il Iny fault cercher party 
hors de France. Le jugement de tous est de la niepce 
du Grand -Duc. Le cheyalier Guichardin (1) s'en en- 
Iremect fort comme son Agent. Gcndy a esté ce jourd- 
huy mandé en poste. Je croy que c'est pour recepToir 
commission de se transporter k ceste fin à Florence, Elle 
se trouTe en mesme temps recerchée de l'Empereur et (du) 
Duc de Parme, Il semble que la France s'allège en ses 
maux par les desseins du Roy à mariage. Grandz et pe- 
titz en discourent ayecq menreilleuse joye» Sa Ma^ m'a 
dict qu'il cognoissoit la mort de feue la Duchesse (2) un 
coup du ciel , et qu'il en TOuUoit faire son profiit ; qu'il 
aToit eu intention de l'espouser ; que touteifois ce n'eust 
peu estre d'un an ; que maintenant , Dieu aydant , il seroit 
marié dans quattre mois ; si ce projette mariage réussit , 
il est à présumer que Monsieur de Savoye n^ait à des- 
mordre du Marquisat , ou le retenir par les armes ; car le- 
dit Grand-Duc a tousjours conseillé au Roy d'insister à ses 



♦ (1) Mort subitement à Fontainebleau dans îe cdnrant du mois de 
Mai 1599. 

(2) Mém, déSulUf^ UW. T. III. p. 406. » Tant que la duchesse 
4e Beau fort avoit vécu y peu de personnes avolent songé à presser Henri 
de se démarier; -^ mais sitôt qu'ion la vit morte, il se- fit c^mme une 
conspiration dnParlement , de tons les autres corps et du peuple à ce 
sujet." DuplestiS'Mornay {Mem, et Correip, T. IX. 277.) écrit à M. de 
Buzanvaî (12 Août 1599.) »Le Roy plus libre d'esprit depuis que , 
parla mort delà defuncte, ces desseins espiaeoz lui sont hors de la teste/' 

yqjei &KÇQtfi ci-dessus , p. 16 , 04 , 76, 
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prétcnsions par la rigeur de Tarbitri^ge , sans entendre à 
eschange ou transaction : soit qu^en s'approchant le Roj , il 
espère balancer les desseins d'' JTespatgne contre son Estât , 
soit pour amoindrir leurs respectives jalousies par ceste 
escorce ; tant y a que n*entendons plus rien de la Tenue 
de mondict Sieur de Savoye sur son cdngë , au cas qu'il 
se disposastà la rendition dudict Marquisat (1). La mort 
de feue la IJuchesse , à laquelle pour les projects d^une al- 
liance il s'estoit attendu , semble en ayoir traversé Tinten- 
tion. M. de Boissise escrit d* Angleterre , que le trailë 
avecq Comans (2) , encor que sans suffisant pouvoir, s'ache- 
mine fort , et quUl croii qu^on le mettra en tel estât , qu'à la 
venue de TArchiducq , il n'y restera que Texlrême unclion. 
Sur quoj le Roy deuilt (3), qu'elle vous oste la moueile de 
voz finances , ou sy elle n'en faict que semblant , du tort 
qu'elle se faict , en donnant jalousie aux voisins. J'ay 
avizé par mes précédentes (4) de l'entreprise de Spinola 
pour mettre des galères au destroict de Calais. Le Qoy 
luy a réiterativement refuzé ses havres en considération du 
commerce. Il met ses desseins en oeuvre à Dujfnkercke^ 
qui m'oblige , Messeigneurs , a en doubler mes advis. 
L'Édict de ceulx de la Religion a passé par tous les res« 
sorts de Parts , mais la vente en est defiendue pour ob* 
vier aux animositez du Clergé , qui s'eschauiTent de jour à 
aultre. Le voiage de Bloys (5) est résolu. On s'y ren- 



(1) Ci-dessus, p. G4, 113. 

(2) V. ci-dfissus , p. 106. 

(3) Regrette, déplore. 

(4) Ci-dessus , p. 116 , 121. 

(6) Mém. de Sully ^ L. Xï. (T. HI. p. 405.) » Le voyage <[ue fit«ette 
année Sa Majesté à Blois n'eut point en effet d'autre motif que de dé- 
concerter les projets de Biron^ et de contenir les peuples danj le devoir; 
quoique ce prince ne le proposât en public que comme une partie dt 
plaisir. ", 
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dra dans un mois , pendant quel temps Sa Maté se séquestre 
de tous affaires aux chasses et visites particulières. Je 
supplie le Créateur , Messeigneurs , qu'il bénisse voï con- 
seils , en prospère les effects et vous donne longue et heu- 
reuse Tie. He Paris y ce 2a<i d'Ayril 1599. Dessoubs 
estoit eécrit : Vre très humble et très obéissant subject et 
serriteur, signé François d^jéerssen. 
[jirehivss de la Uaye,) 

N°. XXIII. M. de Buzanval à M, de Villeroy. 

Monsieur , L'avancement de cette saison recule l^eiéca* 
tion de plusieurs desseins contre tout ordre coimne il 
semble. Mais la chaleur continuelle , qui a causé une ex- 
traordinaire sécheresse , a apporté retardemonl au croisse- 
ment des herbages , et par conséquent aux exploits que 
pourroit faire la cavalleriesans le grand manquement , qo*il 
Y a partout de fourrages ; desorte que trois ou quatre Es* 
pagnolsy qui se sont tenus rendre ces jours passez à Mon- 
sieur le Prince Maurice (fuyant la punition d'une muti* 
nerie, que ceux de cette Nation avoient commencée, et qui 
a esté étoofée par ^exécution de 25 ou 30 ^ qui ont esté 
pendus) disent « que l^Amirante ne peut en façon quelcon* 
que tenir sa cavallerie en campagne faute desdits herba- 
ges, et que sans cela il eust déjà essayé de pénétrer par 
quelque endroit dans ce pays. Car il a touché argent > et 
les provisions d'Espagne sont telles (1) , qu'ils espèrent cette 
année estre bien fournis de ce costé-la. Mais ils ne 
trouveront pas les facilitez de bien faire leurs afiaires 
deçà comme ils firent l'an précédent : car Monsieur le 
Prince J/a^rtce commence à estre de son costébicn poar- 



\1) Ci-dcssui, p. 146, 
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Tea d6 toutes choses nécessaires^ ayant presque eiisetnblct 
toutes fovces desquelles je voua ay pairlé. en mes pfécë** 
dentés. Oesorte', que si les AUemans viennent , comoio 
on espère , et comotB j'y Tois des apparences plus que 
jamais, la dëfensiTe de deçà se pourroit bien changer, en 
offensive. Par les lettres de Monsieur ^on^ar^ !(1) du 6 du 
présent je Toys toutes choses contraires à semblables espé* 
rances ; mais yeu que les Princes , qui arment , se sont 
aprochez plus près de ces Messieurs «par négociations se- 
crètes qu^ils n*avoient fait auparavant , et que mesmes on 
leur fait couler d^icy par dessous main quelque^ hommes 
et capitaines connol^santc le pliys, ti mémo quelque ))eu 
d'agent sous certauies conditions, je ne puis croire au-« 
tro chose sinon ;ôe que je vous^b dis \ et roconnois^ siain"' 
ay ^t.| qu'an SB cache d^. Mr< Bongare par-delà au fond 
de l^àffairJe.^ domme souvent on £ait le senblable en moa 
eodiioit par deçà en plusieurs occurrences ; mais la longite 
hftbitude , qde j'ay parmy eux , m'y fait toiyours Toir clail' 
par quelque pertuis, qui ne rae peut estre bouché, Cettol 
armée navale fera Toile» si le temps le permet , au pre-* 
mier de May , pour se trouver sous les Dunes d^ Angles- 
terre* Ils m'asseurent que nous n'en devons craindre: auf 
cune incommodité; mais ,. croyes i que si le^ coup porte ^ 
qu» l'Espagne en recevra une . atteinte. J«k«voU8 riecom^ 
menderay derechef Taffaire du S' de JfouoAcri>n (2) »• pour 
lequel je vous ay écrit > et feray celle^cy d'autant^plus 
courte , que j'espère vous entretenir plus au long par le 



(1) Ci-dessM, p. 87, 99, 125. Lettres de Jaques de BongarSy 
Résident et Ambassadeur du Roi Henri IV. (La Haye, 1696. 8*.^ D'an- 
tres éditions sont mentionnées par Bayle ^ Dietionn, Mis t. et Crit, v 
Bongars. V. encore Saxe , Onom, Lit, III. 63. 

(2) Ci-dessus, p. 107, 
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& de la Fromentière , qoi est Tenu par deçà avec lettres 
du Duc Charles (1), qu*il porte à Sa Majesté, 11 est allé 
(faire) ud tour Tors Monsieur le Prince Maurice , auquel 
aussj il ayoit à communiquer des affaires dudit Duo. — 
Et sur ce etc. 

A la Haye , le 23« d'Avril 1599. 



N"". XXIV. Lettre des États-Généraux au Hoi. 

Sire 9 

Comme pour les diificultez des passages que Tennemy 
tient occupez sur le BAïn et ailleurs , nous ne pouTons 
qu^avecq beaucoup de dangers et k trop hault prix tirer 
Boz munitions de guerre d'Allemaigne et Osilande^ nous 
avons trouvé bon de traicter avec jinthonie LanAerH ende 
Joris van de Boomgaerden , marchans de ces Pays rési- 
dons présentement à Rmtan , pour livrer es Provinces» 
Unies deans douze moys prochainement venans la quan- 
tité de quattre cens milliers de salpêtre , laquelle il pense 
pouvoir tirer hors la France. s*il phist à Vostre Majesté 
le luy permectre » ayant à cest effect constitué souffisante 
caution à nostre contentement. Nous supplions, Sire» 
bien humblement» qu^il Vous plaise en ceste considéra» 
tion pour nostre service accorder ausdits marchants ledict 
transport » et Vostre Majesté nous obligera tant plus à son 
service. Sur ceste confiance nous prions le Créateur » Sire » 
etc. Jctvm le 24e d'Apvril 1599. 
{jirchives de la ffaye,) 



(1) De Suède. 
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H°. XXV. M. de Buzanval à M. de VilUroy. 

Monsieur , 
Le S' delà Fourmenttère qae tons conooisses sera por» 
leur de cette lettre : il tous dira des nouvelles de Sh^ède , 
et même de l'affaire particulière qu'il a en charge pour 
une alliance de la fille du Duc Charles (1) avec Mon- 
sieur de Rohan , de laquelle j^espère peu , Teu réloigne- 
nement des parties , qui se rendra encore plus grand , si Sa 
Majesté n'y entrerient pour les joindre. «- Car c'est à 
quoy il me semble que ledit Duc TÎse principalement; 
Touttesfois , Monsieur , s'il tous pkist tous lairres parler 
ledit Fùurmentière sur ce sujet , sans faire semblant que 
je TOUS aye donné a?is« Il semble que ledit Duc teuille 
prendre quelqu'inteUigence particulière arec cet Étal* 
Ses Ambassadeurs , comme je tous ay déjà donné avis , 
ont esté icy, et ont passé en Angleterre pour y confirmer 
l'alliance du Royaume de Suède. A leur retour on parle* 
ra à eux. Je ne voy pas grande utilité pour ce pays en se 
liant avec ledit Duc , si ce n'est pour tenir en bride le Roy 
de Dannemark , cas avenant , qu'il voulust gourmander 
la navigation de ces Provinces par le moyen de son Zund. 
Car la Suède ayec les forces maritimes de ces Messieurs 
y pourroit bien donner bon ordre. Ledit Fourmentière 
a assez bien remarqué toutes choses audit Royaume , et 
même les humeurs de ce Prince , l'état de sa Maison » 
les conditions de tous ces peuples septentrionaux y lesquels 
je lairray-là pour Tenir aux nôtres , et tous dire, que cette 
armée naTalle n'attend que le vent pour faire Toile. Je 
tous ay mandé le nombre des Taisseaut et des hommes qui 



(1) Mém. et Corresp, de Duplessit-Mornay ^ T. IX. 198. Contente- 
tnent donne' par le Prince Charles au maritime de ta fille avec le vi- 
eomte Henry de Rohan, 
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Tont dessus. Leur principal dessein , seldn que je le puis 
comprendre , est d^aller droit en la coste d'Espagne , y 
ruiner et brusler toutes les forces de mer quMIs y trouye- 
ronty chercher moyen de se fortifier en quelque avanta- 
geux endroit , pour tenir toujours ledit Royaume en échec ; 
puis cingler vers les Indes ayec quelque partie de leurs 
▼aîaseaux ^ «^emparer de quelque coste , soit au Brésil , 
soit ^^tsV Jffrique f pour y entretenir le trafic et commer- 
ce de ces Pays. Au même temps quelques marchands par- 
ticuliers arment pour aller à leurs .aventures. Gar ladite 
armée est toute des Ëiati\ sans que les marchands y ayent 
rien contribué* Si elle porte coup , cet État est sauvé 
apparemment , et fait une grande playe k oeluy d'Espag- 
ne » qui ne peut «ssemider et jouir de ses commodités 
que par le moyen de la navigation. li y a plus : c'est que 
ces Messieurs' commencent déjà à préparer les moyens pour 
mettre sus une seconde armée , et aller seconder cette pre-* 
mière où elle fera paraître en avoir besoin. — Ils ont fait 
entendre à la Reyne d'Angleterre leur résolution , laquelle 
a esté fort louée, les ayant incitez à la poursuivre, non 
toutesfois sans quelque mal de coeur de voir de si puis- 
sans voisins sur un élément , auquel 'elle prétend de com- 
mander absolument (1 ). Yoilà pour la Mer. Pour la Terre , 
Monsieur le Prince MaiLrxce a toutes ses forces ensemble , 
et a si bi^n pourveu à tous les endroits » que l'Amirante 
menftigfnt de siège , qu'il ne s'est jusqu'à cette heure osé 
engager à pas un. -«^ Ledit Amirauté a fait un pont an 
devant diEmerick sur le ff^al (Wahal), qui est un bras 
du Rhein , et a fortifié ledit pont du costé de la rivière. 
On dit même qu'il y a txèX passer la pluspart de son ar- 
mée , avec intention d'attaquer quelque fort en ces quar- 



(1) Ci-dessus, p. 8. 
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tiers-là. On rerra au premier jour ce qu'il entreprendra. 
Il a bien perdu du beau temps jusques à présent , vous 
asseurant, Monsieur, qu'il fait par deçà aussi chaud qu'il 
pourra faire aux jours caniculaires. Le succès d'une seule 
entreprise , que feroit Monsieur le Prince Maurice sur quel- 
que place , ou la rupture et défaite de quelque partyedes 
troupes dudit Amirauté , le pourroit ruiner cette année. 
Nos François commencent à trouver ce traitement et cette 
guerre dure au prix de lapicorée et licence de la France. 
Us ont envoyé faire des remontrances ; ils m'y ont touIu 
employer , mais je m^en suis fort bien défendu , et leur 
ay dit que ma charge étoit toute contraire i celle qu'ilé 
faisoient; que j'estois icy pour la paix, et eux pour la 
guerre. Il ne se peut voir meilleure infanterie qu'est 
celle*là au jugement d'un chacmn , et je croy qu'enfin on 
y aura égard. Car Monsieur le Prince Maurice en est 
fort jaloux et amoureux. Monsieur le Comte de JVassaw 
a esté très bien venu et veu par icy : il est allé' trouver 
Monsieur son frère. -— Les divisions des Allenians ont esté 
eause que les deux part y es , et le Landgrave et BrunsTvik 
ont enfin négocié par deçà ; le premier pour quelque som- 
me d'argent , avec promesse de tourner ses desseins au 
bien des aflaires de ces Messieurs ; l'autre pour avoir quel- 
ques personnes de conduite et qui entendent le métier de 
la guerre : entr'autres il a demandé le Comte à'ffolloc. 
On (le) luy a envoyé avec quelques autres. Il faudra bien 
de bons pilotes pour faire voguer un nairire si mal armé 
et équipé : on en espère peu icy ; mais on fait ce qu'on 
peut pouf en tirer proffit , et vaille qui vaille. On dit 
qu'ils ont envoyé en France pour essayer de rassembler 
leurs pièces sous l'autorité dû Roy. — Il y a eu de la ru- 
meur en la yille ^ Emhden , la faction du Comte s'y étant 
rendue la plus forte , et «oy qu'il en fût aujourdhuy ab- 
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solu possesseur sans les Frizons accourus de Groniti'^ 
gue , appeliez par la contre-faction. Us se sont logez 
près de ladite ville sans avoir pu entrer dedans. Il sem- 
ble maintenant que les parties sont pour s'accommoder , 
les députez du Comte , des États et de ladite ville étant as« 
semblez pour cet efiet. Si les Espagnols se pouvoient ni- 
cher dans cette place , ils auroient un grand moyen de 
bien faire du mal par deçà , et par Mer et par Terre. 
C'est que ces Messieurs craignent du costé des Comtes 
d'Ostfrise , qui ont depuis longtemps négocié continuelle* 
ment avec les Espagnols (1). — Monsieur, votre lettre du 
treize du passé est venue fort à propos pour m'oster de 
la peine, en laquelle j'étois des ennuis > quej'apréhendois 
en Sa Majesté pour cette perte si soudaine , si inopinée (2). 
Il faut louer Dieu de tout qui ne peut aller que bien , 
partant qu^il nous conserve la personne du Roy. Votre 
précédente du premier du même me donne une bonne 
nouvelle touchant le consentement , que Sa Majesté avoit 
donné pour mon assignation de Bretagne (3) ; Teipédi- 
tion n'en pouvoit tomber en meilleure et plus favorable 
main pour moy. M. éCIncarville (4) a en ce surpassé 
mes espérances ; car ne m'ayant que donné un médiocre 
goust à mon partement de cette affaire , je le remis tout 
en luy , et même j'épargnay de vous en parler ^ peur de 



(1) Grottut. /fût. Lib. IV. (A. 1595.) p. 306. » Addebant ambire 
Comitem Pontifieis Romani et Pbilippi amicitiam , quorum vi a^jutus 
opprimerct libertatem." — L. VII. (A. 1598.) p, 476 suiv. — Ci- 
dessus , p. 127. 

(2) La mort de Gabrielle d*Ettrée*, 

(3) Voyez quant à ces assig^nations de Bretagne une lettre de Mornay 
km, de Buzanval , Mém, et Corretp. IX. 231. 

(4) Contrôleur-i^cnéral et membre du Conseil des Finances, mort en 
1599. Mém. de Sully, L. X. T. IIL p. 71 et 371. — V, aussi L. VIL 
(A. 1596) T. IL p. 467 5 et ci-desaus, p. 55. 
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VOUS importuner en une chose incertaine. Voilà comment 
l'obligation m'en est plus grande à l'endroit dudit Sieur.: 
Je l'en remercie et luy dis , que sans vous je serois de- 
meuré plus longtemps ingrat , d'autant qu'il avoit frapé ce 
coup pour moy sans m'en préavertir. Ces gens languis- 
sent après le retour du Doux: il y a trois jours que le 
Sf de Bemefeld fut céans , qui me dit qu'^/r^ew* leur 
demandoit pouvoir de recevoir la marchandise si on luy 
oiTroit , me demandant consentement et avis là-dessus. Je 
luy dis que je n'étois point d'avis , qu'il fist refus de ce 
qui luy seroit présenté à l'avantage de ces Messieurs. 
Monsieur , j'ay une suplication à vous faire pour un des 
plus sçavans hommes de notre temps , qui est Monsieur 
de Lescale{l). Il fait réimprimer par deçà un livre, qui 
avoit esté autrefois imprimé à Parie et dédié au feu Roy. 
Je vous suplie /bien humblement de luy faire octroyer an 
privilège pour ledit livre et me l'envoyer. Je vous en 
envoyé les mémoires. Nous aurons bientost celuy des an« 



(1) Dans une lettre, datée du 18 Mai 1600, Buzanval écrit de nou- 
veau en faveur de Scaliger, avec lequel il était lié d'amitié. — » Mon- 
sieur, dit-il, je fermeray cette lettre par une importunité , qui est de 
vous snplier làeû humblement de me vouloir avoir un privilège pour 
qnçdques livres , que M. de V Escale a fait imprimer par deçà , desquels 
je vous envoyé le mémoire. Ce personnage a tant de mérite et est tant 
de mes amis , que je ne puis que je ne vous le recommande de tout mon 
coeur, veu principcdement quHl est par deçà par exprès accord que 
S, itf. en a fait à ces Messieurs pour V ornement de leur université. — 
Le livre des anneaux est parachevé, mais on n*en ose encore distribuer 
le? exemplaires , à cause que le privilège de l'Empereur n'est pas encore 
arrivé, lequd TÉlecteur de Cologne veut ambitieusement qu'on luy doi- 
ve; desorte qu'on n'ose s'adresser à d'autre qu'à luy, puisqu'il s'est of- 
fert de luy mesme à l'impetrer et envoyer. Autrement on en pourroit 
avoir avec une demye douzaine d'escus." — V. au sujet des relations 
de M. c2e Buzamal avec ScaUger et Casauhon le Bulletin de la Com^, 
miss, roy. d'hist. à Bruxelles , T. IV. p. 94 suiv. 
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neaux et médailles Romaines : Tautheur tous en e&Toyera 
un aussytost qn^il sera acheré. Et sut ce etc. 

A la Haye , ce premier de May 1599. 
Par Mr de la Fromentiere. 



N^. XXVI. Lettre des Êtats^Généraux au Roi. 

Sire , 

Nous arons esté infiniment marris d'entendre par celle 
que nous a escript le Sieur (Tjéerssen , nostre député , du 
27c d'Apvril le mescontentement , que Vostre Majesté a 
prins en la deffence par nous renouvée du traflicq aux 
Royaulmes et pays du Roy d'Ëspaigne , pour n'en avoir 
estépréallablement rien mandé ny dict à Vostre Ma*^ ; d'aul* 
tant que nous nous asseurons, si la depesche que nous 
fiâmes audict cTj^erssen^ lorsque nous nous adyisions en- 
core sur le placcart, par laquelle nous luy mandions les 
raisons , qui nous constraindroient à ceste résolution , et 
nostre intention en Texécution d'icelïtry placcat , que Vostre 
Mat<^ en eut receu tout contentement , veu que nous ne 
^caurions nous persuader ^ que les malyeuilbns de nostre 
Estât eûsseùt aultant de ci*édït aupi'ès de Vostre Ma** , 
que à cause de la publication dudict placcart (tant nécesT 
saire et utile en ceste difficile constitution et eonjitncture 
de temps et d'afiàirés) îceulx nous scauroient frustrer ou 
faire diminuer la royalle affection et fayeur de Vostre Mai<5 
envers ces pays; et cela de tant moins , en considération 
que durant ceste guerre du temps des feu Roys , les prédé- 
cesseurs de Vostre Maté , semblables placcarts en ces pay3 
ont esté faictz , publiez et exécutez , sans qu'iceulx Roys 
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djent pu estre inckiiciz à l'entendre aulUement que à. 
nostre advantage, et conforme le droict de tou» gens et 
Tuzage de tous Roys , Princes et Républicques estans en 
guerre , lesquels ont tousjours eu ceste liberté de défen- 
dre et empescher le commerce ayecq leurs ennemys ; 
mesmes nous ont iceuir Roys favorisez en l'empeschement , 
que nous avons faict du transport au havre de Calais , 
qui y a esté seuUement practicqué par ceste guerre au pré- 
judice et à la ruiïie de Ffistat de, ce» pays, et le renfor- 
cement des ennemis communs. ' Mais il semble que le mal- 
heur a voulu ou que le vent contraire ait retardé ladicte. 
dépesche , ou qu^elle ait esté perdue y pui^qud ledict 
d'jferssen ne nous en^ mande la recepte. Nous lui;, en 
ehvoions présentement le duplicat aveeq ehaarge d^ex£U$er 
cest accident , et pour dédmre amplement à Yostre Matén^is-, 
très raisons , et vous hm entendre qu'il n'y a .^ultre' 
moyen pour arrester les procédunes extraordinaires dujRoj-, 
d'Ëspaigne ,' tant: etr Espaâgne qii»é> pdr deçà e^iUiiei .6^ 
pays , et conserver nostre Estât v que: seullefiienl par I9»- 
dite deffence. En quof toutefibis nous avons eu si bon-, 
nés considérations , que nous avons entière confianee ^ 
qtrant To^tre Mat^^ les aura bénignaihenl goustées^ qu'Ieeln 
te cognoistra qu'il n*y «aucune présu»ption , témér^tf 
ou imprudeaice qui^nous ait eitiporliex » ains que toutes, noz> 
acitions tendent seulement^' ce but (comm;e elles feront 
tousjours) pour n^ous maintenir et conserver soubz. la royalle 
faveur de Vostre Mat< . P»r où? ddaïc «»ns iremectanï au^. 
dit ér^rssen^ supplions, Sire, -VostBe Maté bien humr 
Mement , qu'il vous plaise luy ' accorder bénigne audietnco- 
et créance , comme à nous mesmes , et de nous conser- 
ver tousjours enthiere Vostre royalle affection et bonne 
volonté , que Itiy demeurerons à jamais bien hunfibîe's et 



— ie2 — 

les incoffiffloditex et ruines desquelles on se peut atiser« 
Rrient le Roy de leur permettre cette juste et du tout né" 
eMsaire procédure en ^ leurs armes contre leurs ennemys , 
sans laquelle ils déclarent librement , qu^ils ne peuvent 
maintenir V leur État) en' laquelle toiitesfois ils ne Teulent 
passer outre sans la tacite agréation de Sa Majesté. 9'au- 
tant 9 que frétant résolus à la continuation de cette guerre 
sur tant d'#ijnres5es preànesses qu^il leur a faites , ils 8ca«* 
Tent bira que , tenant a manqner sa bonne affection et les 
efforts (1) d^iceUe» il faut par nécessité » qn^ls cèdent et 
s^aeeordent à la grandeur d^Espagne» n^ajant mojen nj 
«u dedans; nj au dehors de pourroir aux altérations qui 
poiirïont arriver ; desorte que ledit Semefeld m*a asseu- 
ri 9 qu^ils sont résolus d!arrèter lé cours de ladite armée , 
bien qu^avèc un extrême préjudice à leurs affaires jusque» 
i ce qn^ils ajent réponse de Sa Majesté. Car si tant est 
qu^eUe soit conseillée d^improuter cette procédure qu^ils 
font tenir à leur armée navale , et s*en déclarer ennemy f 
qn^Us sont résolus de rompre du tout ladite année et le^T 
desseins d^icelle » quelque mal ci perte qui leur en puisse 
arriver» sachant très bien que les conséquences de la 
mauvaise gîAce de Sa Majesté leur importeroient enfin 
beaucoup pins que tout le bien et le gain , qu^ils pour^ 
roient espérer de^ exploits de ladite flotte. G^est , Mon^ 
sieur 9 Voecasion de cette dépêèhe » laquellb je suis prié de. 
vous envoyer en «diligence, n^étant point int^ta tiennes de. 
bire faire voile à ladite armée » bien qu'elle soit tout 
preste, et n'attende que le vent, que lorsqu'ils auront 
réponse dn Royi Ilya plusieurs discours à faire spr 
cette soumission , de laquelle je me trouvé assez estonné. 



(1) effets (?) 



— 163 — 

Je Tpy bien qu'on leur donne de gjrandes cl4$anceft (W 
nous , et qu'on leur fait entendre « que nous allons peu à 
peu inclinant du costé de Tlnf^nte e\ de T A^^clfiduc. -— 
On ne s'y épargne pa3 du caste d'Angleterre i qui Toa- 
droit bien les amener au n^ême traité qu'elle a déjà proi*. 
jeté, et les en a encores semond tout fraischement', leur, 
donnant terme d'y aviser jusques au temps que l'Ii^fante. 
sera passée en Italie : car il semble que pour lors la Reyne. 
d'Angleterre soit résolue d'entrer à bon escient dans cett<ih 
affaire. Mais , Monsieur , si je ne me trompe , c^t Ét^i 
ne viendra jamais à ce party qu'avec confusion , non en. 
corps et en gros , mais par pièces. Il y a longtemps qae}e 
vousay dit , que cette année sera la crise de leur État (1) :< 
elle se fait à bon escient à cette heure mêsûe que je vcfus, 
écris. Car Za Borlotte est entré dans Tisle de Bomel'^. 
werd par la rivière de Meuse , (Ladite isle se fait d'un 
bras du Rhein nommé Vahal^ et de .^dJite rivi^e det 
lieuse f qui font un bec sur lequel ces Messieurs ont un 
bon fort , nommé le fort de f^ome) et fait ses approeketf 
pour ba^ttre un autre fort vers Bolduc , qui est ç^luy da^ 
Crevecoeur , fort mauvais, et petit. Mr le Prince Mau^ 
rice arriva hier en la vilk de Bomel, dont ladite if^e 
prend le nom , accourant à ce danger. Il a dit-huit cor-^ 
nettes de çavallerie : les régiments franç<|îs « anglois» 
écossois et deux de ce païs avec . force canon : Ztn Bor^ 
lotl£ a environ six miUe hommes de pied , e% sij pièces de 
batterie. On croit que dans ce jourdhuy il y aura,dea 
coups rués de part et jd'autre : une bonne p^rtye de la 
victoire gist en la diligence. L'Amirante suit avec le reste 
de l'armée, soit pour seconder £a Borlotte ^ soit pour 
faire diversion ailleurs. Ce coup sera le premier échec , 



(1) V. encore ci-dessus, p. 134. 

11 
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cm que rèceTra , ou qhe donnera l'Amlfante , et' par le-' 

qatl té reste du* jei» ser» mis en qmlque' désordre et con- 

flosion'. Le troisièlner de ce' mois qnatre cornettes de Mr 

le Vrince* Maurice en défirenl cinq* des Espagnols', qui fai-' 

soient lit retraite dte troupes" que menoit La Sorlotte a 

cëf exploit. Le ComierPaid Emilvo y qui cdînmandbit la-' 

dite cfetallèfrfe, y est demeuré prisohnier (f)', et enTÎron- 

sbiïlaaite sur fa place", et autaiit de prisonnieff. Pay esté' 

d^aris qtl^oil félin 1^ lé hcquaîs d'uér^ens y afin de yons' 

écrire p'ar Vtij le succès de cette aflSirc', qui tient bien' 

cftucun en afarme par deçà. Le Cbmt^ A'^'ffoltoc est ar-* 

rfté près lé' Duc' de Érunswik, l\ a accepté sa Lieute- 

nance. Cette armée , cfomposéë de sept mille chevaui et* 

quihze mille hommes de pied , doit mardHer le dixième^ 

de ce môiï. H semble que les Espagnols leur quittent' \e' 

Mhein pouî» nwîtttreï' qtte ce n'est à ette qu'ils en Tculent , 

mais à eèùx dé' deçfr , qtii- n'espèreUt ptfint trop desdites* 

•strméé^ dltemundes'. Ittonsieut , cotnWe' j^aclfetois cette" 

tettres Pbrphèvife diî Co/at^* ni'a rendit fa votre du* 19'du* 

passé -y à l'aquellte je tte- puik faire d'autre répoilw, sïnorf 

que je j^rie. Ôietif , qu'iF dotonls bonnts renCdJbtre' à Sa Ma-' 

jestfé en sota' dfesseiir elf qû''ïl l'erécute' bieftlosf. — Pour' 

le regard^ des^ frais pdur le tranispott die' ce que Le Doux 

appt>rfGTa f têïki en escortes qu'enr carfiages' du cKose^ 

semMal^ies , je sOay Cfe qufe je tous en ay éérit et ne m'eil 

dédispdnfy l'ayant toujours ainisi eiittendu , parttiilt qil'bn* 

m'enroye les espèces en- or* ou en' argent selon le taujf 

du Roy > et mêmes les écus à 6d sols (2). Et croyeiT, 

Monsieur , que quand il- y auroit de la perte eU' cela , que 



(i) Ùrotius. Hlst. Lit. Vllf. p. 51"?. » Vcnit in potestatem Paulus 
Aemtliui Martinengut, '* 
(^> Ci-dessus, p. 31 , 32. 



jela -porterois-pli^tost que de m'en plaindre., ou ^ous jgm 
mettre çn ,peine : le tout est que la partie soit çeurement 
«t;onduite.à JJttepjpe^ ^et leplùtost sera le meilleur , car les 
.;airaires et les péc^sait^z dje .deçà pxes^ei^t. JEU m» semble 
,tout compté et rabattu > que .nous AT^ns nn ffcand intére&t 
.à ne les laisi^er r.uinc;r;: ç^uelques sm^es ^ui jen recueille- 
soient le débris jen feroiont J)ien (eur pi:ol^ , .etbientoat 
possible i nAtçe dpmmage.. l^nsieur , ^ermetto^ moj 
.que je me plaigx^ jde .n'avoir çu jusqués.à cette beure w- 
tcune assignation pqur moip .état de cette année , ^e^ *tou8 
,supplie>biQn bun%blemei\t d^'y faire pourvoir (1.). .JeiroqTe 
?qu'pn vit aussi pep pour ,néai\t cette-cy qu^:On laisoit V.aÂ^ 
ire 9 de laquelle il m'est ençorjs 46U une bonne partie.: 
jC*e^X le rn^oins cpxe ,4e doiuq^r le pam quotidien .à ceux €[ui 
ytray aillant , ^t je djray que je pense bien le gagner y et 
^'asseure qqe si vqus ^en estiez juge , j'aurois uue faYpra«- 
jble sentence de yptre cos^é. J^t sur ce etc.« 

A la Haye, ce 8 de May 1599,, 
par la voye de Calais^* 



No. XXVIII. M. ^ BMza^nval à Jtl.de VUlemg.. 

Monsieur^ 

Je ne sçaurois qu'ajouter .i celle que je y^saA écrivis 
jhier , si ce n'est pour vous dii;e qup j'ay veu ,ce jourd'huy 
Je Comte de Solms , Jeguel e&t envoyé par deçà par le 
Xantgraye .dj^ ffesj^e. A passé par Bom^l y PU bier il vit 
Mr le Prince Maurice ^ lequel n^^oit pas jencores bien ré- 
rsolu de faire venir le reste de son armée , qu'il av^it lais- 
sée pr;ès du tfiTX de Schenck paur le «couTjir .contiie celle 



(1) V. les plaintes de M* de Buzanvul ci-dessus, p. 122, t5B« 
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de rAmirante , qui y Jcuicure ferme , et qui semble n'en 
vouloir partir,, mais avoir voulu seulement ftiire quelque 
diversion pour les six mille hommes que La Borloile a 
fait passer dans le Bomelwerd , pour plus aisément pou- 
Tpîr eiécuter son dessein contre ledit fort de SeAenck. 
Toutesfois ces Messieurs ne trouvent pas bon , qu^on lais- 
se fortiffier ledit La Borloite dans ladite isle , tant pour 
la déreputation que cela apporte à leurs affaires, que 
pour les inconvéniens , qui pourroient arriver , si les Espag- 
nols faisoient quelque progrès de ce costé^là , nonobstant 
que ladite isle soit toujours ouverte au plus fort, et 
qu'elle paye contribution à la yille de Bosleduc. Ledit 
Sr Comte m'a dit avoir veu M** de Bongars à Cassel , et 
communiqué avec luy : il promet merveilles des armes de 
ces Princes , et asseure que dans ce mois les Espagnols 
seront contraints de quitter tout ce qu'ils ont occupé sur 
l'Empire , et remettre toutes choses en leur premier état 
Ils se sont résolus pour oster la jalousie d'entre les Prin* 
ces (1) y de prendre le nom des Cercles pour la direction 
des affaires » et donner le commandement à celuy , qui a la 
prééminence sur le Cercle le plus voisin des quartiers de 
deçà y 61 le plus intéressé au fait des Espagnols ; — de- 
sorte que cela tombe sur le Comte de Lip ^ auquel on 
doit adjoindre des seconds, qui suplééront aux deffauts (2) 
et jBxceptiohs qu'on pourroit alléguer contre luj. Ainsi tous 
les États ^ tant d'une que d'autre religion, sont joints et 
contribuent en cette affaire ; et dit ledit Comte , que lés 
moyens sont accordez pour six mois de payement de l' an- 



rv^^T 



(1) Ci-dessas, p. 138. 

(2) Grotiut^ UisL Lih. VIll. p. 526. » Somma Simonî Lîppîo con- 
crédita, rogatu — M'eslfelorum. .— Dvx, Lelli »c iucjipcnuiu liuud 
dissltnûlcUis,'' etc. 
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aéc. Je ne sçay si l'assemblage de tant de pièces diflérenles 
tiendra lontemps ferme. Nonobstant tout eelà , . il mé sem- 
ble , que ledit Lantgraye da son oosté traite quelque ebesd 
k part avec ces Messieurs , et que d^^utre part lé Doc de 
Brunêwik fait de même pour , à mon atris , on licer 
quelqu^argent (1) par Toffire quMls font de faciliter et que 
ces Messieurs foudroient entreprendre , cependant qiie les 
Espagnols anroient cette armée, de T Empira en teste. Les 
bourses sont Tuides iey , (desorte) qu^on toiidtm voir de 
grands miracles dérant que de se mettre en ee^ aeuvëUe 
^pense. Ufimpereur » à ce qu^i) dit , n^a pu rompre ceup, 
quelques remonlrances qu*il ait fait faire aux Prittcea 
^Jlltmagn^ du danger éminent (2) du Turc qiii les me- 
nace , qui se rend d*autant plus grand , que les diffémis 
touchant la Transthanie ne sent encores TUidez , et que 
d^autrea affiiires se sent remuées au pats de Stf/rie et CW- 
rinthie eotitre le Duc CAarles , qui y a tdu)u innoTcr au 
lait de la Reiigiea centre les censtitutiensde ses prédé- 
cesseurs. Il y a près de trois mois , que je pehsois tous 
avoir envoyé copie de la protestation j que la Noblesse de 
son païs avoit faite contre luy pour ce sujet. Mais j'^af 
trouvé qu^elle a esté ouUf ée par négligence de celuy qui 
ferme mes pacquets; aussy que n^ayaat eu aucun avis 4^ 
la suite de cete affaire^ je n^j avois pas pensé depuis. 
Maintenant qu^il revient en jeu , comme en nous écrit 
^Juêbotirç y j^ay pensé que ^^oms seriez bien aise de la 
recevoir , si vous ne Tavez eu d^ailleurs^ — Ceç Mes^urs 
envoyent au S^ Âr^enê les justificatiesM de leur placard^ 
adjoutant toujours, qu'ails n^eussent jamais peiiâé que i^on 
^Fjeust pris «i cxuement au Conseil de Sa Majesté , ,vcu 



{!) Ci-dessos , p. l'SS, 
<2) Immiaeot ? 
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leurs droites intentions , alléguant celuy qui fut fait icy en 
68 t duquel le feu Roj ne fit aucun semblant , louant les 
doneeurs el conniTenoes desquelles il usoit en leur en» 
droit t bien quUls ne luy eussent januds fait serTice , et 
partfçfdariient celuy pour le riîgard de Calatf : durant le 
règne duquel ils disent aroir toujours tenu le port de ladi^ 
te Tille fenrmé ayec leurs pâmes de guerre (1), et aToir 
lerë lieenoes et droits sur les narires marchands qui y tou» 
loient entrer | que oe port accommode tant leurs ennemis 
qu*on ne peut trourer mauTsis» s'ils leur font achepter 
la commoditë qu*ib en recoirent ; se plaignent de M. </e 
f^icq (2) , de ce que ces jours passes il a tiré son canon 
sur un de. leurs narires de guerre» qui éloit aui mains 
avec un Dunkerkois , qui eust esté emporté sans la fu^- 
reur (fareur) dudit Sr de Vioq, — - Monsieur » j^ay eu 
réponse de M. le Prince JtfaMrt ce touchant le fait d^Qraitr 
ge ; je croy qu'il en a écrit à Sa Majesté. Vous terres 
par la copie de la mienne qu'il se décharge assez àè, cett^ 
affaire : il en a d'ai^tres en main qui luy importept da^ 
faptage (3). Et sur ce , etc. 

A U Ha^e, ce 9e May 1599. 

JS[°. XXIX. M. de Buzanval à M, de VUlerQy, 

Monsieur , 
Enfin TAmirante a quitté tout ce qu'il tenoit de TEm-! 



(1) Ci-df8«as, p. 169, 

(2) Dominique de Viç ^ seigneur d'Ermenonville , GouTerncur de Sainte 
l^nis, de Calaii et d^Amiens, Vice- Amiral de France, — U mourut cq 
JgtP. — Mém. de Sully, L. XIV. (T. IV. p. %n). 

(3) V, ci-dessus p.52| 103, 
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pire , et a retenu seulement Orsoy , qui est de Cièves » et 
Berek sur le Rhein. Il a suivy arec le reste de son ar* 
mëe La Borlotie dans Tisle de Jt^mel. D y est fort 
maintenant de 20000 hommes et de seize pièces de ca-» 
non* Chacun jnge cette entreprise braye et possible plut 
téméraire que bien considérée , si les aprests, qui bouillent 
par deçà pour Ten faire repentir , font Teffet qu*oQ es*r 
père. Car ces Messieurs » Toyant engagées toutes les for-i- 
ces de leurs ennemis dans cette petite isle , y portent 
ftussy toutes celles de leur Etat pour en emporter ime ric*- 
toire entière s'il est possible. — Pour cet effet ils ont pris 
cinq ou six mil matelots de leur flotte qui doit aller en 
Espagne ; et outre les soldats d*icelle , ils ont mis le3 
bourgeois dans la pluspart des garnisons » et en ont tiré plus 
de quatre mille hommes y lesquels ils font servir à cette 
occasion. Leur intention est d*aUer attaquer ayec lesdits 
matelots et force petits krumête/es (1) (kromstevens) bien 
artillés le pont de bateaux» que TAmirante a fait sur 
la ririere de Meuxe pour aroir libre entrée et issue daiis 
ladite isle , et » quoy qu*il couste , le forcer et le rompre. 
Si cela succède , et que cette ririere soit tout bordée de 
bâfeiiiii dç deçà , les virres ne poi^rront suivre ladite 
armée y et par ce moyen en moins de huit jours les né- 
cessitez y seroient extrêmes. Adjoutez à cela des forces 
aussy grandes , ou plus que celles de l*Amirante > qui se 
trouveront en teste» et qui ne le prendroit qu'à leuravan* 
lage 7 Or tout cela , Monsieur y est sur le point d'estre 



(1) Il est parié de l'équipement de six vliebooU, (dont dérive pro- 
bablement le mot fmiqsàs flihot) et de six cromstevens^ dans une lettre 
du Prince Maurice au Roi Henri IF du 17 Février 1598. Ces navires, 
à la demande du Roi , devaient se poster sur la Loire, V. les Doeumeniê 
inédits^ publiés d'après les Arcbives de Lille , par M.£. Ph. C, tan den 
Pergh^ Leidc, 1842, p. 352.. 
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décidé. Car ihaiotenant que j^écrù ce mot , et les mate- 
lots susdits et tout le renfort de gens de guerre , avec le 
Cëàénd de cette ^méb navale sont près da leurs eakenis , 
qui k mon a?is n^ont point atlandu que cette auée Tint 
fendre sur eur« Tobtasfois ^ar lettres que j*e«s hier du 
€amp y ^Q me niandA qu^ils so montrent fort braiiea et ré^ 
eolus; qu'Hs conlmençoient des tranchées à la portée du 
mousquet de Bornai , comose s'ils la vouMeat assiéger ; 
èiiais en puéme temps ik ont touIii gagner une petite isle , 
qui est en allant vers la fille de Ttl{TAiel) sur la même 
rit ière du ff^ahal , de laqnelle ils ont esté repoussai par 
quelques oomp^gnies du régiment de Monsieur de la Noue , 
et de cdiuf du €dmté Emeei quUl a amené 4'AlIemag* 
né* SI Mmirante «'engage à ee siège » Moasbur ie Prin- 
ce M^uriee y a choisy M. de la Ncue pour j commander 
avec une party^ de son régiment, rrr Yoila à ifuoy en sont 
les affaires , lesquelles se demeslent i mon avis eelte se- 
maine y si ces gens esécutent quelque chose pal* eau* -^ 
Le Comte de Solme me vint hier dire adieu , retournant 
vers le Lantgrafo de He$4e avec bonne réponse de ees 
Messieurs ; il ne fait aucune dificulté que ces iilemans 
ne marchent aux premiers jours , et que ces cercles de 
rEmplre ne roulent , outre ce qui y pourront Isire k part 
les Mations de Hesne et <le Brunewick « qui «e sentent 
fort renforcées par les nooTeauz pnécontentemefts que TEm- 
pereur a donné en pronoti^ant sentence es faveur du Car- 
dinal de Lorraine pour l^Éiesché de Sîr€U^oua]g contre 
celuy de Brandebourg {!) y et pour les soupçons et défian- 
ces qu^on a jdoané tout fraischement au Roy de Banne^ 
Mark. Car on tient maintenant pour certain , que le Roy 



(1) V. Richter^ Gcsch, d. dreysztgf, Irieges^ ans Urhmden «. an^ 
dern Quellenschri/ten^ (Lcipz. 1810) 1. 394 suiv. 
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de Pologne avoit dessein deluy oster son passage du ^unc/;, 
quUl avoit gagné pour cet effet un Yice-Àniiral de Dan- 
nemark (non du Due Clutrles de Suède, comme on 
aToit dit au commençemenl ;) qu'un Ifarquis de Bade, 
qui étoit pour lors en Dannemark , retournant d'auprès 
du Roy de Pologne , s^est trouvé atteint de cette pirati« 
que 9 pour laquelle il y a déjà des testes qui ont volé. — 
Ces Messieurs envoyent une Ambassade vers le Roy d^ 
Dannemark (1) , qui leur a fait demander à la haste quel- 
ques munitions dé guerre qu'ils luy ont octroyées en 
payant: je croy qbe ladite Ambassade pourra passer en 
Suède. Ainsi le Monde se mesle, et les vagues portent 
les affaires tantost vers le Nbrd , tahtost ters le Sud. II 
faut prendre garde à tout au mieux qtl'il sera possible. 
Il seroit à désirer que te Doux fust arrivé pour maintenir 
un peu nostre crédit , et ester \qs dégoûts qu'on prend de 
nous , et plus pour soutenir ce faix , lequel je voy si pe* 
sant y que s'il vient à tomber de ce costé , j'apréheilde 
bien la foiblesse de ses épaules pour le pouvoir 8upor« 
ter. ^— La Reyne d'Angleterre loue leur placard à pleine 
bouche 9 et dit qu'ils n'ont fait qu'une faute , qui est 
d^âvoir si longtemps attendu à le faire. On les assenre fort 
qu'il n'y aura encores d'un an paix de ce costé là. Si 
ce laquais poiivoit demeurer en<[;ores deux jours y j'espé- 
rerois de tous pouvoir mander à quoy se seroit résont toute 
ceVJe guerre de Bomelwerd. Ces gens y employent le 
verd et le sec. Il y a treize ou quatorze ans, que le 
Comte de Mansfeld s'y pensa perdre avec six mil Espag- 
nols. Et sur ce, etc. 

A la Haye , ce 17 May 1699. 



(1) Rés, d, États-Genér, (MS.) l8 MaJL 1599, U tloctaur Foei fat 
uomuic à cette cliard^c^ 
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fT<^« XXX. François XAerssen aux États-Généraux^ 

lfogend« y Edde , Erentfeste , Hoochgeleerde , Wjse» 
ende seer Yaorsiemge Heeren ^ 

Naerdat icjk IJSMo^ hrlerjen ^ran den achtatea Mef d^ 
AcIitieadeQ .ontfangen hadde , belangende de ezceptie ofte 
jnoderatie Uo regard Tao de ondersaten van SjneMa^, die^ 
«Ihier te Hôte , ^an U£M. in hun placcaet werde ?er- 
wacbt , op de groote alteratie , die ter oorsajEe ww de r.i- 
gaenr Tan dien w.erde belhooat , soo bebhe iok . ter yer- 
^hejden rejsen 0iet S]fne Mat selSs daerTan «aer UEM. 
betel gesjkroLeo ; maer aengeaien hy den adithienden ende 
negenthienden in dese atadt ^.esende^ .den Heere van 
yUleroy (met denwelck«n de uytheymsche aflTairen wer*- 
ilen genegotieert , ende particulierlyck die UEH. concer- 
neren) niet by hem en hadde, en konste ?an Syne Mate^jt 
anders geene decisie Terwachten ; dan begeerde , dat icjc 
mj met hem tôt Fontaynebleau soude begeron , X)m aj* 
^aer op de saecken te letten > ende {JEHo.* >redenen ende 
jnoti?en te eon&ide.re;ren j dat al was het soo dat UEBf* 
in syn interest hem niet en hadden gekent, ende daer^ 
syl oorsaeek genouch soude hebben niet alleeiî van mia* 
genoegen y xnaer ,oo.ck 4>m syn ge:vr4>only£k affectie yaji 
UEM. welvaren aCT te trecken , soo soude hy nochtans 
UEV« datelyck bewysen » dat hy een Prince van syp 
woordt is , ejide tôt UJBM. welstant Tolcomelyck toege-* 
.daen. — Den tmrintichsten dan tôt Fontaynebleau gearri* 
veerl synde y hebbe terstonts -melten Heere van Filleroy 
in communicatie getreden y ende naer v.eele contestatieg 
op de forme ende praetermisse van het behoorlyck respeeâ 
{(waerin jegens UEM. wert gepersîsleert, niet jegenstaen- 
4e aile redenen ?an adyis door den Ileere van Dommer* 
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t^V/e, entte (yontrariéteyt yan windt) mitsgacfers dio gro&t^ 
schade ^ die de ondersaeten yan Syne Ma^ daerdoôr je'« 
gens recht ende redeneo wert aeiîgedaen , st)o hébbe ick 
Hem geantWoert ^ met Wat een' r jpe ddiberatie UËlf* 
Kun Toorsz. phccact sOrudenf bebbeii gcresolyecrt énde gc-" 
publiceert^ «Tls resterender dern éenfgen ende besten niid*' 
diel toi de Conservatie f tfn de' Yéréenicihde Nederlaadent 
énde aflTbréuck raii hunnie vyandeÂ y 'Waerhi niet nieaws' 
en yf as begonnen , dan' alleen de otide placcaten » thet 
^ODte niodificatîe telf c'onsideratie van' Syne Ma*" tervcrw 
^het ; bem biddende te wilten continuerez syne gewooa^ 
lycke afiectie tôt UEM. by Syne Mat^ ende niy assiste*' 
iifende « opdal UEM. proceduren rechtelyck mochten wer^ 
d^ bedoydf, naeif haer teireyscfr ende nôot, opdatUEX^ 
dé gedane fteloften tytelyek oioc^bten geniteteir, wàeropsôo' 
yaisten staet was gemaeekt , liuefyofgens het begeeren yanr 
Syne Mat énde s^he particbliere t'éeseggiâge. Dat de ef- 
fecten yan: dien manqaerende , obtyr yfelyck UEM; saecken* 
in dese gestafteniâsen in groote cbnfusie sonden brehgen; 
fraerop my aile gô^de belinl|^saemlieyt toiegesécht hebbea^ 
de, is by Syne Ma* ontboden geweest , om op ITEM, iet^ 
Sùeck i door hunne brieten ende myne ge^tadigé' insta'ntiei^ 
te res'olvefen. Waefmede ékntrent de lire doende syndoT 
geweest, soo'heeft Syiie Mat my mede doenrôe^en, endief 
belast IPEM. aei^ te dieneà , dat hy ni^t Kieyer en souder 
^en y da« het yreltai*en tan d'en Staet yan dé Yereenicttdte 
Nederkndeif ^i ende dlaeroyer , dat hem wee dotet y dat dW 
ita snlcken éstremiteyt gesteit is , dat IlEM. génootsaeckl! 
ffyn, soowel kunne yrienden al» yyandén indiSbremelyckr 
te intéressèrent ende ingeyalle het UEM. gelief£ Ksaitdetf^ 
ttiet hem dese saecke te coneerteren , dat hy mogelyck 
Bfiiddelen^soude geyonden hebben , om UEM^ staet op eeir 
*nderen yoet te yersekeren y ofte ten minsten- daerin soo> 
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te handelen , dat U£M[. placcaet syn roi efiect , ende ayn 
ondersaten min schade souden hebben te dragen ; wanl 
de distinctie (1)» die iek hem allegeerde, van het nemen 
ofte belettea ran die gène » die jegens UEM. Terboth met 
hunne ryanden souden traifiqueren , dochte hem gieheel 
onnood^ch , doordien het in effecte een is ; wanl niemant 
nyt yreese hem sonde derven ter xee begeven , mitadien 
diçiehe in het placcaet niet uy^jedrockt » uocjk Syne 
Mat aengedient en is geweest , om tytelyck syne ond^rsa* 
ten daerran t^informeren ; sulcks oock « dat aile die gêna 
die in Spatgnen syn , niet en dei ven keeren » rreeseode 
by UEM. flote gerencontreert te \r0rden4 Bies niet ta* 
genttaende, ende meer letteade op UBlf* Toorgaonde 
diensten i soo heeft hy my bevçlen UEM. te T^rie](efen; 
yan de yyhich duysent croonen , hinnea .den achstea Tan. 
Juntus toecomende» ende de andejre int beginsel ran Ju^ 
lius , wç^f nde. het nyterste effort , dat by in dese gelegent* 
heyt heeft eonnen doen } pirdeeleode d^t het l^.Qcbnoo- 
dieh is , dat UEM. op de w edercompste yan d^n Eertsher- 
toch onder de hant gestnent wqrden , om de alteratien Tau 
de gemeynta te Toorcommen , ende de Tyanden is hunne 
eenige ende meèste hope te stoyten. UEM. suUen daip be-> 
lieTen hunne schepen Tan oorloge tegen den achsten des toe-* 
comende maents tôt Dtepe (2) te doen ^inden , om aldaer 
op het begeren van Syne Mat ende particulière asseurance 
Tan den Heere van f^tlleroy , de Toorst, vjftich duysent 
croonei^ t'onifangen. Den Heere van JBAosny houdt die«* 
sehe gereet (3). Men excuseert de roorgaende prooeduren 
ende animes iteyt|en , doordien Syne Mat niet mia Toof 



(1) Ci-des8n$4 p. 161. 

(2) Ci-(iësstift, p. 164. 

(3) Ci-dessus, p. 67. 
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sjrne ondarsalten en kondé doen ; begeereod^ daeroter , d«t 
UEli* anders geen» a)s hunne gewooneljcke opinie Taa 
Sjnë Ha^ en souden willen seheppen, waerin Hy UEM* 
hy allç gekgentheyden door syne w«Ua^den sal con&r* 
infiren. 

Syne Hat was groôteljrek bevreesi^ dtt ÇEH. ryandea 
deor hnnnen inrftl in BovfnnelérwHert UfiM. eejiigen iJTr 
hrefnck sonden di>en, te meer daordiien synen Aoibassa*. 
deiir tôt Sj'ûezstl daervan grooteh roj^ ende «en halv^ 
TÎctorîe kadde gemaeckt > ais wes^nde hunne ^eli^ intdn* 
tie emf dal eylanét met de sudt èride foi:tén voor dit jaer. 
te veroveren. Dan naerder yaii my verataen faebbende*. 
dat hei haer dagelyeks dœnlyck was int eylant te ko* 
mflîi i ëndè ddi Syne fix^fe oordeeUle , dat hunnen iiiYal 
nia«ir en tendeerde tôt dttersie. ran UEM* léger yan t.oor 
*« Gnavenwèert (1) ,f wa^oy.er hy alleen met i^WfiljAm 
compagnien myteren ende yoéthnechten hem in de stadi 
Bàmmel ende het fort te Foofii soude hehhen b^g^Ten » 
•oo keeft hy hem daerin géru&l^ ende my beyol^n» dal. 
iek UEM; soude scryyen , dal UEM. b^m g^n aengenAdM^. 
saecke en souden kunnen doen » dan by aUe oOCaaiea tan. 
allé ocscurfentien hèm t^adyertèren* Oe deffiûcle y£ln Mar^ 
tinengo (2) , neftns syne geyanckenisae , heeft mode seer. 
behaecht. tJElIf. mogen seker houden , dat Syne Ifi^t ni^i 
groote Impalientie eàde affeclie naer het wehilreji yan du. 
Geunieerde Nederlanden yerwacht. 

Men is hier doende op het stuck yan de Finanlien , ende 
het schynt y dat Syne Mat dit op een nieàw wil reforme-- 
ren met schcrpe examinatie Tan aile syn giften , gedue*- 



(1) Appelé aaB§i Schenhenithçms. Kluit^ Hist. Feder. Btîg. Fédéra^ 
t<, 1. 105. Ci<lie$sns, p. 121. 

(2) Ci-dcisus, p. 164. 
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fétide den oorloch » die ofer de dèrthien hondert dojseiii 
Cfoonen jaerlycks importeren ; heeft oversulcks de Rekea- 
cerner tôt Fontaynebleau ontboden gebadt , ende de Pre- 
sidenten gesecht» van banne persooen te willeii beginnen; 
Den noot îs soo groot , ende bet misgenuegen ran aile 
Heeren , dat bj soo verre daôr niet in en werdt gereme* 
dieerl , bel apparent is ^ dat de saecken eenen anderenf 
loop sallén nemen* Want daer niemant betaelt en wordt i 
etade Syne Ha* blyft altyt in gelycke armoede » al syndei* 
Toel die dpinie bebben , datter eenige penningen ili reser* 
re w orden geleeht : twelck alleen procedeert Tan dat meii 
memanff schalden en siet liquidèrent 

- Die Tan de Religie exeoseren bet refus tant Edict met 
bet lanck TerloeTcfn Tàn def rescrlutien Tan aile de ProTin*< 
tien. OndertQssc'hen soo wert by bnnnen partialen dese 
I^ocedore toer geblasmeert ; maer dié aexi dese ayde de 
Zoyre Troonen , beloTen faim greotelycks Tant Edict , 
sonder tû uracitten naier bet antwoort Tan de Générale 
Assemblée tôt Ohastellerant (1), twekk eTidentel dcéene 
diTisie onder bnn bewyst^ ende sterckt bunne partyen 
in]hunne bitterbeyt. 

- Den Generael Tan de Ûordéliers (2) hèeft audientie by 
Syne Ma* gebadt , ende seer vrel onthaelt geweest : syne' 
l^ropositien werden secret gehoaden , dan is se'ker « dat by 
ifrgeert prolongfttie Tant bestant tusscben Syne Ma* endef 



' (1) Ci-Jessas, p. 6i 

.(2^y GoHzague Calaiagtrûne , négociateur à FeYviHSi SuppÙnu deé 
Éf€m.joum. de Pierre de PEstoile (éàiU Petîtot) p 221, 225. Aillearsy 
f. iéi , il est appdé patriarche de Consiantinopte , -^ et okr ïuî donné 
le prénom de Bonaventure» — Voyez ci-dessoos,- Lettre XXXIY, ht 
curieuse mais indiscrète révélation du secret <fe' la confessiotf , cfue ce' 
€ôWelier fit à ffenrt If^ relativenrënt à rArchiduic,- qu'il <iit avoir été 
Reconnu inhabile par sa conformation physiqtte à abcomplïr le bu't imk 
♦wfel du martagpe. — V, encore ci-dessous y Lettre LVHL 
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denilertoch van Savoyen^ om middelertyt lot de deoisie 

tan het arbiterschap le procédèrent Daer wort beducht , 

dat niet jegenstaende aile prolestatien van affslach y hy sjn 

begeren sal rerkrjgen , ende conseqaentelyck de saecken 

tôt een wissel beleyden ; dan \ry mercken sqo grooten on* 

seeckerheyt in dit stuck , dat de scherpsinnichste qualyck 

wceten , wat daer?an hopen oft vreesen. Want het ge* 

dirigeert wordt naer den loop van de saecken van Syne 

Mat , ende ten anderen aile praeparativen van den oorloch 

cesseren, ende daertegens soo en verliest den Toorss, 

Hertoch geenen tyt in fortification ende lichten van crychs- 

Tolck , daer van Syne Ma* sekere ad vison heeft. — Hier 

wort oock seker gehooden , dat den voorsz. Generael last 

heeft, oin van het huwelyck van Syne Mat iet roor te 

slaen y al vrast soo , dat hy op syn vertreck van Roomen 

van den doot van de Hertoginne (1) niet en had connen 

geadverteert syn. Nochtans doordien eenen expressen by 

den Paus in syn reyse hem is naergesonden > soo wertdese 

opinie by yeelen gelooft , te meer , overmidtz dat van 

wegen de nichte van den Hertoch van Florence met den 

Keyser niet besloten en is geweest. De depesche is ver-* 

trocken» waerdoor men ondérsoeckt , offde recerche van 

Syne Mat aengenaem soude wesen : geheel Yranckryck 

roept naer dit huwelyck , van vreese , dat Syne Mat tôt syne 

eerste voorslagen in nieuw subject soude comen , oft de« 

cederende sonder kinderen , den Staet in nieuw confusie 

soude vallon. Den Chevalier Bretton (2) » naerdat hy 

voor synen meester aen Syne Mat syne gerechtigheyden 

tôt het marquisatschap gededuceert hadde met de submis-» 



(1) Gabfielle d'Estrées. Ci-de§$u5, p, là9. 

(2) Agent du Duc de Savoye. 

12 
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aie ondet het arbiterscbap ?aD deo Paas , is ttraflelyckeft 
bj Syne Mat in presentie van Teelen met woorden ob*> 
dergaen geweest» geljck die een ernat begeren oft eeii 
gemoYeert gemoel subministreeft : te weeten , dat bj het 
met goetbeyt ofte qaaetheyt sal hebben* -— Dan sulcke 
befficbeyden worden terstondt geroodereert. 
. Syne Ma^ heeft bem aen Tctxis doen bedagen (vrant 
taandt den 15, doen hy syne eerste camplimenteB dede » en 
)ieeft by geen andientre meer gebadt,) van bet arrest ge- 
daen aen syne ondersatea scbepen in Spaignen , wesende 
eene notable infractie lan peys ; maer heeft voor ani- 
woort gecregen , dat hy daervan niet en wist , mede niet 
en gelooffde ende daeroTer aen synen oieesler sonde scry« 
Ten ; ondertnsacben soo continueren de coopluyden in hun 
beclach , en pretenderen brieven Tan marque , die uytge« 
stelt worden tôt naerder tydinge uyt Spaignen« 
■ Den Ambassadeur ?an Engelant trock gisteren naer /"o/i-* 
taynebleau^ waer hy qualjck in ettelycke daegen andien* 
tie sal hebben , overmidtz Syne Mat ter jacht is ; ick sal 
letten op synen last , ende UEM. tytelyck daervan adver- ' 
teren, Men spreeckt hier seer weynich van het begonnen 
tractaet in Engelant ; dan de générale meyninge is , dat 
bet syn effecten met de wedercoemptse van den Eertzher^ 
tooh sal hebben. 

^ Bongars die heeft nyt Duydtslant geschreven y dat 
daer vf el eenich volck by den anderen is > maer dat v^n» 
daer niet te wachten en staet, ende tôt confirmatie van 
dien, dat den Palsgraeff eerst dat hadde laeten slappen. 
DEM» kunnen daer sekerder advisen van hebben. 
Hiermede 

Mogende , Edele , Erentfeste , Hoochgeleerde , Wyse » 
ende seer voorsienige Heeren, 
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Bidde Godt , dat hy UËBf. gelieve te spHeren in landk-* 
daerige ende TOorspoedig« regiering«, Uyt Paris , den 
23e Mey 1599. Onderstpnt : UEM. onderdanichsten ende 
ootfnoedichsten Dienaer , was geleeckent : Françoys van 
jierssen. De superscriptie was: k Messeigneurs , Mes* 
seigneurs les Estatz GénérauK des Proyinees-Unies de» 
Pays-Bas. 

Recepta den 8 Juny 1599. 



N^. XXXI. M. de Buzanml à M. de ViHeroy. 

Monsieur 9 par mes dernières du 1 7 de ce mots je fous 
donnois avis de rentrée de £a Borlotte dans ie Bomel'» 
tverd et \'0us en désignais le site , puis la suite de tout€i 
rarmée espagnolle en ladite isle , les approches qiiMl 
aroit faites delà Tille de Bomel ^ qui doiuie le nom à «cette 
isle , la diligence de M. le Prince Maurice à la secourir 
et coUTrir de son armée, et enfin la résolution qu^aroieBl 
pris ces Messienis de se porter sur les lieux mêmes , pour 
donner plus de vigueur à ce qu'on Tonloit entreprendre 
pour y faire perdre Parraée des Espagnols ; soit en hii-* 
nant le pont , que 1* Amirauté aToit fait dresser sur h ri« 
Tière de Meuze , soit par quelqu^ftutre moyen^ et rupture 
de quelques digues , à quoy on avoit tourné la plupart 
des forces de cette armée de mer, qui attendoit le reiit* 
Et le feu sembloit ecrtre si ardent en cette affaire, que 
chacun en pensoit voir la fumée- au premieff jour. Ton«< 
tesfois , après que ces Messieurs eurent communiqué deux 
ou trois jours dans la ville de Bomei avec M. le Prince 
Maurice sur ce sujet , on trouva que les Espagnols 
avoieut mis si bon ordre à la garde de leur pont > et 

12* 
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étoieaiAùgei si searement partout, quUl étoit mal visé 
de rien exécuter en gros contre eux » sans bazarder en 
quelque façon les affaires de cet État : et fut remontré 
par ledit Sieur Prince» que poisqu^on pouToit obtenir sans 
hazard aucun ce pour quoy on trouvoit bon de hasarder 
quelque chose , qu^il n^y aToit aucune apparence de le 
faire ; que ^intention d^eux tous étoit de sauver la Tille , 
et par conséquent Pisle de Bomel , et en chasser les Es- 
pagnols; que leurs ennemis leur en av oient donné le moyen 
par la longueur et lâcheté qu^ils avoient apporté à leur 
dessein , loy ayant donné le loisir de fortiifier tellement'' 
cette place à leur barbe , et même y élever un fort par 
le dehors et à deux arquebusades du fossé de la ville , 
quMl n^y avoit nulle apparence qu^ils la poussent empor-' 
ter , mais bien une grande de s^y ruiner et brusler à petit 
feu ; que par le moyen du pont , quMl avoit fait vis k vis 
de la ville sur la rivière do f^ahalj qui est un bras du 
jRAetn qui fait en partie cette isle , il pouvoit et mettre 
et tirer tant d*hommes dedans et dehors d'icelle qu'il luy 
sembleroit bon } desorte que par les continuelles sorties 
qu'il feroit faire et les fréquenta assauts » que par d'au- 
tres endroits il fera donner avec son armée , quMl tient tout 
proche d'icelle rivière entre deux , les assaillans seroient 
beaucoup plus incommodez que les assiégez. Ce conseil 
fut suivy , et dès le lendemain » qui fut le 20« de ce 
mois j il fit faire une sortie à la diane(l) dans la première 
fi'anchée , qui étoit gardée par La Borloite avee trois 
mille hommes , la pluspart Espagnols , laquelle fut gagnée 
sans grande résistance. Les François , Anglois et Ecos- 
sois y ayant (2) à qui mieux , qui n'etoient pas en tout 



(t) A la poktc du jour. (2) aUanM, 
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hnlt cens hommes. Et y fat fait une boacherie de bierv 
cinq cens hommes , comme ont rapporté quelques prison- 
niers , qui y mettent aussy La Borlotte entre les autres. — 
Gomme ils passoient à la seconde tranchée , ils ont trouvé 
un battaillon dUtaliens en teste ^ et toute Tarmée qui sul- 
Toît pour les soutenir , desorte qu'ils furent contraints de 
se retirer sans avoir fait perte (de plus de) 30 ou 40 
hommes, lesquels encores ont esté perdus plus par incon* 
vénient que par leurs ennemis ; d'autant que ces nations 
susdites ayant donné par divers endroits , et ayant sauté 
presque en même temps dans ladite tranchée, ils se saluè- 
rent par mégarde à la première rencontre les uns les au- 
tres de mousquetades. Yoilà , Monsieur , oii l'on en est 
pour le fait de la guerre y du succès de laquelle ces Mes* 
sieurs y qui sont icyde retour , espèrent de bien en mieux 
par ces commencemens qui leur rient , encores qu'ils 
soient certains que l' Amirauté soit résolu à la poursuite 
et continuation de ce siège , et qu'il ait fait approcher près 
de 40 pièces de canon pour s'en servir en iceluy. Il sem- 
ble estre réduit en tels termes après avoir quitté leRhein 
et abandonné son siège prétendu du fort de Schenck , 
qu'il faut qu'il donne jour aux affaires de son maître par 
cet endroit , ou qu'il les mette en grand branle. C'est 
pourquoy l'événement de ce siège est toujours à craindre ^ 
tant qu'on l'ait affoibly par quelque diversion ; à quoy on 
travaille fort et ferme. — Cependant le vent est changé 
et toutes les forces marines sont rentrées en leurs bords* 
Us m'ont demandé si Sa M. ne trouvoit point mauvais , 
qu'ils fissent voile devaut la réponse de ce que je vous ay 
mandé par mes dernières » et m'ont remontré leur grand 
ioiérest et possible ruine de ladite entrepiise, s'ils Jais* 
soient perdre ce vent pour ce sujet. Je leur 9y dit que 



— 182 — 

j'estimois, que Sa Mnjesté trouveroit bon qu^iis atanceas- 
seiit leurs affaires, partant qu'ils se gouvernassent en leur 
Toyage comme ils le promettoient. Ce que j'ay fait , 
Monsieur , par rinterprétatioo que j'ay pris de Tolrc dci - 
nière du 8 de ce mois que je viens de recevoir ; puis j'ay 
pensé qu'il faloit décharger le** Roy d*infinis reproches, 
qu'ils nous eussent fait si mal arrivoit à leurs desseins » 
mêmes par quelqu'aatre inconvénient. — Ils ne désespè- 
rent pas tant de tirer proût des Allemans comme fait M. 
de Bongars^ et croient que d'une façon ou autre ils s'en 
ressentiront , soit que les Princes Allemans montent à che- 
Tal , soit qu'ils leur fassent tomber en main quelques- 
unes de leurs forces et de leurs moyens , pour se venger 
par ce moyen de l'Espagne. Toutesfois je vois cela en- 
cores assez incertain. --* Le Roy de Dannemark se trou* 
Te à Magdehwirg ^ y ayant esté semond ( 1 ) par ceux de la 
Maison de Brandebtmrg et de Brunswiok pour l'embar- 
quer en cette affaire y et l'y en faire toucher son inté- 
reat. — Gomme les affaires de Suède étoient fort échauf- 
fées partout , nouvelles viennent de plusieurs endroits que 
le Duc Charles est mort : on en conte la façon si diver- 
sement que je ne sçaurois qu'en dire , bien que je la trouve 
vraye , car nous l'avons et de DannemarL et de Pologne. 
Cela fera bien du changement vers le Nort , et le Roy de 
Pologne s'en avantagera fort. Ces Messieurs voudroient déjà 
l'Archiduc et ITufante de retour par deçà , afin de faire 
paroitre à un chacun combien leur présence les étonnera 
peu* J'entends de bon lieu, que quand ils seroient con- 
traints de traiter , ils le feroient plûtost avec l'Espagne , 
qu'avec ledit Archiduc , duquel ils ne sont jamais inlen- 
tionnez de recevoir la domination ; alléguant que s'il en faut 



(1) Ci-dessus, p. 163. 
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an 9 il le vaut mieui d'an Prince esloigné , que d^un ti 
Toisin , et ne font doute d^estre toujours bien receus dâ 
Roy d'Espagne à cette conditioii. Mais cela sont discours 
ausquels je ne ?oy encore rien de prest » et fiez-TOUs , s^il 
vous plaist y sur moy pour ce regard , et je m^asseure que 
irous n^y seres point trompé. Un tel changement ne peut 
arriver à leurs conseils y que je n^en sente quelque yent 
de bien loing. Lisez et relisez ce que je tous ay écrit de- 
puis mon retour , je croy que vous trouverez , que je vous 
ay toujours dit la vérité soit des choses présentes» soit 
que j'aye voulu faire des conjectures de celles à venir. 
Cette flotte va faire voile , et dès hier chacun fut com- 
mandé de tourner dans son bord ce jourd'huy pour aller 
prendre la coste d^ Angleterre » et là s'assembler à faire 
reveue de toute TarméCi puis passer outre. Tant s^en 
faut, Monsieur, quUls se proposent de s'entendre avec 
les Anglois en ce qui concerne ce voyage de mer , qu'ails 
leur ont refusé Tentrée de société avec eux pour ce re- 
gard ; l^ayant lesdits Anglois instamment requise avec of« 
fre d'une bonne adjonction de vaisseaux à leur flotte. 
Mais ils n'ont pas trouvé conseillable d'y entendre , ny de 
leur donner aucun pied en ce qu'ils veulent faire en se 
meslant avec eux. — Je vous envoyé un mauvais plan de la 
ville de Bùmel , qui m'a esté envoyé de l'armée. Tou- 
tesfois TOUS y pourrez remarquer k peu près la disposi- 
tion d'icelle. Vous trouverez dans la carte de Gueldres , 
qui est en votre Théâtre , la situation de Bomelwerd. Il 
est plus que temps que Le Dou^ vienne: les afiaires et 
dépenses sont immenses par deçà et m'étonne de plus en 
plus, comment ils y peuvent fournir. Ils avoient fait, il 
y a longtemps , état de ladite venue : ils m'en sollicitent à 
tous propos : je leur ay fait entendre les occasions du re^ 
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€ulemeiit arriré en ce fait , et les bons offices que tous j 
lendez. £t sur ce , etc. 

A la Haye , le 24 May 1599. 



N*^. XXXII. L'Agent d'AngUterro aux 
États- Généraux. 

Messeignears » Je tous ay assez de fois de temps en an* 
tre sollicité , afin que suivant le dernier traicté les ratifi- 
cations d^une part et d^autre ensuivis et Tobligation sur 
ce donnée (1) , soingfut prins et Tordre mis que l'argent 
pour le remboursement des deniers du premier terme 
escheu doiz febvrier dernier fut fourny ; mais avecq quel 
petit fruict V. S. ne peuvent ignorer. Ce qu'estant par 
sa dite Maté entendu (non sans grand regret) ne sçait que 
juger de telles procédures contraires aux solemneles pro« 
messes. Et d'autant qu'Icelle entend quelques Provinces 
estre plus tardiTes et négligens qu'en raison ne convient » 
ayant aussy ouy ce que vostre Agent Mons' Caron adict 
tendant à faire les excuses , m'a commandé de vous décla- 
rer , Messeigneurs , rondement , que telles allégations des 
défaultes ou négligence parmy vous autres ne la peuvent 
contenter ; car , quand promesses faictes à aultres Estats 
se respondent ainsy par les contractans , cela en efiect 
dissolve les contracts» et d'alléguer telles nécessitez ou 
faultes ne peult que décourager tous aultres confédérez 
de s'associer avec tels qui n'ont pas le seing que convient 
à observer ce que se promecte » de sorte qu'en cas que 
qneilleur et prompt contentement ne soit baillé sans ulté- 



(1) Voy«£ cet acte d'obligation eirdessoQt N*. LUL 
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rieur dilay , exception ou excuse , Sa dite Mat< iera con* 
straincte , tant pour ce que susdit est , qu'en regard do 
peu de respect qu'on monstre avoir des fayeurs diTerse* 
ment monstrez , comme aussi- aGn qu'aultres Princes (qui 
s'en peuvent esmerveiller) ne la puissent toucher de l'in* 
dignité qu'Icelle endure en cest endroit , — d'en user et 
procéder à tels autres moyens et remèdes , soit par arresta 
ou aultrement , qu'en raison et équité s'en trouveront con« 
venir. Ce qu'advenant je peulx librement déclairer , (voires 
protester) que ce n'adviendra par aultre que leur propre 
faulte et négligence qui en sont estez en cause- Dont il 
plaira à T. S. avoir deue considération» et de s'esver- 
tuer de prévenir aux inconvéniens apparents , en donnant 
meilleur contentement à Sa dite Majesté , que jusques 
ores. — Je suis aussy commandé , Messeigneurs , de par Sa 
dite Maté tous déclarer , que plusieurs marchans ses sub** 
jects ayants beaucoup des biens et de grand valeur aux 
isles d'*Jl%ores et Canaries , où qu'ils ont trafficqué plu- 
sieurs années (d'aultant que le placcart nagueres publié 
par y. S. contient une prohibition générale contre toutes 
nations qui trafficqueront les pays du Roy d'Espagne ,) se 
doublent comment ils pourroient estre traictez/si d'à* 
venture leurs navires en allant ou retournant desdites isles 
fussent rencontrées de vostre armée navalle. Icelle at- 
tend et requiert , que pour la meilleure asseurance d'iceux 
et leurs biens , T- S. vueillent donner ordre et comman- 
dement exprès aU Commandeur général de ladite armée , 
de ne troubler ou empescher aulcunes navires angloises 
ou aultres chargez par ou pour des Anglois en leur pas« 
sage aux dites isles ont retour de là ; ensemble de mectre 
aussy ordre qu'une navire, appellée la Gresszlle de Loû" 
dres allant de Çreyl en TEâcosse » destinée pour faire 
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ung von^ge %n port de PAaro en. Portugal, soit aMen- 
rëe» eslaot ladite oaTire asteur sur la publication dudit 
pkceart, enToyée pour querrir et porter les biens et fac* 
temrs desdits marchands anglois de là , avecq intention de 
B^y retourner plna. Auquel désir de Sa dite Mat<é (estant 
fondé «a équité) plaira à T. S. satisfaire , et me donner 
aar Tun et l^autre point vostre promte et bonne résolu* 
tioii t afin qu?apparoisse à Sa dite Maté ce qa'aj faict poar 
k descharge de mon debroir. 

A la Haye , ce xxvie de May 1599. Signé Geo. 
Gif pin (1). 
Eitkihitum le xxTie de May 1599. 
{Jrehiues d UirecbL) 



' K^. XXXIII. Francaig d'Aerssen aux Éiats* 
Généraux. 

Mogende , Edele , Erentfeste , Hoochgeleerde , Wjse , 
ende seer Voorsienige Ueeren « 

Ick hebbe UEM« door myn leste schryTen tan den 
XXiiien deser geadriseert , dat S. M. niet jegenstaende 
de eerste alteratie orer UEM. placcaet , my de Tyftich 
duysent croonen versekert hadde, ende begeert dat UEM. 
jegens den achsten Juny bunne schepen van ocHrloge tôt 
Piepen souden senden , om die penningen aldaer ten ge* 



(1) Le titre que porte Gllpin dans le Traité de îVestminster du 16 
AoAt 159{T est celui de "Conseiller introduit de la part de Sa Majesté 
(Elisabeth) dans le ConseiM'État des Provimces-Unies des Pats-Bas. 
Dumonty Corps DipL ^ V. P. L p. 584. On lui donne déjà la même 
qualité dans le Traité d'alliance offensive et défensive du 31 Oct. 1596 
conclu entre Henri IV ^ la Reine d'Angleterre et les États-Géuéraui. 
Dumonty ibid. p. 532. 
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8ett6n dage t'ontfangcn. M. de Rhosny hout die sel?ige 
gereet , soodat ick niet en twyfiele , oft UEM. sallen 
daerin contentement hebben , want ick tsundt anders nîet 
en heb kunnen speuren. 

Taxis heeft den yyventwintichsten syne tweede audien- 
tie gehadt , tenderende tôt dry finen. Dat Syne Mat UEM* 
Agent soude willen wederom ayt sjn Ryck senden , sy- 
nen Ambassadeur uyt UEM[. landen weder ontbieden , 
eode ten derden, den Heere van la Noue met syne mede- 
complicen strengelyck by synen Procureur in Justitie doen 
verTolgen, Syne Ma* heeft my syne antwoort , den ses- 
entwintichsten snachs » in presentie tan Me?rouw6 de 
Princesse (1) selfs geseght , te weten, dat aile uytianders 
in syn Ryck ?ry accès ende wooninge hadden , sonder dat 
hy 8ulckf mocht oft wilde rerbieden ; ten anderen dat 
hem aengenaem was y dat by hem ?an wegen UEM. een 
publiq p^poon resideerde metten welcke hy de dage- 
lyckse occurrentien mocht negotieren ; dat hy den Heere 
van Buzanval op het begeren van denConinck ranSpaig- 
nen 9 als Ambassadeur neffens UEM. hadde gesonden , om 
UEM. tôt eenen handel te disponeren ; dat tsedert de 
saecken in sulcken staet syn gevallen , dat hy om dën 
coophandel ran syne ondersaten met UEM. te versekeren , 
Toor synen dienst hadde nootiyck geacht, hem daerin te 
continneren , waerin den Goninck ?an Spaignen geen in* 
lerest en hadde te pretenderen , al was het soo dat hy se 
rebellen noemde ; dat hy daer syn oordeel niet en wilde 
over geT«n » maer soude dat in de Nedtrlanden laeten des- 
batteren ; dat het nochtans geen reden en was , ter con- 
sideratie van syne nabueren , syn ondersaten te laeten on» 
derdrucken , dwelck orermitz U£M. groote macht ter 



(1) Louise de Coligny. 
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zte , soode geschiefleo , bj sooverre hy den Heere van 
£u%anval soude wederroepen ; eade ten derden , oin te 
bethoonen hoeseer hy genegen is tôt de observatie ende 
hanthavinge van den gemaeckten rrede , dat hy te rreden 
v^s , jegens den Heere van la Noue in synen persoon endé 
goederen te doen procederen, als rebel eude perturba- 
teur van synen Staet , met revocatie van aile syne troup« 
pen : twelck seggende soo verclaerde oiy Syne Ma^ dat hy 
dat mede in eiTeeten soude doen , maer dat ick syne mey- 
ninge genouch neffens den Heere Tan la Noue hadde Ter- 
staen , waerover iek U£iM[. soude adverteren , daerop geen 
acht te willen slaen (1); dat hy den Heere van la Noue 
onbeschadicht sal preserveren , wenschende dat UEM. 
saecken een geluckigen voorspoet mochten hebben , ende 
«elffs dat hy in persoon metsyn régiment , voor twee dae* 
gen by UEM. léger mochte wesen ; — syne afiectie tôt 
UEM. welstant is soo groot , dat hy deselve in geene pro- 
poosten en can onderdrucken ; 'twaer te wenschen , dat 
de Truchten den wil mede seconderen , maer gelyck die 
door yeelen werden gehanclelt, soo werden sy oock in de 
Terscheydenheyt van de humeuren oft afg^esneden , oft ten 
minsten getraverseert. 

Den Generael Yan de Cordeliers heeft van Syne Mat 
prolongatie van't bestant tusschen Syne Mat ende den 
Hertoch van Savoyen , opt aensoecken van den Paus voor 
twee maenden vercregen , waeruyt geoordeelt wert , dat 



(1) Mém. de Sully, L. Xf. (T. ÏII. p. 4Î0). »Sur les plaintes réi- 
térées de rfisjiagne , Je Roi fit défense k ses sujets d'y aller porter les 
armes au service des États, mais seulement pour la forme, parce que 
la politique de l'État ne voulant pas qu'on laissât opprimer les Fla- 
mands , non-seulement Sa Majesté ne punit point les contraventions k 
sa défense^ mais encore ^t favorisa sons main ces peuples. '* 



de Toorgaende apparentie ran remuement (door ^etie wis^ 
sel) sal werden ter neder geleght , want men niet en can 
mercken , dat Syne Mat eenige preparathen maeckt , ali 
alleenlyck prottfstexende Tan syne gerechticheyt niet te 
i^illen afstaen. 

Den Ambassadeur ran Engelant heeft Tan Syne Matseér 
wel ontfangen geweest : syne propositien en hebben de 
complimenten .niet gepasseerty maer doet instantie om 
synen last te openbaren , ende is tôt naer de heylige da«^ 
gen tôt Fontayneblean uytgestelt. Ick en hebbe uyt 
hem niet anders connen yerstaen , geljck oock Syne Mat 
(naer dat hy my dat heeft yersekert,) dan, dat alleenlyck 
Coemans tôt twee reysen by haere Mat yan Ëngelant 
soude syn geweest , om haer tôt eene rredehandel te be<» 
willigen y sondei* dat daer yet in sy gerordert y al heeft 
men hier de opinie gehadt , dat de saecken al rerder sou- 
den syn gebracht geweest , ende oock den Heere van 
JSotsstse daerran affirmatiyelycken ter rerscheyden reysen 
soude hebben geadriseert» — rerclarende nochtans , dat 
by sooTcrre die meyninge Tan den Coninck Tan Spaignen 
goet ware (twelck oTermidts syne Toorleden proceduren , 
sy qualyck dorste hopen ,) dat sy soo Tan den peys niet 
en is Tcrrreempt , oft sy en soude gewillichlycken dien 
omhelsen y om aen haere ondersaten den coophandel te 
bevryen ende de groote costen i die tôt den oorloch behoe«- 
Ten, te Terspaeren. 

Die aTisen uyt Milan houden , als dat den Ertsher*» 
toch jegens het leste Tan dese maendt aldaer, met de 
Infante wert Terwacht (1), ôm in aile diligentie hem 



(1) V. dans les Nouv. Mém, de VAeaL Roy. des Sciences et Bellee* 
Lettres de Bruxelles ^ T- XIV. (1841) l'Itin&aire de VArchiduc M- 
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naer de Nederlanden te transportèrent Syne Ma^ heeft 
my yerclaert y dat hy in syn huwelyck impidssant is ge-. 
Tonden geweest , twelck hem by den Generael Tan de 
Gordeliers , als synen bîechtyader , geconfirmeert is , seg*. 
gende dat hy tôt syn seven ende dertichsta jaer sonder 
eonrer^atie van rrouwen heeft geleeft ; twelck een point 
woFt geacht , dtt by de gène , die door dit transport yan 
der Spaignaerden dominatie meynen yerlost ende gesepa-^ 
reert te syn , dient geeonsidereert. 

Hen geloeft sekerlyck het huwelyck ran Syne Ma^ 
mette nichte yan den Hertoch yan Florence. Den Agent 
Guiahardin (die desesaecke ne£Pens denHeere Gondy (1) 
dreef) is subytelyck wandelende» tôt FùtUaynebleau AooX 
ter eerden.met de woorden in des mont, gestort: yeel 
bebben opinie , dat door de depesche, .die gister ayont 
van Florence in poste quam , de recherche van Syne 
Hf at ^ert geaggreert : oock is door deselye haer conterfey tsel 
9ken Syne Mat gesonden , waer?an hy in myne présent)^ 
aen Meyrouwe de Priacesse copye heeft belooft. 

Men spreeckt niet meer j^ens UEM. placcaet : die» 
niet jegenstaende , soo werden noch dagelycks in Poietou 
ende G^scoignen (2) schep^n met coren naer Spaignen 
geladen , door de groote famine die aldaer , oyermitz de 
yrœge gtootC; hette , wert: . gepre.msposeert , ende oock de 
groote apparente abcmdantie , die in dit jaer hiervan als 
wert verwacht. 
.. Het jstuck yan de zeeroovers en is noch niet afige- 



hert ^ de h. reine (P Espagne Mf.rg.uertte d* Autriche et de V Infante Isa^ 
belle en 1599 et 1600, tiré d'une relation contemporaine et manu- 
scrite ; pablié par HL de Reiffenberg, V. aussi le Bulletin de la Conir 
miss, royale d*hist. , T. IV. ia4. 

(1) Gondyy fermier du Duc db Florence» •— Me'm^ de Sully y L. X. 
T. lU. 307. ' ' ' ■ 

(2) Éclairciss. histor. Ci-dessous. V. encore ci-dessous , la Lettre LI. 
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^8«h(1) , ende làl daeriii tot-nAer de heylige «digeli inoe*^ 
ten tertoeft worden, doordien Syne Mat q«iàlyck tan «eni** 
ghe affairen wilt hooren spreecken y ende ten anderea j, ^dai 
dé Heeren van f^illerûy ende anderai met by der hant jcn 
syn. Men heeft mjr tîer te vooren daervan goéde tôe ■» 
segginge gegeren. IIEM. miJgen seber ^eli, dat idt 
daer aile devoir ende neerstichejt in sal gebruylcjoda i 
maer men treest hier seer, dat de Spaignàetden daeîn 
ùyt jalousie siiUen nemeni, ende.is seker, dat de/pani*« 
culiere gouYèrneurs daerhi tôt hun eygen baet €OQntTe«^ 
ren. -^ Hietmede 

M ogende » £dele , Erentfeste , Hoôchgeleerdel , . Wyse r 
ende seer yoorsienige Heeren , 

Bidde Godt , dat hy UEM. gelieve te spaeren in Ianok«« 
dnerige ende voorspoedige regieringe. Uyt Par.t$ ^ den, 
27en Mey 1599. Onderstont UEM. onderdanîchsten itode 
alderootmoedichsten Biehaer ^ iras gèteeckent : jFrançoya 
van uéerssen, Be saperscxiptie was: À Messeignenrs. ». 
Messeigneùrs les E&tatz-Généraùx des £rov»inces*'UnieS'd^ 
Pays-Bas. 

Receptaden XTIcn Juny 1599. 
" (Archiva dUiretki.) 



N^ XXXIV/ M. de Bu%amal à M\ âèrUlerby. 

Monsieur , C'est plus pour ne perdre Poccasion du pré-, . 
sent porteur , que je fais cette lettre , que pour itvoit do, 
quoy adjouter a celle que je vous ay escrite du. 54* du. 
passé: Car rien ne s'est fait du depuis par deçà qui mé- 
rite grande escriture. Vous verrez par ce que je réceus ' 



(1) Ci-dessofl, p. 12—14. 



Uer do camp en quel eUt y sont toutes choses. Je toos 
«nToye aussj la description de la Tille et de Tisle de Bo^ 
mel y un pea mieoz faite que celle qae rons aorez recen 
par ma précédente. Et possible qae Sa Majesté prendra 
plaisir de la yoir. Il me semble que le dessein de rAmi- 
rante soit de passer la ririere da F^ahal , et entrer dans 
Tisle dn TU devant qn'arancer pins avant son siège. Ce- 
la arrirant il fenneroit la TÎUe des denx costez , et feroii 
déloger Hr le Prince Maurice et son armée du lien où il 
est canqpé » ce qui ne se fera pas à mon avis sans com- 
battre. Ponr La Borloiie qu^on faisoit mort , on donne 
maintenant le Sr iPjiscAincourt {1) et Landriano Colon- 
nel des Italiens. Celnj des Ecossois nommé Mwrée 
^Murray) qae tous ares yen en France (2) , a esté em- 
porté d^an conp de canon , se poarmenant sor le rempart 
de BomeL Hr de Bréauié y qui est près de Monsieur le 
Prince Maurice depuis quelques jours , fait bien tout ce 
qu*il peut pour n*en ayoir pas meilleur marché. Il ne 
tient pas à lu y qu'on ne rienne aux mains tous les jours , 
et s*étonne de la patience des Espagnols et de ceux de ce 
pays d'estre si près les uns des autres sans chercher oc- 
casion de partager quelques coups. Monsieur le P<« Mau-* 
rice y qui Tayme et Testime , luy en fait assez de le^jons , 
mais dit que pour cela il n'en est pas plus sage , et ne le 
seroit s'il ayoit quelque commandement. Toutesfois étant 
de cette humeur , j'ay opinion que cette trempe luy ser- 
TÎra ayec le temps. On luy a promis d'écrire au Comte de 
Buequoy , qui est icy prisonnier et qui est son parent , 



(1) Charles de Lalaing ^ Bartm de HaehœamH. CesX «iiisî qu'on le 
Bomaie dans U Sjtiegel mm de Spaemsehe ende ArragpemMche lyramiie , 
p. 9B. 

(2) Ci-dessus, p. 59. 
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lequel luy a mandé qu'il sçavoit bien , qu'il ne sortiroit 
point de ce pays sans y perdre au moins bras ou jambe. 
Je n'ay eu ce bien de le voir encores , d'autant qu'il n'a 
passé par ce lieu. Vous pouvez tous asseurer, Monsieur, 
que je luy feray tous les services qui écherront en ma 
puissance , mais vous pouvez croire que M. le Prince 
Maurice en fait tout plein de cas , et qu'il en prend 
bon soin. — Nos nouvelles de la mort du Duc Charles de 
Suéde commencent à branler (1) : si les tenions de Polog- 
ne et de Dannemark (2) : dans quatre ou cinq jours nous en 
sçaurons la pure vérité , car on attend à toute heure une 
flotte de ce pays de deux cens vaisseaux retournant de 
i)an%%ck* — Leur armée navale partit le 28 du passé : 
le vent luy a esté si grand et si en poupe depui$; ledit 
jour, que je croy que vous scaurez de ses nouvelles par 
terre , si elle fait quelque chose es costes d'Espagne , au 
même temps que receverez cette lettre. Je ne puis que 
je n'admire la vigueur de ce petit Etat de pouvoir fournir 
en même temps à de si grandes dépenses et entreprises 
par mer et par terre , et ce sans rumeur ou plainte quel- 
conque dans le pays composé de si diverses humeurs et 
intentions , tant en fait de religion , qu'en plusieurs au- 
tres particularités. Mais il faut attendre les issues de ce 
qui est sur le bureau cette année. Monsieur , je vous ay 
mandé, combien importoit la venue du Doux: le temps 
en croist journellement de besoin. — Et sur ce , etc. 

A la Haye, ce 1er Juin 159^. 



(1) Voyez mon ouvrage: Nederîand m Zweden^ 1ère livraison, p. 68» 

(2) Ci-dessus , p. 182. 
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N^ XXXV. M. de Buzanval à M. de Villeroy. 

Mdiisieur ^ Tous aurez rtîceu par la toje de Bruxelleg 
la retraite peu honorable qu^ont fait les Espagnols de 
devant la ville de Bomel , où ils ont esté près d^un mois 
à perdre leur temps et leurs honunes* Ils mirent la nuit 
du 4 du mois passé le feu dans leurs hutes et prirent le 
chemin ter» leur pont. On ne scait encores comprendre 
à quelle place ils se prendront , Teu le peu d'apparence 
qu^il y. a d^en pouvoir forcer pas Une , ayant failly à cet* 
te-cy y et auparavant à celle de Schenek. J'en sache peu 
d'autres par deçà , desquelles on leur fasse meilleur mar<^ 
ché. Ils ont esté cause de la fortification de cinq ou six , 
qui étoient en très mauvais état lorsqu'ils commencèrent 
à menacer le fort de Schenck. Il me semble que M« le 
Vc« Maurice se résolve de les combattre et matter principa-» 
lement aV6c la pelle , à laquelle il A déjà rendu ces Fran- 
çois très dnits (1) , desorte qu'ils ne font plusdedifficulteE 
de travailler pour gagner quelqu'augmentation de solder 
Ces peuples ^e sentent extrêmement affermis , et s'en mon*' 
trent plus volontaires à toutes sortes de contributions 
qu'auparavant. II s'est rarement reu moins de murmu- 
res sons si grandes charges , comme sont celles qu'ils por«* 
lent , qu6 l'on en voit par deç^ , où jusques à cette heur- 
te les bourses se sentent de la guerre. Au i^te tout y 
va ai même sorte qu'il feroit en un État, qui jouiroit de- 
puis cent ans d'une profonde paix. Et croyez , Mon- 
sieur , qu'il ne tiendra qu'au cas que cecy demeure en la 
forme qu'il est , et que nous ne tenions toujours cette 
forte barrière fermée entre la grandeur et Taiabilion de la 

(1) UabUes. 
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Maison d'Autriche, et la f)iblesse de notre État. Que si 
nos devanciers ont jugé sainement que celle des Suisses 
nous étpit utile , desorte qu'ils en ont acheté Tasseurance 
à l)eau£ dei^ers comptans , — je ne scay , s'ils rivoient 
maintenant et qu'ils connussent cet État comnae je puis 
faire, s'ils n'estimeroient cette-cy autant nécessaire, pour 
laquelle si nous dépendions cinq Livres tous les ans pour 
la maintenir , il y a apparence que le Roy d'Espagne sera 
contraint de dépendre mil pour la rompre. — Ce que je 
vous dis, Monsieur, sur le sujet d'une lettre intercep* 
tée que j'ay veu ces jours passez, dans laquelle un Con* 
seiller du Roy d'Espagne qui est à Rruxelles, discourant 
sur quelques préparatifs de guerre qu'il y a la , du bruit que 
le Roy d'Espagne fait pour ravoir son Marquisat de Sa* 
luces, dit fort ouvertement que Sa Majesté aura fort bon 
marché dudit Marquisat , si le Roy d'Espagne veut sau« 
ver ses Pays-bas comme il doit, et comme ils en ont be- 
soin , d'autant qu'il faudra que le Roy employé tous ses 
trésors par deçà, sans qu'il ait moyen d'en tourner à 
d'autres entreprises. Je vous ay donné avis de l'armée 
navale, et de son partement qui .fut le 29 du passé , 
mais j'ay avis qu^elle demeura aux Dunes d'Angleterre 
jusques au deuxième de ce mois ,. attendant le grand vais- 
seau d'Amsterdam, qui n'avoit pas pu estre sitost prest : 
le nombre des vaisseaux, tant de combat, que de vic« 
tuailles est de cent cinq voiles. Ils font mine d'avoir 
aussy bien dessein en la Mer Méditerranée qu'en l'Océan : 
j'ay peur qu'ils n'ayent les yeux plus grands que la 
panse (1). Il est certain et j'en ay veu lettres de bon 
lieu, que la seconde flotte des Indes (car on n'avoit ha-r 



(1) Le Tentre. 

13 
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zardë que la moitié du trésor en la première , qui étoit 
arriTée) partoit de la Hayane le dii de May pour venir en 
Espagne. Il y pourroit bien avcûr de la rencontre. Je 
TOUS ay donné avis par mes précédentes de ce qu^on pou* 
Toit attendre' d'Allemagne à l'avantage de ce pays. Si les 
Princes ne font rien en gros , au moins pourra on retirer de 
leur débris quelques deui mille Reitres et 3000 lansque- 
nets qu'amènera le Comte A.'^HolloCy desquels Yjinritt^ 
geld{l) ne coûtera rien. — Avec tel renfort, comme les 
affaires sont, Monsieur k Prince Maurice pourra essayer 
quelque entreprise, le succès de laquelle mettroit sans 
dessus dessous toutes les espérances des Espagnols ; quoy— 
que s^en soit , tou les changemens , qu^ils avoient fait es 
villes de l^Empire , ont esté renversez , depuis que lesdits 
Prince« ont commencé à parler haut. On m^écrit du 
camp de Monsieur le Prince Maurice , où l' Ambassadeur 
de l'Empereur s^est trouvé ces jours passez pour les af- 
faires de Clèves , que ledit Ambassadeur dit , que l'Em- 
pereur est fort malcontent de Rumph , son principal Gon* 
seiller , et qu'il est di^racié « tant a cause du fait de 
Transtlvanie , qui est du tout désespéré pour la Maison 
d'Autriche , à cause de la rigueur qu'on a tenue à ce 
pauvre Prince (2) , qui a resigné tout son État es mains 
du Cardinal Batory son Oncle , que pour l'avoir mis mal 
avec les Princes de l'Empire , ayant trop engagé son auto- 
rité à la faveur des Espagnols. La journée de JUagde^ 
bourg , à ce que l'on dit , a un peu regaillardy les af- 
faires desdits Princes. — Le Duc Charles de Suéde se 



(1) Anrittgeld; la paie. Emminghaus ^ Corpus Juris Germamct- 
academicuni} (Jena, 1844, 2e édit.) p. 379. Reuterbestallung A, 1^70. 

(2) Sig^ismond Bathori. BiohUr^ p. 544—566. 
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Irouve ressuscité , et au bien de ses affaires. -^ Monsieur , 
je vous diray ce mot , devant que mettre la plume ba9i 
si Sa Majesté ?eut continuer ce qu^elle a commence ayec 
cet État , il est plus que temps que nous le maintenions 
par l'effet de nos promesses. Nous y perdrons peu à peu 
jiotre crédit pour peu de chose. Il ne peut arriver si pe- 
tit soulagement à gens chargez comme ils sont , qu'ils n'en 
«entent beaucoup d'allégement. Si l'on juge qu'il faut 
prendre d'autres erres (voies) (1) , il vaut mieux le faire 
d'heure^ que d'engager davantage Sa Majesté à dépenses 
inutiles ^ mêlées de plaintes et reproches de ces gens-cy ^ 
et aux ressentimens qu'en pourront avoir un Jour ceux , 
lesquels ne nous veulent d''ailleurs jamais trop de bien. — 
Monsieur , comme j'achevois cette lettre , j'ay receu avis 
du eamp de Monsieur le Prince Maurice , que les Espag- 
nols s'*estoient bien retirez de devant Bomel , et qu'on 
avoit déjà aplany toutes les tranchées qu^on y avoit fai- 
tes à la rivière du Fahal. Les Etats ont bâty il y a long- 
tempe le fort de Vorne qu'ils tiennent , et par lequel ils 
empêchent que de la rivière de Meuse leurs ennemys ne 
puissent passer dans celle du F'ahal , qui est ce que pré- 
tend faire maintenant l'Amirauté. Et pour eet effet il 
veut joindre par une tranchée ou grand canal les deux 
rivières k l'cndroil le plus étroit qu'il pourra choisir , et 
ainsy éviter l'empêchement que luy donne ledit fort de 
Voime. J'ay traeé ladite entreprise et tranchée «ur le 
plan, que je vous envoyé de cette isle. Leur dessein se^ 
roit , .après avoir passé la ri?iere par ce canal , de venir à 
Tislede Tiel ^ et assiéger la ville de Tieli^^ de laquelle 
TOUS verrez les conséquences dans votre carte* Monsieur 



1) Il y a fm#. (2) Cî-dcssm, p. 192, 170. 
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le Prince Maurice , au contraire , pour rompre ce des- 
sein , tire de grandes tranchées de l'antre costé de la ri- 
Tiere , et y dresse une furieuse contrebatterie , et ne 
semble pas craindre beaucoup ses ennemis de ce projet de 
TAmirante. — Je tous enyoye les cartes que nous ayons 
des susdits lieux , et même celle du fort de Schenck. — 
Je croy que devant que receviez cette dépêche , les Es- 
pagnols se seront retirez de tous ces quartiers-li. Car il 
y a peu d^apparence au dessein susdit, qui ressent plus 
la perplexité , que quelque seure résolution. — Et sur 
ce y etc. 

A Là Haye, ce xi Juin 1599. 



Iî«. XXXVI. M. de Buzanval à M. de VilUroy. 

Monsieur , Je tous avois escrit hier assez amplement et 
passionnément des alSaires de deçà, où j'étois porté par 
la nécessité que j'y prévoyois y devoir arriver à cause des 
grandes charges que cet État soutient , et les continuelles 
plaintes que ces Messieurs me faisoient de se Toir frustrez 
de notre secours , d'autant qu'il ne Tenoit pas à point 
nommé , conmie ils l'attendoient. J'ay receu aujourd'huy 
la Totre du xx^ du passé , aTCC laquelle je les ay conso- 
kz , non sans leur remontrer leurs défiances et les fa- 
çons desquelles ils procèdent aTec Sa Majesté , qu'un 
autre Prince , moins équitable et faTorable à leur bien , ne 
passeroit possible point si doucement comme elle a fait. 
Ils aTouent leur faute pour le placcard , et l'excusent sur 
quelques foiblesses , qu'il faut laisser passer chemin faisant 
pour venir au but que nous desirons. Certes , Monsieur , 
je ne le vous céleray point : parfois ils me font pitié , et 
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parfois ils émeuYent mon indignation y mais on ondure be^Ur 
coup de choses d^un amy malade , et même d^un qui a 
montré quelque sympathie ea notre infirmité , et qui ne 
désire nullement du monde que nous y retombions , ce 
que Ton ne peut pas dire de nos autres voisins. Au res- 
te ils promettent amendement. -^ Ils m* ont dit que l'in- 
certitude , qui s'est montrée jusques à présent aux affaires 
d'Allemagne , les a empêché d'y entrer si avant qu'ils eus-^ 
9ent désiré ; que y ayant veu des conduites si diverses à 
leurs atteintes et à ce qu'on leur en promettoit, ils ne 
s^en étoient voulu ouvrir à nous , ny en faira parade pour 
le peu de consolation que cela nous eût pu apporter , et 
même qu^ils ont esté quelque temps en crainte, qu'on ne 
voulust enfin faire tomber sur eux la plus grande partie 
des frais de cette guerre, et même contre eux les expé<* 
dîens qu^on voudroit prendre pour en sortir ; que la di* 
minuiion de ces deux Maisons de Messe et Brunstfjick 
les a tenus longtemps en suspens , peur de donner soupçon 
aux uns et autres ; qu'enfin voyant (que) lea desseins , qui se 
doivent prendre par le corps entier de ces Princes , étoient 
rompus et divisez , qu^ils avoient doniié charge aux Corn** 
tes à*ffolloo et de Solms , qui sont tons deux à leur sol- 
de , et desquels ils ont accommodé les deux Princes sus- 
dits à leur requeste , d*essayer de tîrer quelques forces à 
pied et à cheval du débris qui se fer oit des levées , que 
l'un et l'autre avoit fait à l'envy de son compagnon , 
pensant par la célérité et nombre dUcelles être préféré 
. pour le commandement général (1). — * Ce sont les dernières 
enchères de leurs espérances de ce costé-là. r-> On croit 



(1) G rotins ^ Histar. L. VIII. p. 516, y> Uesso et Bruuovice d« SQm- 
mo bcUi irapftrio contendentibus," 
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que lesdits Princes seront bien aises d*échaper des dépen- 
ses 9 où ils se sont mis par cette porte ^ et par ce moyen 
tenir les Espagnols en bride par la main d^autruy , jas* 
ques à ce que par de meilleurs conseils ils soyent réunis 
les uns avec les autres. Ainsy , si ce projet réussit , ces 
Messieurs pourrolent être renforcez en bref de deux ou 
3000 chevaux , et de 5000 lansquenects sans grands frais. 
Car les premiers sont faits , ayant lesdits deux Princes 
plus de 1200 chevaux shacun , qui ont receu rAnritgelt, 
et un demy mois de service. Toutesfois ils aymeroient 
bien mieux estre frustrez de cette assistance et commodi* 
té , et que lesdits Princes voulussent eux-mêmes mettre la 
main à la besogne , et tomber d'accord pour cet efiet. — - 
Remercient Sa Majesté des devoirs qu'elle a fait de les y 
exhorter , et même de leur faire sentir si vivement , com- 
me elle a fait , Tintérest qu'ils avoient k la conservation de 
ce pays. — On croit que cette dernière assemblée de 
Magdebourg {\) aura redressé en quelque façon les affaires 
desdits Allemans. Vous aurez veu par ma lettre du 7« à 
quoy s'employoit TAmirante d'Arragon depuis avoir quit- 
té le siège de BomeL Cette besogne est grande de vou*» 
loir faire un nouyeau cours de la Meuse dans le Vahal » 
comme je vous ay tracé dans le pourtrait dernier que je 
vous ay envoyé , lequel j'ajouteray encores à cette»cy , 
afin que si l'un manquoit , l'autre vous vint es mains. Ils 
continuent toujours à cet ouvrage , et Monsieur le Prince 
Maurice y apporte les empéchemens qu'il peut de l'un 
et de Tautre costé de la rivière du Fahal y dans laquelle , 
combien que les Espagnols auroient conduit leurs batteaux 
comme ils prétendent faire par ce nouveau canal i si fau- 



(1) Ci-dessns , p. 182. 
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droit-il descendre à Taatre bord de la rivière , et c'est à 
cette descente, si on en vient jusques*là y où il sera mal- 
aisé de se d'édire du eoœbat. Ils endurent beaucoup d^in- 
coQimoditez dans ladite isle de Bomel ^ et sont fort peu 
pourveus d'argent pour y remédier. Ceux de Boldttc ¥i« 
vent en quelque soupçon et jalousie a?ec eui , craignant 
qu'ils ne se veulent asseurer de leur place par garnisons. 
Monsieur de la Noue m^écrit d'obier qu'il n'y a rien à 
craindre des Espagnols , tant qu^ils seront en ladite isle ; 
toutesfois 9 qu'en est résolu d^essayer de les en chasser 
par quelque exploit , et y bazarder quelque chose. Mon* 
sieur le Prince Maurice pour complaire, à ce que je 
croy y au Landgrave de ffesse , qui promettoit d^'eatrer 
par le Luxembourg pour guerroyer les Espagnols, avoit 
accepté l'offre , qu'on luy avoit faite de surprendre le cha« 
teau de Charlemont y en quoy j'entends qu'il a esté fort 
mal servy , et scay que Monsieur de Bouillon fait de 
grandes plaintes de luy pour luy avoir tenu couverte cette 
entreprise , et l'avoir mis en peine et en soupçon avec 
tous ses voisins. Cette plainte est fort juste ; car on 
m'écrit de Liège fort chaudement pour ce regard » com- 
me si tout cela se machinoit contre leur Prince et Eves- 
que. Je les ay bien asseurez que Sa Majesté n'y trem- 
poit aucunement ^ et qu'elle étoit résolue d'entretenir re« 
ligieusement paix et amitié avec tous ses voisins. -^ Mon- 
sieur , depuis avoir fait cette lettre , j'ay receu la vôtre 
du 28 de May , par laquelle j'ay veu les articles de la 
proposition dernière de l'Ambassadeur d'Espagne. Je 
n'ay jamais douté qu'il ne fist les instances , contenues en 
icelle pour ma révocation (1). Car l'ombre seule de l'auto^» 



(1) €i-dessus, p, 187, 
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rite du Roy en ce lien leur est une grande paille à Toeil , 
encores que je vous puisse jurer sur mon honneur » que 
je ne me mêle en aucune action publique » qui puisse oq 
leur doive apporter le moindre soupçon de déportemens 
contraires à leurs désirs , et qu^au contraire les moins 
subtils par deçà m^ont en opinion plus de pacificateur 
que de boutefeu. Aussi sout»ce mes propos ordinaires et 
en public et en priyë , qu'il ne faloit qu'on pensnst , que 
je fosse icj pour allumer le feu , et que Sa Maté au re- 
bours de beaucoup d'autres l^rinces , anroit plus de plaisir 
de verser de Peau dessus que de Thuile , si elle pouvoit 
Gomprendre qu'on Teust agréable; qu'elle ne Touloit ny 
captieusement les induire à la guerre » ny aussi les forcer à 
la paix contre leurs utilités et Tolootez , comme quelques- 
uns de leurs amis avoient fait par cydevant. — Mais voicy 
ce qui fait mal aux Espagnols. Ils avoient fait leur comp- 
te d'emporter ce pays au premier bruit de nôtre paix; 
puis les ont attaqué foiblement , et s'il le faut dire , im* 
prudemment ; voulant passer sur le ventre des Allemans 
pour venir à eux , les ont étranglcE par les violences et 
mauvais exemples qu'ils ont donné en leur gouvernement 
es terres de l'Empire. Desorte qu'au lieu d'y avoir avan- 
eé , ils y ont reculé eux mêmes leurs affaires : c'est ce 
qui les met en peine et en colère. «-• Depuis la mort du 
Roy d'Espagne est entrevenne , avec laquelle , fondés sur 
leurs constitutions et privilèges anciens et le transport 
qu'il avoit fait d'eux sans leur consenteipent » en la per- 
sonne de rinfante et de l'Archiduc , ces Messieurs ont 
pensé estre du tout délies de l'obéissance de son succes- 
seur. Lequel » au lieu de leur donner quelque goust de 
son gouvernement , auroit (contre ce que avoit pratiqué le 
feu Roy son père , ou jugé êlre à propos de pratiquer ,) 
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fuit arrest et confisqué tous leurs yaisseaux et marchand!* 
ses qu'ils avoient en Espagne , fait user de rigoureuses 
exécutions contre les personnes de ces pays. Ce qui au* 
roit encores pins aigri les volontez de ces peuples , jusques 
à prendre des résolutions de vengeance par Parmée na* 
Taie , qu^ils ont fait et mis en mer en peu de temps. — • 
Or y par la considération de ces choses , ceux qui voudront 
juger sans passion y pourront bien Toir si les entremises 
de Sa Majesté , ou bien les fautes Commises par autruy , 
ont endurcy ces gens ou non , et combien il atoit esté 
impossible à Sa Maté ^ d'opérer contre la nature des 
choses et les Weurs des hommes. -^ Mais, il me semble, 
qu^on peut donner espérances aux Ministres du Roy d*Es- 
pagne , que lorsque TArchiduc et Tlnfante seront établis 
en leur État , on pourra faire quelqu'essay derechef selon 
les occurrences et les changemens, que pourroist engen- 
drer leur présence. On leur peut dire, que les Espagnols 
ont premièrement jeté Sa Majesté en amiable ?oisinance 
et communication des bons offices , qu'elle a avec Hollan- 
de etc. ; qu'il ne la pouvoit rompre sans quelque sujet; 
qu'il avoit osté le mal , qui pouvoit par icelle en bref re-* 
donder très grand aux affaires d'Espagne , par la paix 
qu'elle avoit faite et donnée plus au bien de la Chrétien- 
té qu'à son,.ambition particulière, s^il en eust eu: d'au- 
tant , que par ce qui a suivy depuis ladite paix , on a 
bien pu voir les avantages qu'avoit Sa Majesté, si elle 
eust continué ses coups , et joint ses desseins avec ceux 
d'Angleterre et des États , acceptant les grands offres qu'ils 
luy faisoient. Desorte qu'en les rejetant, elle a donné 
haleine et presque la vie aux affaires des Païs-bas, qui 
tiroient lors de ladite paix à la fin et au desespoir ; et 
tellement ébranlé celles d'Hollande , que si on y eût pro- 
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cédé comme il faloit, elles seroient maintenant assearëes 
pour rArchiduc. On peut aussi alléguer , que les guerres 
passées» ayant donné beaucoup de communication et de 
liaison à ceux de la Religion de France en ces païs, qu^il 
est besoin pour la seureté du repos de la France , que Sa 
Majesté ait par deçà une personne confidente pour pren- 
dre (soin 9 garde) à ce que lesdits de la Religion , qui tou- 
droient remuer , ne recherchent les intelligences et appuis 
par deçà , et que ma présence sert à dirertir toutes sem- 
blables pratiques. Ce qui est possible assez Yray. — C'est ^ ! 
Monsieur , ce que j'ay pensé tous devoir dire sur ce su- \ 
jet, qui Tiendra, ce que je voy , souvent sur le bureau: | 
non que je ne sçache bien y que tous estes assez fourny et i 
des susdites raisons , et de plus fortes » comme est celle ! 
que vous avez prise sur le placard ; mais j'ay voulu tous ' 
obéir en reuToyant de l'eau a la mer. Toutesfois , il me J 
semble , qu'on pourroit bien donner espérance de gratifi- [ 
cation en choses semblables » si tant estoit que Sa Majesté , 
fut asseurée et en possession de son Marquisat de Salu^ \ 
ces ; mais qu'il est mal-aisé de se desemparer tout à coup 
des aydes qu'il peut espérer , cependant qu'on le fait dou« 
ter de la restitution de ce qui luy appartient. Ceci , à mon 
avis y pourra toujours avancer cette affaire. Pour mon 
particulier , asseurez-Tous , Monsieur , que je prendray 
toujours très gayement tout ce que tous autrez Messieurs , 
et TOUS nommément, ordonnerez et serez d'avis que je 
devray faire pour faciliter le service de Sa Majesté ; tous 
protestant que j'ay si peu de plaisir icy et de proffit en* 
cores moins, qu'esté le respect du service de Sa Majesté » 
il n'y a aucun charme qui m'y retienne un seul jour. — 
Mais il m'a semblé jusqu'à cette heure, que j'estois aucune- 
ment utile au bien d'iceluy et de la France , qui Taperce- 
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rra possible plas dMcy à quelque temps « qu^elle ne le peut 
faire maintenant. Et croj , Monsieur , qu^elle aura éter» 
nelle obligation à votre mémoire » d'avoir si dextrement 
conduit cette barque depuis que son bonheur tous a ap- 
proché au gouvernail d'icelle. — J*ay fait trouver bon à 
ces Messieurs , que nos ports fussent ouverts à tous ceux 
qui y viendroient entrer , comme ils doivent estre par 
le droit des gens (1) à tous ceux qui ne nous seront 
point ennemis ; mais aussy que Sa Majesté entendroit que 
le droit des prises n^y eust aucun lieu , ains que chacun 
y peut recouvrer le sien , le reclamant par voye de justi* 
ce. ^A quoy ils aquiescent , comme aussy à tout que je 
leur ay dit qu'ils avoient tort de se plaindre de Mr. de 
Vicq (2). Car j'ay avéré que celuy , qui avoit fait cette 
rumeur, étoit un coquin qui vouloit prendre un navire 
à ffamhour^. Certes, Monsieur de Ficq se gouverne 
aussi civilement avec eux qu'il est possible de faire ; 
aussy vous puis-je asseurer que la pluspart de ceux à qui 
j'en oy parler , s'en louent grandement. — Monsieur, je 
TOUS remercie bien humblement du privilège que m'avez 
envoyé pour M. de D Escale (3). Luy et moy vous en 
ferons bien humble service. Il me faudroit une invention 
journalière de nouveaux termes pour vous remercier sans 
redites de tant de bénéfices , desquels vous renouveliez à 
toute heure de tant d'obligations en mon endroit. -— 
Vous obligerez ces Messieurs par le transport du salpêtre 
qu'ils demandent (4). — Tous ne scauriez croire la quantité 



(t) y. ce que dit M. de Buzanval dans le Mémoire sur la liberté' 
du commerce des Neutres. (15 Mars 1599.) 

(2) Ci-dessus, p. 1G8. (3) Ci-dessus, p. 157, 

(4) Ci-dessus, p. 152. 
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de poudre qu'ils consument en la deflense de ce Bomel-^ 
werd. -— On doit aussy avoir égard y qu^ autres , sinon 
recommandes à Sa Maté, ne fassent semblable transport* 
Car ces guerres continuant , comme elles ont la mine , et 
celles du Nord se renouvellant , comme on écrit que fait 
celle du Roy de Pologne contre la Suède ; d'autre part 
les Allemans armant , et la Hongrie ayant un perpétuel 
besoin de poudres , il sera bien conseillable » que Sa Ma* 
jesté fasse bien pourvoir ses magazins , et se serve par 
préférence des commodités que luy donne son Royaume.-— 
Nous sommes si près de Bomel , qu'il nous en arrive à 
toutes heures nouvelles. Tous aurez donc la copie de celle 
que m'écrit un honneste homme Allemand , et qui est 
employé. A quoy j'ajouteray qu'on me vient d'asseurer , 
que l'on a délaissé Pouvrage de ce canal prétendu , et que 
les Espagnols s^occupent seulement à faire quelque fort 
et des tranchées pour se garantir des canonades qu'on leur 
tire ; que les Walons et Allemands murmurent fort pour 
la rigueur qu'on leur tient , et que » si le pont des Espag- 
nols n^étoit si étroitement gardé qu'il est, que la moitié 
de Parmée s'évanouiroit ; qu'on a arresté prisonnier £a 
Borlotte et un Colonel espagnol , pour avoir usé de paroi* 
les injurieuses contre JUoriensari (1), Secrétaire d'Etat* 
Ce aont les rapports de ceux qui se viennent rendre. — 
Je ne scay à quoy est bonne cette demeure si incommode 
dans cette isle , si ce n'est qu'ils n'oseroient en retirer 
Tarmée y peur d'en charger le JSrabant, auquel ils ont 
{fromis exemption d'icelle en fournissant quelque somme : 
à quoy ils se sont taillez tous les mois cependant l'Ar- 
chiduc et l'Infante viendront y de la présence desquels on 
attend tout redres à ses misères. — Monsieur, j*oubliois 



(1) Van Meteren , Nederl ffUt L. XX. p. 305. 
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è TOUS dire , que la Reyne d* Angleterre avoit fait enten- 
dre par main tierce à ces Messieurs , qu^elle joindroii ?o* 
lontiers à leur flotte dix ou douse vaisseaux pour la ren- 
forcer ^ au cas quMls Peu requissent , ayant honte qu*ua 
si petit oflre Tint directement d'elle, comme je croy , 
▼eu qne ces Messieurs ont toujours renforce ses flottes de 
25 ou 30 vaisseaux quand elle a armé* ** Ils ont fait la 
sourde oreille , et ont tenu cette compagnie et cett'oflre 
pour sus][>ecte: ce que voyant , elle leur a fait dire» 
qu^elle armeroit ringt vaisseaux avec lesquels elle tiendra 
la coste d^Ooest asseurée pour eux» Cela s^appelle pour 
dégraisser leurs . vaisseaux , s^ils relournoient séparez avec 
quelque bon foutin : quelques-uns l'entendent ainsi* Et 
sur ce, elCt 

A La Haye^ ce douze Juin 1599. 



N°. XXXVII, François d'Aerssen auof 
ÈtatS'Généraux. 

Messeigneurs , Je suis en ceste ville depuis quatre jours 
pour attendre la venue du Roy , qui y doibt faire la (es- 
te de la St J'^an. Les affaires s'acheminent si lentement 
en ces solitudes , que pour satisfaire au debvolc , il est 
besoin de veiller à toutes occasions* — Grondant j'ay 
renouvelle mes plaintes sur la rigoreuse révocation de 
Monsieur de la Moue avec son régiment , et à tant plus 
de subject , que contre promesse et raison on la vend pu* 
bliquement i Paris ; — ce que j'avoy creu et espéré se 
devoir limiter non pas seulement au semblant , mais au 
seul cry , sans papier. — Voz Seig"» verront par les 
joinctes quelle en soit l'intention de Sa Maté et de quel 
prétexte on la masque. -« Je crains tousiours qu'il n'en 
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arrive moins de mal que de bruit , car plunears se refroi- 
disseDt en leurs bonnes Tolontez pour participer aux interestii 
de vos guerres. — Plusieurs Toysins aussi s^attiediront du 
tout en ce quUlz jugeront par ceste procédure , que le Roy 
se seroit despouillé du sroin et d'afiection à la conservation 
de vostre Estât. En ouvrir mesme le mistere , peut eslre 
ne seroit^il sans danger , veu l'instance qu'on faict de le 
mesnager secrètement; et pourroit-on faire planche aux 
desseins d'Ë^paigne, qui sur plaintes du semblant par 
confession de Y. S. pourroient facilement disposer Sa 
Maté aux efiectz du rappel en si grand zèle à la conserva- 
tion de sa paix. -—Y* S. doncq, s'il leur plaint, aviseront 
aux moiens à ce que ceste revocation ait le moins de mal > 
et j'auray soigneusement l'oeil , qu'on n'en procède pour 
intimidation aux rigueurs. — On se pouvoit contenter de 
la response faicte k Bashigny ^ mais pnisqu^on désire lever 
toul ombrage, il est besoin que M. de la Noue se roîdisse 
aux promesses du Boy , et asseure les siens par son exem* 
pie. — Je ne passeray la première audience sans plainte 
contre le soin qu'on porte au contentement faespagnol (1) : 
peut-estre en projffiterayje plus que par submission. 

On veut que Y. S. facent solide estât des restans cinc* 
quante mil escus, que l^intention du Roy en est telle » et 
le fondz y destiné: le jour tootesfois a son incertitude. 
Qui m'y faict appréhender assez de longueur, et neanl- 
moins je travailleray à ce que Y. Seigries en ayenl satis- 
faction ^ et M, de yuieroy m'y promet toute faveur, 
mais M. de Rhosny en difficulté l'asseurance au terme de 
Juillet (2) que par exprès commandement de SU Maté, 
lequel je tascheray de tirer en ceste ville. 



(1) Ci-dessus, p. 187, 188; 130. 

(2) Ci-dessus, p. 174; 145. 



~ 209 — 

J^ay procuré la dérense de la réception des pirates et 
- leurs prises es ports de cest Estât. — La lettre en est ex- 
pédiée à M. l'Admirai > de laquelle j^envoie copie à ¥• 
S. (1)» ^^ Il sera de besoin que les marchaiis, qui sont 
sur les lieux à Bouen et Diepe ^ le facent exécuter y>oa 
8^en plaignent à temps de Tohmission. Le S' de Sait'* 
ly (2) aussi pourra insister à Calais pour le mettre en 
train ; aultrement j'y prcToy des difficultez pour les con* 
niyences des Gouverneurs , à cause du gaing qui leur pro- 
rient de ceste souffrance , contre Pintention de Sa Ma^ , et 
au préjudiae de la liberté du commerce. 

Je scay de bonne part , que sur la défense que Sa Maté 
a faicte à ses subjects par toutes ses frontières de mer , 
de ne négotier de quattre mois en Uespaigne » les Hespaig*- 
nolz 9 de crainte de famine , ou avarice de gaing , achep*- 
tent en Bretaigne et la Guienne grande quantité de bledz 
pour la transporter en Espaigne , couverts du nom Fran- 
çois ; car il semble , que la distinction de prise à empes« 
4;hement de contravenans , portée par Pinstruction du 6é« 
néral de vostre armée navale , soit esventée ; — espérant 
ainsi plus de grâce et deseureté. — Y« S. y s'il leur plaist , 
•y pourront trouver quelque expédient > et toutes chartes- 
parties 9 qui s'en dressent , croire qu^elles aient esté faic- 
tes en faveur des marcfaans espaignolz. 

Il ne se parle plus ne du mariage du Roy , ne du faict 
àe Savoy e» L'un se couve en sa recerchcy et Tautresem- 
ble s'amortir en la prolongation de la trefve. — Les Suis- 
ses (3) en ces entrefaictes n'ont pas encor satisfaction et 
continuent leurs plainctes avec aigreur et menaces , si à 



(1) V. ci-dessus, p. 190, 191. 

(2) y. ci-dessus, p. 3, (3) V. d-dessons, la Lettre LXV1II« 

14 
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temps prëfix ilz ne touchent les trois cens mil escoi af- 
fectei sur le grand party du seh Leqael ils aboient espé- 
ré de prendre k ferme (1) i eincq eeas mil escns davan- 
tage qaMl ne s^est affermé ^ pour ainsi liquider partie de 
leurs debtes : mais ceste crainte les en a faiet esconduire. 

Les huict Députes de la Religion sont en ceste TÎUe , 
asseï mal édifies des modifications de leur Edict. Leur 
charge est de presser à ce qu^elles soient toUies. Ils y 
craignent toutesfois plus qu*ilz n*espèrent : et néantmoins 
semblent s*y Touloir roidir ; pour quelle fin aucuns croient 
que Sa Maté ait en? oié M. tie Bouillon Ters rassemblée ^ 
soubs prétexte des affaires particulières quMl ait à démeslei^ 
a?eG M. de la Tremout'lle^ affin d*en sonder Tintention* 
L'un de leurs Députes ordinaires , nommé La Case (2) ^ 
a esté par ses maistres démis de sa commission , pour anl- 
tant que sans charge il auroit receu T Edict aTec ses mo* 
difications» Cest affaire se semble aigrir , combien que 
plusieurs T^stiment en terme de respectif contentement* 

Les Ambassadeurs d'Angleterre, Hespagnoi Escosse, 
Tenise , Sa?oie , Wirtemberch ne bougent de Paris; qui 
est cause que je ne puis apprendre certitude des affaires 
estrangèresy ne asseoir jugement aux discours communs.— 
Je supplie le Créateur , Messeigneurs , qu*il doint à yos 
Seigneuries prospérité en leurs desseins, et longue rie. —* 



(1) MénL de Sully, h. X. (A. 1598.) T. III. p. 305. » Je criis cjne 
rien ne pressoit daTantage , que de conper — ce mal dans sa racine |)ar 
une — d^aration, qui défendoît à tons étrangle» et naturels, prince» 
du sang et autres officiers, de lever aucun droit, à quelque titre ou 
créance que ce pût être, sur les fermes et autres revenus de l'État, et 
leur enjoignoit de s'adresser au seul Trésor royal pour être payés de leurs 
pensions, arrérages," etc. 

(2) Il est nommé avec quelques autres Réformés dans les Mém. dt 
Sully , L. IX. (T. lU. p. 14a A. 16^7.) 
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D'' Orléans » le 19e Juing 1599. Soubzcript : Toslre très 
humble , et très-obéjssant serviteur ^ et «abject 

la saperscîiptioii : FàlKQOTS D^ASftSSSNé 

A Môsseîgnears ) Messeîgnearft 
les Estât» Généraux des Provinces-unies àes Pap-has^ 
Hecepta 14a Jolii 1599. 



N*. XXXVin* François (VAerssen /nwr 
ÈtatS'Générauafé 

Messeigneuts , 

Sa Maté arrira en ceflte ville la veille de la S^ «fean , 
y séjourna la feste , et part ce joardhujr ^ers Paris p 
St Germain ^ Fontaynebleau et lieux voysins , pour s*ab* 
senter une huictaine> pendant laquelle il assigne tous à 
son retour I avant quUl vacille ouyr aucun affaire: mes* 
mes partie de son Conseil , lequel en ses solitudes n*a eu 
aulcun lieu arresté. Sa Maté toutesfois à son arrivée me 
iist cest honneur de prévenir mes plainctes y desquelles 
M. de f^illeroy Pavoit averty , tant du rappel de M. de 
la Noue ^ que de ^incertitude du demeurant de sa pro« 
messe , par des raisons , qu^en vérité j^eusse peu désirer 
plus fortes , mais aussi desquelles en chose jà faicte , il y 
avoit quelque apparence de contentement. Car il m*asseu« 
roit que , pour le premier , son intention n^auroit oncques 
esté et ne la seroit de frustrer voz Seig^iœ du fruict de sa 
connivence. — Qu^il vous avoit assez à temps adverty de 
de ce à quoy par sa paix il seroit contraint , pour donner 
quelque masque à la bonne affection quMl porte à vostre 
Estât, et contenter les intéressez par semblans« Et com- 
bien que Taxis le pressast des effectz, que néanmoini 
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rien ne passeroit la publication qni en ait esté faicte ; que 
cea procédures ne se prennent ainsi au pied de la lettre ; que 
Tnn en auroit le papier (1) , mais toz S^es les utilités. — 
De quoj il auroit plus amplement faict avertir toz S^m 
par le S' de Bu%anval : auquel mesmes il auroit enjoinct 
d^en déclarer sa volonté non seullement au S' de la Noue , 
ains de Testendre aux membres » qni en pourroient pré« 
tendre intérest (2) : sonfirant , Toires ayant agréable , que 
soubz main et avec discrétion , j*en use de mesme par 
deçà pour escfaauffer ceux qui Foudroient apporter quel-* 
que service au bien des affaires de TOstre Estât. L^aul^ 
tre 9 quMl ne se douloit moins que toz S^ , en ce qu*il 
ne peut liquider sa promesse si à temps préfix ; que fou* 
teafois son intention estoit bonne , et le fondr asseuré 
pour tout le mois de Juillet ; duquel j^eusae à conférer 
avec M. de BAosHy.' M. de Filleroy m^a asseuré que 
Sa Mat^ luy en auroit faict commandement. J^espére que 
Toz Sntt en tireront tes efiects , mats je crains qu'ils aoieirt 
tardifs. — Mes instances ponr les deux cens mille n'ont 
tiré response , sinon qu'il vant mieux prétendre moins , et 
enchérir ; que beaucoup , où l^'impossibilité en la neces>- 
sité pour le total trayerseroit aussi ce qni seroit facile en 
moins. — Yos Stix» doncq verront , s'il leur plaisi» à quoy 
vous atez à vous attendre. 

Je n'ay encor voulu remercier Sa Mat^ pour la recepte 
des premiers cincquante mil escus envoyez par Le Doux ^ 
que pour leur délivrance , afBn de n'engager voz S^^ par 
cest adven aux dangers tant de terre que de mer y combien 
que pour le dernier en tout cas on le prétende vostre : j^at- 
tendray jusques à ce qu'il plaise à vos Sn« m'en faire com- 
mandement. — L* Ambassadeur de la Reyne (d'Angleterre) 



(1) Ci-dessus, p. 207. (2) Ci-dessus, p. 188. 



-. 213 — 

a féict grosses plaintes par ses lettres de ce que Sa Mat^ a 
trop de soin de tous assister de ses finances , et ne s'ac- 
quite de ses debtes envers sa Mv'iistresse , en telle aigreur , 
que le Roy s'en est beaucoup mescontenté : au moyen de 
quoy on prie ?oz Sries de mesnager secrètement la recep* 
te de ces deniers , afin qu'en ayez l'utilité , et Sa Maté 
soit sans reproche* 

J'ay envoie à yoz Sne» du 19 ce que j'avoy procuré 
pour la liberté du commerce contre la retraicte des pira- 
tes aux havres de France (1) ; il est impossible d'eu tirer 
aultre acte, ne authentique mesmes, car ces défenses se 
font par lettre à l'Admirai , qui par cry publicq seule- 
ment et affiches en procède à Teiecution* Je scay pour 
tout certain que la volonté du Roy est que l'on vous y 
donne contentement. Je m'^en plaindray des contraven-^ 
lions, mais ce ne seroit moins utile que nécessaire > qu'il 
pleust a voz S"«8 , y faire avoir l'oeil à Calais, d'où 
néanmoins le Sr de Fiq se dueilt de mes plaintes , com- 
me n'ayant jamais souiSert que les Hespaignolz eussent au- 
cun appuy en son gouvernement , en conjurant le Si* de 
Sailly (2) à tesmoignage, et tous aultres voz subjects y 
residans. 

Je ne scauroy sitost envoler à voz Snes les huict co- 
pies de la cessation d'Âubeine. Car je voy et longueur 
et difficulté à joindre le seau et le parchemin en ceste 
saison , où l'on s'émancipe de tout soin d'affaire. Ce sera 
aussitost que la Cour fera quelque séjour , mais depuis lin 



(1) V. ci-dessus, p. 209. 

(2) M. rfe «yai7/y , agent des Provinces-Unies à CaUii* , avait un trai- 
tement annuel de 1200 florins à titre de Correspondant — V. les Résol, 
d, ÉttttS'Géner. en date du 1 Avril 1599. — Son prénom était Antoine, 
V. un avis qu'il donna , dans les Rdsol. des États de Hollande et West- 
Frise du 16 Juillet 1599. 
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nois énça , elle a esté infiniment mouT&nte , et mon des* 
sein est de les «Toir en forme avitbenticquo , soobs seel el 
signature* 

Sa Ma^ eut hier nouvelles de ParriTée de PArohidoc<| 
et son Infante près de Milan , aiant passé le l&s près 
de Marseille, Il semble aToir laissé tons les Hespaig* 
noix pour en donner h^ cbarges aux naturels du pays, 
ayant faiet bonnorer en Hespaigne Messieurs le Prince 
à^Orenge (1) et Conte de Zinghende l^ordre de la Toi^ 
son , et en portant autant au One J^jérsekot , Marquis de 
Mavré f et quelques autres . que Sa Maté ne m'a peu 
nommer ; pensant par caste douce obligation gaigoer les 
grands des Provinces desunies y et par la procédure des 
obarges aveugler , sinon vos Sriet, dumoins àsseurer oeuf 
qui luy sont souba le joug, par espéranoe d*houneur et 
de dignitei» 

De mesme a on rapporté à sa Maté , qno la flotte de 
Toz Sries auroit esté Teqe à l^emboncheure de la rivière 
de Zisbonne^ et qu'il n'y en avoit eu aucuq préparatif 
pour la défense » d'autant que la Roy d'Espaigne n^auroit 
jamais creu » qu'en oest embarassement d'aflàires , yo% Sn«9 
eussent les reins (2) si fortz que d'attenter contre sou 
Gatat » hors de Tostre offensivement. De quoy il y a si 
grand estonnement au^ frontières, que pour seureté ou 
ait faict monter tous les vaisseaux h ^ingt et trente lieues 
dans les rivières, au lieu de se résoudre k les equipper et 
avictuailler è empescbement de vq« desseins. — I«e Roy 
d'Hespaigue a faict une déclaratiou eu Sspaigne , de ]a« 



(1) Y, Bf. Qaehard, CoUecf. 4e 4ocum. inédiU concermni rA«*^ * 
h Belgi^f!, Vol. I. 419. 

(2) Il y «nemû. (ncrfe? p. %Xd. lio, I,) 
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quelle Taxiê a doDoë l'adris et assearance au Roy » quUl 
soit loysible aux subjects de France de traG&cquer seore^ 
meut en tous ses Estatz et de toutes marchandises , mes* 
mes quand ilz les chargeroient à Middelbourg , jémsler» 
dam i ou aultre ville de ses rebelles^ Surquoy j'ay re« 
monstre à Sa Mat6 , qu^eu esgafd aux menées d'Eapaigne » 
de TOUS frustrer de tout commerce, il tons atoit esté très 
néeessaixe de procéder an placearjt , duquel le temps luy 
feroit plus à pkin cogooistre , non moins la raison que 
l'utilité* Que eeste gratification à ses subjects et eest in«* 
accoustumé respect procède plus d^une crainte , que de 
solide Tolonté. Et la liberté « que c'est plustost souffrance 
que permission , en ce qu'il ne la peut empescfaer* 

Taasis déguise la honte de k levée de leur siège de 
devant Bommel par dessein meilleur , de se fortifier en 
Tisle, et attaquer ailleurs; cependant Sa Maté jnjpe asses 
de leur Irrésolution , et désireroit que sur le déclin de 
leur armée » on apportast autant de soia de le» presser , 
qu'on avoit bict à conserver la Tille de Bommel, et 
qu*infailliblemeat ce seroit la ruine de leors^ espérancea 
sur le retour de TArchidncq. 

•Te n'apprens rien du faict du Duc de Savoie , sinonî 
que Sa Maté m^a asseuré^ qu'il atira le Marquisat bos 
gré mal gré tous ; et sur ma responce de la prdengattOB 
de la trefve f et raidissement du Duc en sa possession coii« 
tre la réputi^en de Sa Ma^ , il ine dit. que je n*en seroj 
pas creu d^autant que je luy estoy suspect. Mais qu'il 
scaura assez rompre quand il en Terra le temps , lequel il 
désire autant et plus que moy » mais avec plus de foa$le« 
ment , par ce que je se désiroy que soulagement k mes 
maistres p fost-ce mesmes à ses despens ; et luy avoit be- 
soin de reformer son Estât, reprimer les velontez allé- 
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rées , et donner loisir à ses sabjects de repreidre haleine 
de leurs longues misères. — Que néanmoins toz Snes eos- 
sent à faire solide estât de sa bienyueillance ^ tos af-«> 
faires. 

Les Députez de ceux de la Religion ont eu audience / 
mais sans décision pour leqrs instances, sinon des belles 
apparences et parolles. Hz sont remis au retour de Sa 
Maté. M. le Marescbal de JBùuHlon part oe jonrd^huy - 
Ters les eaux de Foggues (1), ap moien de quoyje les 
Toy accroichez à un infiny » par ce que Sa Maté negotio 
cest affiiire areo eux par «on entremise ^ et non aultre-s 
ment. 

M. de Rhoeny a assenranoe de Pestai de Grand-Maistre 
de ^artillerie , et s'en mesle jÀ avec M. d^Eutri , père de 
feue Madame la Duchesse , duquel Sa Maté Pachepte pour 
trente mi{ esous (2). Plusieura croient que c^est une 
practicque des hayneux de mondict Sr de Bhosny poar 
luy faire perdre le maniement des finances , de la rigueur 
desquelles ilz se plaignent tant plus, que cy-cdeT^mt lea 
abuz et facilitez ont esté grandes. 

Sa Sf^té n'a point touIu veoir le gentilhomme que le" 
Duc de /VirHmburch (Wurtemberg) luy avoit depescfaé 
pour congratulation de paix, et poursuite de ses debtes, 
pour autant que Bongars auroit faict se% plainctes que 
ledit Duc se seroit contenté (sachant sa commission que 
par lettres il luy aroit faiçt c^ntendre ,) de luy emo\e\ un 



(1) 11 est parlé des eaux de Fougues^ prises ayec succès par JSfejirf 
IV ^ dans les Mét^. de Sully ^ L. ^ÏV. (ïv IV. p. 257. A. 1603). — La 
nom est écrit Pouçgues d^ns ^es Mtfm. et Cç^rrenf. de. ntml^ssûMof^ 
nay, IX. 275. 

(2) Mém. de Sully, L. XL (T. IIL 426), «Je convins avec à'Éstreee 
pour quatrervingt-milleécus;" etc. 
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Gentilhomin6 pour prendre les lettres du Boy , sans l*ad« 
mettre à aulcune andience. Sa Maté en a désiré répara** 
tion par ledit Doc , en attendant laquelle il a faict faire 
défense andit Gentilhomme de n^entamer aacan affair€«-<— 
Je supplie le Créateur , 

Messeigneurs , qu'il doint k voz Snes prospérité en iears 
desseins, et longue Tie.-^D'Or/eait», le 25^ Jaingl599« 
Soubscript t Yostre très humble et très obéjssant subject 
et serviteur 

La saperscription : Fsilï^OTS D'Asasssir, 

A Messeigneun, 

llesseig^aeiirs {es Es^tz-GénéraoU dss 
Pjroyinces-anics d|3S Pi^ys-bas. 
B^ecefta, 15a ^oljj 1599, 



If^ XXXIX. M. de Bwanval à M. de Villeray. 

Monsieur , J'ay receu la TOtre du 28 de May le 10<^ de 
Juin , et fis partir deux jours après deux navires de gaer* 
re qui n'ont pu estre à Diepe dorant le 20e, à caase 
qu'ils aroient Tent contraire à leur partement. Je les 
attend tous les jours arec Le Doux: j'espère arec l'ajde 
de Dieu que nous pouvons dormir seurement de oe oosté 
là. J'ay depuis receu celle qu'il vous a plu m'ecrire du* 
7 de ce mois , comme je m'asseure qu^aures receu les 
miennes du 12p , desquelles le lacquais du Sieur jirsens 
a esté porteiir , et les précédentes du 7 que j'ay enroyées 
par Oalats. «-— Tout est si coy par deçà depuis que les 
Espagnols se sont rélegaea Tolontaireraent dans l'isle de 
Bomel y qu'il y a peu de sujet de &ire mention des ex* 
pipits qui se passent en ces deux armées. Les uns met^ 
t^nt en une bonne partie de leur vio^oire le passage qu'ils 
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prétendent faire par la rivière da Wakal^ dana ce pajs 
d^Hoiiande ; el pour cela font quelque fort et quelque 
rempart sur le bord d^celle pour faciliter ledit passage. 
Les autret les empêchent, estant campei de Tautre eosté 
de l^eau , lequel ils fortiffient selon les occasions que leurs 
annemifi leur en donnent. Cependant l^artillerie joue de 
part et d'autre. CSeuz qui sont sur les lieux et qui 6^en« 
tendent au métier y jugent ce passage si dificile , qu'ils 
estiment que les Espagnols sont retenus en ladite ile pour 
quelqu'autre sujet , provenant ou de nécessité » ou d'im* 
possibilité de pouvoir faire mieux leurs besognes ailleurs ^ 
et de peur , qu'estans en la libre campagne , la pluspart 
de leur armée ne se débande ; comme plusieurs sans doute 
échaperoient , si leur pont n'étoit étroitement gardé comb- 
ine il est. — Que si les Allemans , du remuement des- 
quels on a plus d'espérances maintenant que jamais , ne 
font changer la forme de ce jeu , il pourra continuer 
jusqu'à Tarrirée de rArcfaiduc Albert et de Tlnfante par 
deçà, lie» Comtes à'^Holloe et de Solmee ont eserit du 
douae de ce mois , que les Princes , à sçavotr Anibach (1 ) » 
Hesse et Brunswick étoient enfin tombes d*aecord » et 
que leur armée devoit faire montre le 15 de ce mois , et 
marcher le vingt, forte de 15000 lansquenets et de 5000 
chevaux. -^ Ces Messieurs leur ont accordé et eAvojé . 
tont fraischement le Sieur dt Temple pour les servir en 
qualité de Grand-BCaitre d'Artillerie ; déserte que fes 
principaux de cette armée seront personnes qui sont à la 
solde de cet État. La réiuiion de ces Princes estant plus 
de nécessité que de bonne volonté , fart craindre que leurs 
efforts ne soient de longue durée. Us trouveront peu de 
résistance , et croy que le gros du procès est déjà jugé 

(1) Ci-dcssu8, p. 42. 
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par la cession que fait TAinirante des rilles qnMl teiioit 
sar le BAein, desquelles il a déjà retiré tout ce qu'il 
craignoit de perdre* Le reste sera pour les despens , dom* 
mages et intérests , et pour l*asseurance de l*aTenir : en 
qaoj paroitront le* nerfs des uns des autres. -• L'élec* 
tion de TÉlectorat de Trêves s*est faite en la personne 
d'un gentilhomme Clévois» nomme Mestermaeh (!)• *«» 
Honsieur , nous avons bien la confirmation de la défaite 
des navires que le fioy de Pologne envoyoït au secour» 
de Calmar , mais non encores de la prise de la place* 
Tous verrez par la copie de celle que je vous envoyé 
du Duc Charles k ces Messieurs , en quel état sont see 
affaires pour le regard de la Livonie , qui est bien sépa- 
rée de la Suède par la Mer Baltique , mais qui a toutes* 
fais des places de grande importance audit Royaume. Vous 
verrez aussi par les autres papiers tout ce que vous pou^ 
vez requérir de ce lieu. Les avis sont seurs que je pui^e 
en teU^s sources, -«p* £t sm: ee etc. 

A la Haye, le 25 Juin 1599. 



JSr°, XL* M^ ék Buzanval à M, de Villeroy. 

Monsieur » N'ayant rien qu'adjouter à ma dernière que 
je vous ay envoyée par Calais , j'ay estimé qu'il ne se* 
roit superflu de donner à ce lacquais de Mr. du Plessis le 
duplicata d'icelle. — La résolution que les Espagnols ont 
prise de bâtir uo fort royal dans l'islo de Bomel , a fait 
résoudre M» le Prince Maurice d'y en faire quelques-uns 
hors de ladite isle sur le Brabant du costé que la Meuse 
fait cette ij$le ; espérant » si on luy laisse omettre lesdils 



(1) MfiîifvnUh 
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iorU en deffonse» par le mofen d*iceux tailler en pièces 
le3 troupes de Tarnée espagoole qui sont deçà la Meuse ^ 
hors de Tiflle de Bomel , et faire an pont sor ladite Meuse » 
par le moyen duquel il pourra attaquer Au costé de Bra« 
bant ceux qui sont dans l^isle, et qui y bâtissent leur 
fort t qui se trouveront en peine pour se voir infestés et 
par dedans Pisle par ceux qui sortiront de la Tille de Bo^ 
met , et par le dehors par ceux qui à la faveur desdits 
forts et du pent , passeront la Meuse ; desorte qu^ils sa 
T^rxont les ennemis et en dos et en teste » s'ils lenr lais« 
sent faire lesdits forts , comme ils ont déjà permis au S^ 
de Temple d^en mettre un en deffeose. 11 dina hier 
ceafks et j^appris de luy ee que dessus. Il est venu pour 
prendre icy son congé et ses instructions, afin de s^ea 
aller droit où il est appelle , comme je vous ay mandé par 
ma précédente. -*- Je m^assenre que dans huit jours par 
ees nouveaux desseins il pourra arriTor quelque grand fait 
d^armes : nous Tattendrons et tous en donnerons la nou* 
Telle. Cependant tous verrez par celle que je tous en« 
Toye , que ceux qui m^écrivent , n^en ont pas grande opi- 
nion ; mais ledit Sieur de Temple sçait plus des conseils 
du Chef y que les susdits. -^ Monsieur de Bréauté m'a 
écrit pour avoir une compagnie de cavallerie, vacante 
par la mort d*un capitaine de ce païs. Je luy ay donné 
avis du placard que Sa Majesté a fait , et Tay prié de bien 
peser le tout devant que se fourrer si avant en service. — 
Cependant je fais ce que je puis pour son désir , lequel 
ne sera pas sitost accompli ^ qu'il n'ait bien loisir de consi* 
dérer mes raisons , s'il le veut faire. C'est un grand passe- 
droit par deçà de donner à un étranger une vieille com- 
pagnie du pays (1) > à laquelle le lieutenant ou les autres 

(1) Les Etats refusèrent jas(ju*à deux fois de déférer aux instances 
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officiers ont raison de prétendre* — C'est à la proTince 
d'Hollande à en disposer, qui m'ont promis y avoir égard. 
Monsieur le Prince Maurice a grande enyie de ^obliger 
par deçà » car il en fait beaucoup de cas, — £t sur ce , etc. 
A la Haye, ce 29 Juin 1599. 



N®. XLI. M. de Buzanval à M, de Villeroy. 

Monsieur , Par ma dernière du 29 du passé je tous 
donnois avis de l'état des deux armées » et vous disois que 
celle de l' Amirauté faisoit un fort royal près de la riviè- 
re du Fahal ^ pour essayer de passer ladite rivière i la 
faveur d'icelny, et par le moyen d'un canal qui mèneroit 
de la Meuse jnsques au dit Fahal^ qui est un ancien fos* 
fié qu'ils renouvellent , et où il n'y a pas plus de mil pas 
de besogne : laquelle faite , avec ledit fort tiendr oit à Pave- 
nir ce pays en sujétion , d'autant qu'il faudroit laisser gran- 
des gardes pour empêcher le passage de ladite rivière 
contre ceux qui demoureroient en garnison dans ledit fort , 
quand les armées seroient retirées de ce quartier-là. C'est 
pourquoy Monsieur le Prince Maurice a pris résolution 
d'empêcher le parachèvement du fort , et pour cet effet 
il en a fait commencer un ou deux du costé de Brabant 
sur la rivière de Meuse entre le pont dudit Amirauté et 
le fort de Fom , par le moyen desquels il espère s'ap- 



vives et pressantes du Prince Maurice en faveur du chevalier de Bréau" 
té. Ils cédèrent enfin , ayant égard entre autres motiâ au lien de 
parenté on d'alliance, qui unissait le jeune guerrier au fameux Sancy. 
V. ci-dessus, p. 90, et les Résolutions des États de Hollande et ffest- 
Frise , d. 10 Juin , 9—12 Juin et 20 Juillet 1599. Sancy y est ap- 
pelé » den Heere van Ganchy, *l 
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procher et tailler en pièces ane partie de I^armée qaî.ésf 
logée sur le Brabaot , pour donner escorte aaz vitres qai 
Tiennent de ce pays^là dans Tisle de Botnel , et pour as^ 
seorer le passage dû pont qa^ls ont changé et transporté 
bien plus bas qa^l n^estoit, afin d^étre plus proche de 
leur armée , qui est logée à Hossum dans ladite isie* -^ 
Il prétend de faire aussy nn pont Tis k ris desdits forts 
sur la rifiere de Meuse , et par le moyen d^iceluy atta^ 
quer et fatiguer le camp des Espagnols qui (est) à Bos^ 
sum. — Il aToit aussi dessigné d^essajer Pélévation d^un 
autre fort dans ladite isie à mille pas du logis de PAmi« 
rante , et le deroit commencer à la nuit du 30<^- Mais on 
ne croit pas que cela luy puisse réussir , et que ledit jLmi« 
rante luy permette. Car cela étant il pourroit se tenir 
loger fort proche de son armée » et empêcher la besogne 
du fort , que les Espagnols ont déjà fort avancé. *- Enfin , 
Monsieur /il semble qu'on veuille chasser les Espagnols 
de ladite isle , sans qu^ils y puissent laisser ancun vestige , 
non pliis ne moins , que si on leur voulott faire lever 
quelque siège important. Tontesfois si les Âllemana sont 
si prests et si résolus , comme ces Messieurs se le pro- 
mettent y leur venue seule pourroit rompre tous les susdits 
desseins de l' Amirauté , sans qu'on hazardast rien pour 
ce faire. — Car il seroît contraint d'aller couvrir les ter- 
res de l'Archiduc son maître contre leurs invasions. Cecy 
ne peut plus durer longtemps ; car je voy ces gens impa- 
tiens de la longue demeure des Espagnols dans cette isle , 
qui leur est si voisine , et les Espagnols du long séjour 
qu'ils y font «ans grand profit jusques à maintenant , et 
avec de très grandes incommoditez. -— Ces Messieurs ont 
écrit une lettre aux Princes de l'Empire qui se rendent 
comme chefs de l'entreprise des Allemans , et ont fort 



— 223 — 

bâté le parlement da S' de Temple, duquel je vous écrî- 
Tois en ma dernière. — II mène un grand attirail de ton* 
tes sorteg de gens pour eïploiter ]*artillerie , de laquelle 
ils le font Grand*Maitre. <^ Yoila , Monsieur , où on ea 
est par deçà. Les cartes que je tous ay enroyé de Tisle 
de Bomel , sont si peu justes , qu'à peine y pourres tous 
bien remarquer tout ce que je tous écris de ce qui se 
passe en ces quartiers-la. On en a fait une très exacte , 
en laquelle tout ce qui s'est fait en ladite isle est repre« 
sente bien au yray , et à laquelle Monsieur le Prince JUaU'^ 
riee a même mis la main, *^ Mais on ne la Teut point 
divulguer dotant qu'on ait tcu le succès que prendra 
cette entreprise, -— Je ne scay si M. jérsens (1) n'en 
aura point eu quelque copie pour envoyer à son fils ; si 
tant est » Sa Majesté la verra à mon avis. -— Je tous en* 
▼oye le duplicata de quelques papiers: vous y trouvères 
de nouveau la copie de la lettre de ces Messieurs cy-des* 
sus mentionnée, La seureté du présent porteur me fait 
faire le duplicata , craignant que les premières n'ayent bien 
rencontré. Et puisque je suis sur ce porteur , vous me 
permettrez de vous dire ^ Monsieur » qu'il s^en retourne 
fort triste de n'avoir pu s'embarquer en cette dernière 
armée navale : en quoy il me semble que son regret est 
très mal employé» Car il n'y a aucune apparence , qu'il 
y eust pu rien servir à sa patrie , à laquelle je voy qu!il 
porte une inconsidérée affection. (Tes Messieurs le ren- 
voy en t honnestement , avec promesse que s'ils arment pour 
la seconde fois , et qu'ils voyent quelque fondement à la 



(1) Corneille van Aerssen , greffier des États-Généraux, père de l'A- 
gent, jadis Pensionnaire de la ville de Bruxelles, député en France en 
15t5. 
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restitotion du Portugal ^ qu'ils l'arertiront pour TetiH 
ployer en ee sujet : je luy ay aydé en ce que j^ay pu. 
Car il m'a fait pitié , estant réduit en de bien grandes 
eitrémiteSf On Pa assisté par deçà de quelqu'argent , à 
qnoy j^ay tenu la main de tout mon pouToir, Mais je 
croy quMl ne Iny restera gueres quand il sera par delà , 
pour se remettre dans aon courent > et aroir de nouyeaux 
habitSé Je luy ay promis de tous le recommander arec 
affection. Je tous prie donc , Monsieur , quMl tous plaise 
9ur le sujet de cette dépêche luy faire donner quelque 
chose ; cinquante ou soixante escus sont capables de ras- 
sasier son ayarice » et tous le rendrez pour eontant aTec 
cette petite aumosne : je l'appelle ainsi* Car croyez que 
c'est une espèce d^oeuTre de miséricorde , que l'assistance 
faite à une personne si indigente , et toutesfois qui mérite 
quelque meilleure fortune pour aToir des lettres et du zèle 
infini à notre Franee, Je garderay icy Le Doux jusques 
t ce que quelque bonne occasion se présentera pour son 
renyoy. — M. de Mo$ny m^écrit que sans faute le reste 
sera prest pour tout le mois d'Aoust. Il viendra extrè* 
mement à propos» Car tous sçavez quel gouffire de finance 
c'est qu'une armée* •— J'ay fait réponse par ma précé- 
dente à celle qu'il tous a plû m'ecrire du 18e du mois 
passé : c'est pourquoy tous baisant bien humblement les 
mains^ et sur ce etc. 

A La Haye , ce 2« Juillet 1599. 



N^, XLII. François d'Aerssen aux États-Généraux.- 

Messeigneurs » Je me suis arresté en ceste Tille par com- 
mandement de Sa Maté ^ poar aTOC son Conseil y attendre 
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aussi son retour y car il eust esté mal àysé de le suivre 
à ses yisitesy et non plus utile pour le service des affai*» 
res de voz Seign^^ ausquelles il ne veut taquer qu^en 
£on séjour, et desquelles mesmes il prétend tous avoir 
satisfaiet y en tant que le terme de Tinstant n'est pas en* 
cor escheu à importunité : de laquelle néanmoins je frayé 
volontiers le chemin , afin d'y disposer les humeurs et 
volontés au jour. — M, de Bhosny m'asseure le restant t 
mais avec incertitude du mois , Combien que je scay qu^ 
le fondz en est asseuré, si en ces entrefaictes il ne s'af*» 
fecte ailleurs, à quoy j'auray Toeil : car on juge assez 
clairement que les secousses que vostre £stat souffre, 
aient besoin d'appuy pour prévenir les altérations de la 
venue de Tlnfante , laquelle on croit s'avancer au plutost , 
pour conduire encor une partie de la saison de sa pré* 
«ence et son authorité. IV^ous sommes icy tant séquestrez 
d'affaire pour les particulières occupations de la Cour , 
qu'à pêne j'aye subject pour satisfaire au devoir , si je 
n'y veulx mesler des amours , chasses et bastimens , que 
je scay estre hors de ma charge et hors de l'attente dç 
voz Sries. Seulement diray-je que tous craignent que le 
nouveau suijon des premières amours n'estouffe les projects 
du mariage de Florence. •— Nous ne voions pas plus 
d'arrest en la résolution du voiage vers Blois , moins ce* 
luy des eaux ^ auquel pourtant Sa Maté avoit remis toutes 
audiences. J'espère que voz Sn<^s considéreront la saison 
de Testât et inclination du Roy , pour excuser si je n'en* 
fonce plus . solidement les matières, car les plus claire 
voyans (ne) savent à asseoir jugement au cours présent des 
menées. On ne parle plus du Marquisat : soit que le ter- 
me de la décision ait sa longeur ; soit qu'on s'en rapporte 
aux négociations de M, de Sillery k Rome , que scavons 
estre porté à quelque transaction pour ses premières enU^- 

15 
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tmisen an mariage cPun des flli de Saroye atcc la £lle de 
•feue Madame la Duchesse (1). 

Les Dtfputez des Églises sont encor attendans pour la 
'«eccunde instance, de laquelle ili ont receu. commande-» 
tiient de toute l^assemblée arec distinction, pour éviter 
4a desunion > qu^il/ craignent qtt^on teuille mettre parmy 
celles de deçà , et de delà Laite ; Assaroir qn*ilz pro*" 
testent contre les modifications et retrandiement du Parler 
ment en leur Edict , et n^en empesehent néanmoins Texécu^ 
iion : laquelle s^atance beaucoup au ressort de Paris , mais 
en craint les animositez à la Tériftcation à Bwdeaux (2)* 
Lesquelles ti'op facilement semblent potiTOir engendrer al- 
térations : et pour l^absence du Roy » et pour la demeure 
des Jésuites y qdc nulle authorité en ait pu dénicher. 
- La rérocntion de M. de la Noue arec son régiment n*â 
^\\ks nulle suitte , combien que Taxis ne s^en espargne 
a la poursuit te. La créance est assez commune de la 
tïonnif ence , dd «emblant que l^intention , ce que Sa Mat<î^ 
mesmes ne cèle point ^ mais ses officiers apportent ou plus 
de scrupule à cieste souffrance , ou plus de cérémonie au 
desgoisement , anq^ Sai Mat^ Ite fust tenu de s«m nioliffi 

M» de Guise est près du Hoy renn en poste de Mar-^ 

^€ille ^ ^i au rapport de M« le Chancfelier confirme le 

yassajge de TArchiducq atec l^Infantc 5 non toutesfois la 

icassalion des olliciers hisrpaignolz , pour en donner les 

diarges aux naturelz du Pays-bas (3). 

• On diseourt avec incertitude d^une surprise faîctc pat 

te Baron de SchM/art%enbergh en Hongrie, abandonnée 

Ivéanmoins à cause du ch^steau r et At l^irrésolution du 

7ransiltain au transport -de partie de son Estât au Cardii- 
■^ ' ■■ ■ ■ 

(1) Cî-dessus, |>. G4, 149. 
' (2) Ci dewous, n. LXI. Responee du Roy etc. 
' i9j Ci-desios, p. 214. 
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t^al Êaiiçri (l) : nous aTOQs encpr quelque espérance du re« 
mucment des Allemands , et Bongar^ le mande contre Itees. 

4u reste y Afpsseigneun 9 je sqppliis très humblement 
TQZ Srics 4e cof^si4érer , si pour recognoissanjce des bons 
offices que M* de f^tUeroy faict journellisment à Tostre 
C)stat , il ne sQJt expédient que yoz S^^ luy ordonnent 
quelque gratiÇci^tion , ça|? certes il ne se plaint aux ef» 
fort* y et ji d0 ïft nré^nce près du Roy , eu sorte que c'est 
çeluy seul , q^i fiEiict les alfair^s estrangpres. rr- Je supplie 
le dijé^teur, 

Mcssieigneurs , qu'il doint à yoz Snes prospérité en leura 
desseins /et longue yie. •— .p'Qrléâus> le 6<^ Juillet 1699. — • 
Spub^cript : Yps^re ivès humble et très ob(syssant subject et 
serviteur , Fmnçfiy^ c^jéer^^^n* 

La snperscriptioa : 
A Mp8seigl^e^^« , 

l)Iesscîgneurs les EstatzrGénur^ax des Provii^ces-uni^ des P^ys-bas, 
fteccpta 19a Julij 1599. 

(archiva de la Prqifincc d^Utrfic^,) 



N^. XLHl. 31. de Buzanval à M. de Viïleroy. 

Monsieur , Je vous ay .escrit du 6 et du 7 de ce moia 
ce que je pouvois avoir appris diji co^)>at arrivé le 4e suf 
Toccasion d'un logis retranché , /}ue Monsieur le Princf 
Maurice avojit coipme dérobé dans risl^ç de Botnel 1^ 
l^it du trpisiejsme y et lequel fi]Lt assailly pf r le^s JSspagrf 
nols le lendemain su^ )es jlrois heures après midy dje \^ 
façon cpmipe v(^s verrez par la lettre . cy-join te ^ à laquelle 

(1) Rîchter^ f. 544 suiv. ; Tursellini^ ffistor. L.X. c, 9. — Ci-? 
issus, p. 28-, 167^ 196. 

15 ^. 
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on adjoute que si les assaillans eassent approché arec ear 
deux on trois canons , qu'ils eussent sans dificntté pu for** 
cer ladite tranchée , qui estoit encore si fraiche et sî peu 
en deffense , que ledit canon y eust fait aisément brèche. 
Maintenant elle est tellement fortiffiée et garnie d'hommes 
et d'artillerk , qu'il n' j a plus d'aparence qu^elie puisse 
estre attaquée arec succès. -^ Monsieur le Prince Mauri* 
ee commence à tirer de ce logis les utilitez prétendues. — • 
CSar , outre le pont qull a yis à via de k rille de Bomel , 
il en fait deux grands qui passent le fVahal et trafrer- 
sent toute l'isle de Vom (où il a un fort royal sm- Ten- 
eognure de deux rivières. ) Ils se vienn^il aboutir dans* 
le Brahani sur l'autre rive de ta Meuse ; desorte que de 
la Betoue y où étoit logée so» armée » et où l'Espagnol 
essayoit mettre pied , il fera à tout propos passer ses IroU"» 
pes et à pied et à cheval ; estant tellement eouvert de ce 
nouveau logis qu'il a fait à Herward (1) , proche du camp 
des Espagnols » qu'ils ne peuvent venir à luy , qu'avec 
desavantage. Et luy les peut attaquer à tout propos, se* 
Ion les occasions qu'il trouvera ou qu'il fera naître. Et 
fait un quatrième pont > qui passe de l'isle de Vom dans 
celle de Bomel y et vient joindre le, fort d'Merwaard. On 
luy a envoyé tant de commoditez pour mettre ses ouvra* 
ges en perfection, des villes roisines, que je croy qu'il 
ne manquera pas à mettre le tout en oeuvre , acquérant 
tous les jours tant de réputation pour sa vigilance , pa- 
tience et sage conduite , et même par sa résolution i quand 
il la faut montrer , qu'on se tient presque asseuré de la 
victoire, quand il entreprend quelque combat. Les let- 
tres interceptées font paroître assez d'étonnement parmi 



- (1) Hcruardort. {ffarwerden. Van Meteren ^ Nedetl ffist, ^ XXI B, 
fol. 409 d,) Grotius^ HUt^ L. VIII. Harvatda, 
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hs Espagnols , qui ne font pas presques en cette guerre 
auquel ils ne bronchent. Le lendemain du rebut quUls 
eurent audit fort> le Capitaine Daniel qui avoit dressé 
une embuscade dans le Brabant , près d'un fort qu'on y 
arpit aussi nouyellement fait , fut tué sur la place , et le 
Sr de JSosne, fils aîné du defiunt , fait prisonnier (!)• — 
On a opinion qu'ils quittront bientost cette isle , et j'ay une 
lettre du onzième , qui porte qu'ils aroient déjà commen- 
ce a remuer leur pont pour cet effet. Mais je ne le tiens 
pas pour asseuré. La retraite ne sera pas sans mener les 
mains qui démangent extrêmement à la pluspart de ces 
nations étrangères, jalouses les unes des autres , possible 
plus que de raison. — Voilà d'aulre part les troupes des 
AUemans qui s'avancent: les unes, à sçayoir du Landgrayo 
de He89e , par Cologne et Qrsoy , où on a dressé étapes 
et commencé un pont pour leur passage ; — les autres , à 
sçavoir de Bmnswik , plus bas , par la Westphalîe. Oa 
dit que leur entreprise sera la ville de Berck , qu'ils veu- 
lent prendre pour remettre es mains de l'Electeur de Co- 
logne. — Il s'est découvert de grandes menées depuis peu 
de jours , pour rompre ce coup j et dit-on , qu'enfin 
l'Empereur s'est déclaré ouvertement contre lesdils Prin- 
ces , lesquels ont refusé de comparoître par leurs députes 
k une Diette y qui étoit assignée des Cercles intéressez en 
cette affaire , si tels et tels qu'ils ont déclaré partiaux, y 
comparoissoient. Ainsi cette assemblée s'est évanouie avec 
l'espérance, qu'on avoit conceuë de rompre leur cours en 
icelle. — Le Cardinal Andréas a envoyé Ambassadeurs 
vers lesdits Princes , pour leur offrir toutes choses qui 
seroient jugées raisonnables , et réparation des torts et 
injures prétendus ; se plaignant de l'aigreur et de la pas- 



Ci) Van Meieren , Nederl. HisU , XXI B. fol. 410. 
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éîbn paHîculiere qu'on faisoit paroilré contré la Mâisoii 
d'Autriche en celle entreprisé , rieu que Û'autres arttiëes 
^voient souvent fait plus de doma{jes, passant parles ter-< 
tes de l'Euij^iie i sans qu'on s'eii fiist rtessénty de W 
façon qu'on Tebt faire maînteiiaht. Et pour conclusioii 
lesditj Amb&èsddéutâ ont fait édfahél' haut la puissance di| 
Roy d'Espagué ^ si on inéprisôil dé telle façon sort ami* 
tié. Ils se sont âdrfeèsCE à chacun des Pirinfees en patticui 
lîéri — C'est pourquoy ils n'ont répondu que par renvoy 
de^ Uns aui autres , s'eieusans de ne pouvoi)r faire autiié 
chose que ce qui avait esté résolu aui assemblées plrécé-^ 
dentés des CercleSé -^ Or , nort-obstani que tes thoises ert 
Soient Tenues jusqUes à ce point, si M troure-Je point 
tant de ferraeté aux des5:eihs de ces Princes, qu'oU 8*eft 
puisse beaucoup promettre , et que ces Messieurs y doi- 
rent faire un grand fondement , comme aussi ne font-îb 
piàs. Et voy que les Princes s'Bsseurent plus sûr eui et 
sur leur voisinage , que sur les forces qu'ils ont en main , 
nouvelles , peu expérimentées et rassemblées de diverses 
pièces , et desquelles la pluspart ont des desseins particu- 
liers, «i— Ces deux Maisons qui se montrent plus avant en 
cette affaire , comme plus voisins et plus intéressez , sont 
encores peu unies en volontez , et ne pense pas , qu'ils 
soient pour porter longtemps la chaleur du jour et le froid 
de la nuit, -i- Ib seront , à moïl avis > tous aises de iSen- 
gainer ieui^ épéès après la réduction de Berck et àe 
Jtee^ (1) , qu'ils osterottt aisément aux Espagnolz , qui pour- 
ront puis après composer avec eux , après les avoir eni- 
vrez de celte petite gloire, Toutesfoia ils ne peuvent si peu . 
foire ) qu'elle n'apporte du soulagement aux affaires de tsea 
MessieUrsv' L'on récent hier lettrés du Comte d^Moliça 



(1) V. la lettre d'Âgrssen, p. 227, 
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en un post dat«i , esquelles il adjouioit de sa main , quUl 
se Teiiott de doeouvrir une menée de TEmpereur eontce 
les Prinees intéressez » qui d^nneroit un giand m^m&^t 
à toute c^tte guerre ; que la chose étoit telle « qu'il ne 
("osoit commettre a ta plume^ ^-*«- C'est , Moimeur , ce 
que nous aToos de plus iaipt»rtant peur le présent en ce 
lieu : je vow ren^ojeray £e Doux incontinent que «oup 
ferrons l'éfènement de ce qui se préfMare pour TisJo dds 
Bomel , où je tous puis asseurer qoe l^on a wmué \^H 
de terre, que les l>om*ses en sotit l>ien épuisées. Mais 
ils aiment mieux aller un peu scurenient en besogne , et 
qu'il en cousle davantage. lis s'attendent sur la provision 
promise an mois prochain. Ils ont dhrers bruits de quel- 
ques exploits de leur armée navale en la baye de Cadix; 
mais tout cela avec si peu de fondement , que je ne puis 
Tous en rien écrire. Nous le devons plntost sçavoir pal- 
Votre moyen : car ccluy de -la -mer a esté fermé depuis <a» 
Inois par les tents contraires. Nous avons avis de l'anri- 
SQQ de rârcfaidiic et de Mnfanle à Hennés le 18 dupas- 
té : ils trouveront bien des ménages par deoa à leur Te- 
tiue. — Et croyez , que leur entrée n'y scra-gueres joyeu*- 
se. — Housieur , depuis cette lettre écrite Totey au 
trompette avec Mtres , arrivé de la part des députez des 
cinq Cercles intéressez et assemUez 'i Seulst (!)• Tout œ 
iixit j^ay peu faire , c'^est d'en tirer la repœse que «es 
Messieurs ont faite sur le champ , par laquelle T^yus pour- 
rez aisément juger quel étoit le sujet de ce ménage. — 
'Ces Cercles sont arëlez de toutes sortes d^umeurs , eceté* 
sîasliques, séculiers, froids , chaux. Il y en a beffucewp , 
*qui tendent à faire quelque tripotage, 11 «embfe «fue les 
-princes ayent quelque recès à part > nonobsftant qu'ils 



(1) Socbt în Westphalic. 
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ayei^t lenrs députeii es dites assemblées* «^ Je sçay qae 
]e Comte à^Holloc parloit encore assez yacillement cd sa 
susdite dernière de leurs desseins , n*ëtoit qu'ils fussent 
fortifiez par cette dernière découverte. Les dernières \tW 
très des députez de ces Messieurs qui sont en Jtannemarkf 
asseurent bien que ledit Boy est disparu depuis quelque 
temps-; que l'opinion vulgaire est > qu'il sait passé en 
Ecosse y mais qu'on n'en dit rien ; assenrément il fait 
sourent de telles escapades (1). -?• Et sur ce, etc, 

A h Haye, pe 19 Juillet 1999, 



N°, XLÏV. 3T, de Bwanval à M. de Villeray, 

Monsieur ^ Je suis bien aise d^ vQJr pa^ la yptre dq 7«|, 
que le sujet de vos lettres ne porte nulle nécessité de fré* 
quentes réitérations d'icelles. Le coup se porte ordinai-^ 
irement bien qui ne fait point paroUre d'émotions extraor» 
dinaires. Dieu vous continue et vos chasses et vos amours , 
mais l'un et l'autre toutesfois avec telle mesure , que Iç 
corps et l'esprit n'en soient point oflenséz. J'acquiesce 
extrêmement en l'asseurance q\ie me doinnez pour le re? 
gard du dernier y ^t ce d'autant plus , qqe je commençois 
à l'apréhender par le discours que nous ^n apportent ceujç, 
qui écrivent ou viennept par deçà. Mais ce sput personne^ 
qui ne voyent que l'écorce des choses, — Vous verrez p^r 
la continuatiou de ce qui se fait en ces quartiers , que le 
jeu s'y ^chaulTe» et crpy qu'il fera encorç davantage dans 
peu de joiirs t puisqu'on se rçsopt dç faire perdre l'envie 
aux I)spagnols de revenir plus daps l'isle de JBomei y ou 
envain pp aproit repiué ^apt d^ ter?^ (jç P9 VQps çsq« 



(t) Chrétien |V, 



fois dire la grande quantité) si ce n*étoit pour y faire 
quelque chose de plus que ce qui a esté fait jusques 
présent. Vous diriez que Tune et l'autre partye a mis le 
priï de la victoire en la retenue de la possession de cette 
isle : Van et Pautre y renforceant de jour à autre ses 
prétentions , et presques arec forces égales. On m^écrit 
ijne dans quinze jours les Espagnols y auront mis en def* 
fense le fort qu'ils y font sur la rivière du ff^akal, le* 
quel il faudra asseurer de deux autres q'on fera sur la 
Meuse , pour garder Tentrée libre de ladite isle^ Et c^esi 
à cette entrée » à mon ayis , où Monsieur le Prince Mau* 
rioe en veut maintenant , de laquelle il essaye d^appro^ 
cher peu h peu , et la gagner pied à pied pour la cooper 
à ceu$ qui pensent faire état dMcelle. — Cependant M. 
le Comte Guillaume i Gouverneur de Fri%e , est party 
du camp avec trois ou quatre mille hommes et quelqueà 
pièces d'artillerie pour aller reprendre la petite ville de 
Molekum, que l' Amirauté d^Arragon print l*an passé après 
la prise de Berok : et est la seule place qu*il tient deçà 
le Ehein. Cet effort servira à rendre le chemin plus plaiâ 
et plus net aux AUemans , qui sont maintenant sur le 
Rhein. Le Comte A^JBolloe est à ff^esel ^ d*où il a 
m^nié force provisions de ce lieu. Il a étendu si avant 
son crédit ^ qu'il a pu pour en tirer argent : il commande 
a dixhuit cens chevaui et deux mille hommes de pied du 
Duc de Bruniswik. Ceu^ du Lantgrave sont au même 
quartier. On tient que toute Parmée passoit montre le 
20 de ce mois. La fermeté que les Espagnols font pa^ 
roître à leur entreprise de Bomelwerd ^ montre qu^ils ne 
se soucient guère de cette nuée , ou bien qu'ils sont liesK 
avee telle nécessité audit lieu , qu'ils ne s'en peuvent 
pas aisément désengager: puis je croy qu'ils estiment éire 
quilles desdilç Alleça^ns quand ils leur auront laissé suî«i 
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Tre les yilles de Berck et de Bées » qu'ils liennent enoôre 
sur le Bàein. Lesquelles j'ay opinion qu'ils maintien^ 
dk-oient aisément et faroienl belle peur aiudita AUemaftSi 
s'ils ne oraignoient plus ce qu'ils laisseroient par deçà 
que ce qu'ils croient affronter Tors le Rbein, ^* Pour moj 
je ne croy pas que cette colère aUemande d«re > «t qu'ellf 
lasse rien qui Taille , s^ils ne se joignent avec de plus par^ 
4ieuUères intelligences arec cet Etat , qu'ils n^ont fait : 
jusques à cette heure ils ae montrent neutres , et disant 
i^u'ils veulent amender les désordres qui arrÎTent aui ter» 
res de l'Empire , tant de la part des Espagnols qne da 
œtte^cy^ S'ils ttiettoient ordre que cela n'arrirast plus » 
en tenant le Rhein libre et les pays Toisins qui sont da 
l'Empiro » affranchis de toutes incursions et de k>ger des 
gens de guerre» ils ne feraient pas peu pour œt ÉtaC 
Car il n'auroit plus qne craindre en toutes les provinoes 
iqu'ils tiennent deçà le Bhmn , que leifurs ennemis ae pour- 
ffoient plus passer. Mais il y a danger , qu'ils ne soient 
portez à y vouloir procurer une paix , se donnant k en* 
tendre que ce Sera couper le mal par la racine. C'est i, 
qnoy tendent ceux qui sont de la faction de la Maison 
d'Autriche , et qui se trouvent méiez en grand nombre 
es assemblées et conseils desdits Allemans* — La Reyno 
d'Anglet^re «e montre bien affamée d'argent, veu ies 
instances extraordinaires qu'elle fait par deçà pour avoir 
son payement, qui luy a esté protnis .par pensions il y a 
deux ans; elle ne veut prendre considération quelconqoe* 
ny du grand fardeau que portent ces Messieurs , ny dn 
pendant auquel sont présentement Sears affaires , ny même do 
ce que toutes les dépenses qu'elle a fait «par dega , (Iny) osit 
testé autant utiles et presques aussi nécessaires qu'à eem 
snêmes pour qui elle les a fisites. — 11 seoible qu'elle 
veuille compter ayec tous ses voisins , pour puis aprèi pou^ 
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Toir mieux faire sbn cas à part. Elle is'atieâd dé faire 
prendre quéli{ue liottvéau visage à ëes affaires eh h Vetiaé 
de l'Iufanie et de rirchidnc. Tout chaniè^ettlént dW et 
dé dieite sont dahgereiii à vieille^ gbns. J^èkitehdë di^att». 
iré part qu^ell^ h'est point trop àsséurée dé l^JSco^èe^ 
d^où âûslsi je Voy qû'oîr éraiht 4ueli|ue cBan^enlènt ptf 
deçà, et qu^oh découvre que te Prià'cè (1) côhittleiice 1^ 
dJianger se)5 voiles » tùïhme sMl étoit poûsâë ]par ijutâlqué 
fiouveau vent. «^ Enfin nous avons sçeu an Vray , \qne lû 
Itoy de Danhehiàrk n^a point esté audit Boyaiiihé d^Ecosse l 
airis qu'il s'ctoit allé égarer avec huit oii dix vais^dalii 
dans les déserts de la ttier du Nort derrière la Norwègè'^ 
commençant à courir les merà comme les antres font lei 
rues. G^est une étrange humeur de Prince. — Ceux qui 
écrivent à^jénvers , font bien retourner leui' Duo plui 
riche et mieux chargé d^Espagnè que tie porte voire lettré 
dernière , et fait état de faire tin tel effort avec ses grahd^ 
inoyens contre ces jprotinices , qu'ils en emporteront piè-^ 
ce. — La présence de ce nouveau PHnce et Princesse 
pt)urra bien un peu régaill'ardir leurs entreprises^ C'esi 
pourquoy il est plus que conseillable (si nouâ voulons te^ 
nir ce cautère ouvert, et par iceluy tenir notre corps 
sain , en y faisant découler nos mau? aises humeurs ,) que 
nous ne manquions au moins à ce que nous avons promis 
h ces Messieurs pour le mois d^ A oust , si nous ne pouvons 
faire mieux. Et tenons pour certain , que si ce nouveau 
Prince ne leur peut faire pet^dre poStuVè à la première et 
ècconde année de son g'ouverne'tiïent , quHl sera contrainl 
enfin àe Jaiisser lô Monde comme il est , fet s« tehir pàisî- 
blemefjt dans sa peau% ^^ Je scay de bon Jieu^ que le 
Boy d'Espagne û doàné 24000 «&cus dejpensioil à MoU'^ 



(1) Le Roi Jacques. 



— 236 — 

Aitfctr &*jtumale à cinquante sept sols l^escu , et a assigné 
si asseurément ladite pension , une partie sur Madrit , 
et l'autre ailleurs , qu'il n'y aura point de manquement. 
4e Tay Tau par une lettre écrite de Barcelonne , par la« 
quelle aussy je m'aperçois ^ que nous ne rentrerons point 
en guerre pour le Marquisat de Saluées , et que enfin il 
aeia plutost rendu que d'en Tenir à cette extrémité ^ qui 
seroit très périlleuse aux ProTinces de deçà pour ses con* 
aéquences. On commence fort icy à rabattre des espéran* 
ces de cette armée naTale , car il n'y en est encores arrÎTé 
aucune nouTcUe. Leur principal dessein étoit k la baye 
de Colis Malts (Cadix) ; encore que les Tents ayent esté 
contraires » si en auroit-on quelque bruit par terre , si 
ellç aToit eiécuté quelque chose. — La blessure de M, 
de Bréauié ne sera rien. Je croy que sa bourse luy 
fait plus de mal que sa playe; mais il faudroit de bien 
expers médecins pour retenir le flux d'icelle , principalement 
quand il est échauffé au jeu » où il débauche tout ce qu'il 
rencontre. Je l'ay fait assister de cequej'ay pu en l'état 
auquel je suis (1). ^- Et sur ce^ tous baisant très hum* 
blement les mains etc. 

A la Haye» ce 20e Juillet 1599. 

K°. XLV. François (VAerssen aux États^ 
Générauîv. 
Je manday à toz Soignes du 14e de Fontainebleau la 
remise des affaires par Sa Maté en ceste Tille » pour les 
puyr et y apporter quelque certitude ; a quoy j'ay telle- 

(1) V. d'autres particularités relatives à M. «ie Bréauté dans le Bulle* 
tm de la Commission royale d'histoire, à Bruxelles, 1843, p. 301 — 
306, et le Recueil de documents concernant Vhist, et les antiquités tlu 
Brabant Septentrional^ publié par M. Hermans (en hollandais). Bois-le- 
duc, 1845, p. 401-^474. 
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ment traTalIlé depuis , qae sammedy dernier , ayant faict 
comprendre à Sa Maté les raisons portées par les lettres de 
Toz Srie» , et celles que j'ay peu emprunter , selon la dis* 
position de son humeur » pour subvenir à temps aux nécessi- 
tez , desquelles en saison si dangereuse • tous alliez estre 
accablez sans Tefifect de ses promesses , je né tiray pas 
seulement asseurance de la restante somme , ains jour à 
satisfaction et commandement de tous en donner advis , 
pour , suivant la dernière Toye , entoier pour la seurelé 
de la conduite tos navires de guerre dans Te 15^ d'Aoust 
à Dzepe: vous conjurant de croire par ces eschantillons , 
, qu*il a la volonté toute entière pour vous maintenir , et 
que là où le besoin tous presseroit davantage , où que sa 
nécessité fust plus allégée , tous le connoistriez tousjours 
plus solidement ; que maintenant il ne faict que se tirer 
de Phospîtal ; qu'il est après pour en faire autant pour 
ses subjectz. Que toutesfois pour vous monstrer, qu'il 
n^esl pas Prince ingrat , il ayme plustost vous assister d*ua 
cxlrême effort, que de souffrir, qu'à faute d'icelluy vd^ 
affaires eussent à se reculer. Sur quoy emmy (1) les corn* 
plimens de remerciement et supplication à continuation , 
je luy remonstray les fraiz extraordinaires , ausquelz estiez 
plongez par Tavance de la saison , équippage de Toslre 
flotte aTec sa nécessité , les retranchemens pour conserTer 
la ville de Bommel ; joinct aussi ce, de quoy estiez si 
précisément obligez à la Boyne, à ^occasion de ceste 
paix ; sans que la capitation , combien que Tolontaire , y 
ait apporté plus d'utilité, qu'à fournir partie seulement 
auxdites despenses ; que c'estoit l'année de la crise , et 
que le retour de l'irchiducq a voit besoing d'entre choqué 
en ses principes : à quoy ensemble T<ms ne pourriez suf« 



(1) Parmi. Cl dessus, p. 145« 
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f re Bnm notable ayile des Princes voisins , qui pajfUcipasr^v 
fant aux int^restar et prospérités de \oi armes, pour \>f^^ 
bncer ciliés d'JE^spfiigiie , ^t asseiyrer l^ur estât au dedans ; 
90 mpyeq de qqpy ppisq^e $a Maté avoit la rolonté si 
linC'^re , qne c^estQit noiainteniint le temps qu'il poprroit 
pTec plus d^utilité «yder à Tostrç cause ; qu^il luy pleust 
floncq et croire que vos fiffiiires ont besoin 4^appuy , et 
sniT^nt la protestation de son ^fiecMon , y en apporter les 
pBéçit, Nais je n^çm sur oeste instance , que rélterative 
plaincte de sa grande ]Déces|si|é> bqq^lle Uvée il tascheroi) 
aussi à TOUS relprer ^e vp^ crftintps , que , q»oy j'allègue 
jjiu cpn^rairey il estime plus gr|n4«8 qu(^ le ma| — Vos^ 
peignes , s^il leqr plaist , ^prpnt ^gard au jour , car de? 
fuis j^en ay tiré Tiasseiirance de Messieurs de fiào^ny e| 
JTWerojf y qui ip'en ont faiçt leur de()tp propre , et eq 
leur nom pesipps , pn( désiré que je fisse ve^ir les navi? 
1res de guerre^ 

Ppur le ffiiçt des prises dp mer il est to^t .certain , qne 
Sa Ma^ pstoH lot^Iep^çiit disposée pour vous favoriser eip 
n justip deiu^Qdii , mm on 1^ a depuis tant imprini9 
roai]>rfgp d^Hçspaigop « qu'il pense encpr avoir beaucoup 
faict fn considération de to« Seigri^ , d'evoir faiet pur 
)blier piMT H'' l'Admirai pn toQs ses hiivres le contenu de 
fa lpttre« de laquelle dM 19« du passé j'envoyay copie i 
yo^ Splgri^s^ De Je fiajrp plus psirpictemcnt ^contre l^He^r 
paignol. sins y me^Vr la généralité de toutes offisuses» (de 
laqupllp tpusjoiH'9 i^OE narires sont exempts , en tant que 
ifestjnés pofir la liberté d» commerce , non au toI ;) qu.e 
fpste pi9^si^ji au parjty aur oit son d/éservice pour Sa Mat» 
pt rmifoin toutpa si^ actions suspectes : île quoy Me pourr 
rç^t <p($|fe i^p^ckée eu chose plus sérieuse de tous as? 
aîster. Yoz Sne^ , s'il leur plaîst , considéreront , si l'exér 
cution et observation de ladite, défense n'aura la mesme 



— 239 ~ 

titilhé i qu^upe plus spëciaje y attencto quMl y est porté $ 
que nul armé à offense pour empescher le commerce , aura 
k estre receu aux hatre$ , ne aucunes de leurs prises iér 
bitées '^ ce que pourra atroir sa Tigenr , si le S^ de Suiliy 
se roidit à Calais^ gù l'on estime que les plus grands 
poups se ruent. 

. L'Ambassadeur de Ift Royne eut dimanche audience à sa 
l*equeste i qui concluoit , partye à payement des debtés (1) # 
qui à -son rapport montent de quinze a seize cens milte 
escus ^ partie pour sonder Sa Mat^ si elle persistoit du 
moia» en la Ligue défensive, et ce qu'elle youloir on 
poUTOit faire pour la conservation des Proyinoes- Unies , 
qui leur touchoit à tous , pour en faire barre aux des« 
#eiafi d'Ëspaigne. <- La response de Sa Maté fast courte t 
soit que ses pensées l'appellassent ailleurs , soit que la 
dernière sonde luy sembloit de longue queue ; tant y a 
que ledit Sr Ambassadeur n'en fut pas à plain satisfaict» 
sinon que pour les debtes il auroit seules promesses: el 
nu faict de la Ligue , que Sa Maté jugeoit respectivement 
expédient , qu'ail y eust bonne et estroicle correspondent 
ce ; qu'il croioit aussi au dernier y qu'il estoit nécessaire 
de maintenir l'E^tat des Pays^bas ; sans en spécifier le 
jfondz on les veies. 

. Le mesme jour eut audience le Général des Gordeliers^ 
mais estreîtie et longue : qui tendoit à modération des 
affaires de Savoye par quelque eschange « ^duquel Sa 
H(tt^ eufrt k avoir plus d'utilité que du Marquisat ; •**- la 
restitiution duquel ne se semblant pooToir effeetuer que 
par les armes, desquelles il auroit pris tant 4e pêne a fai^^ 
re sortir la Cbvesttenté ; qui seroil toute inutile , si Sa 
Maté pour ne se Touloir accommoder à ce qui est assea 



(1) Ci-dessus, p. %Zi. 
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de raison , se roidissoit à ses prëlensions ; qoe' cédant «ut 
prières du Pope et son grand zèle à une bonne onioa 
entre les Princes Chrestiens , Diea bëniroit sa personne f 
son Estât , et anroit contentement en ses desseins particn* 
liers } ausqneli il eust a s^assenrer , que le Pape se ten* 
droit faTorable et traictable. Sa Maté au contraire dit p 
que nul ne désiroit plus une ferme paix que luy ; que c*est 
de debvoir d^un bon Père de faire tout par jnslice, S^il 
demande donc la restitution de ce qui luj appertient , 
que ceiluy qui le défient est autheur de la guerre; que 
c^est*ià, où il est besoin de remonstrer toutes raisons; 
autrement de ceste souffrance on prendroit journellement 
exemple à mesme ; qu'il ne peut pour son honneur , et 
ne Tcut pour son courage , desmordre de la justice de sa 
cause. Et sur proposition de prolongation de trefve , Sa 
Maté dit 9 que les Sieurs Cardinal cPOssai et de Sillery 
estoient sur les lieux pour la décision , et que toutes ces 
remises ne tendoient qa*à son déservice. Qu'il y aToit 
prou (t) connivé y et pour ce, on en eust à faire une fin* 
Nous craignons toutesfois qu'il ne continue la mesme Toie , 
que dèz Tentrée , contre sa propre protestation , on luy a 
Xaict enfiler. Car aucuns du Conseil luy persuadent , que 
Tattente, et petites trefves de deux à deux mois, soient 
plus utiles à Sa Maté , qu'une brusque et prompte résolu- 
tion aux armes* D'autant que , sur ces deffiances , le Duc 
se tient tousjours sur ses gardes , et par ainsi se consume 
en fraiz de mesme que s'il ayoit la guerre ; quoy pen^ 
dant Sa Maté met ordre à ses affaires , et prépare quelque 
fondz aux finances. Geste maxime toutesfois d^espoiser 
son ennemy par alarme en sa possession , est jugée des 
plus affectionnes au bien de l'Ëstat dangereuse , et le 

(1) Assez. 
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Seul moyen pour Ty planter par changement du temps 
ou nouToUes occurrences d^Ëstat ; et insistent près de Sa 
Maté ace quUl s^approche des frontières du Duc, par quel 
semblant il avancera plus, que par toute autre procédure 
ou conseil. 

Le Pape presse fort le restablissement des Jésuites (1) , 
avant que de passer à desmarier le Roy. Le Nonce en 
toutes ses audiences ne conclut à aultre chose ; desorte 
qu'ayecq Pappuy qu'il a trouvé au fin corps du Conseil 
du Roy, il ait tellement avancé et disposé cest affaire, 
nonobstant toute remonstrance de leurs forfaictz contre sa 
personne et son Estât , la solemnité de Tarrest de la Cour 
(Dontre eux, la haine mesmes de tout le Clergé et ses 
sabjectz , que Sa Maté ayt consenty qu'un Père Jésuite , 
nommé Padre Mayo Italien , luy soit envoyé de Rome , 
pour en conférer avec luy , et selon ses raisons , luy don- 
ner ou refuser contentement. Nous scavons trop mieulx 
la bayne que Sa Maté porte à ceste secte : aussi n'igno- 
rons nous, que Sa Maté d'un naturel fort aysé, se laisse 
facilement aller aux assidues instances de ceux qui peuvent 
le plus en son Conseil ; qui faict croire et craindre » qu'on 
y passera en leur faveur* 

Le Duc de Florence sondé en particulier , (procédure 
pour éviter le refnz au Roy :) de la recherche qu'on esti« 



(1) Mém. de Sully, L. X. (A, 1698.) T. III. 242. »Lcs Jésuites 
ne furent pas plus heureux dans Papplication qu'ils prétendirent se Eaire 
de Particle du traité de Vervins , par lequel il étoit libre à tout Fran- 
çois exilé, comme à tout étranger, de repasser en France, et de s'y^ 
faire un établissement: Tarrôt du Conseil qui intervint leur ôta cette 
ressource , et ils furent obligés de recourir à d'autres moyens qui leur 
réussirent mieux." — V. encore les ilfem. de Sully, L. XIV. {T. IV^ 
p. 218 suiv.) 

16 
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me qoe Sa Maté vouiast faire de sa niflpce , a responda « 
qu'il parleroit quand le Roj setoîl desmairié , et liiy en 
escriroit. — Cependant l'opinion est icy , que la Maison 
d^Anstriche y considérant combien que ceste alliance avec 
la Couronne de France esbranle le pied qu^elle a en Ita«^ 
lie f travaille soubz main pour y apporter empeschemeat , 
lequel elle espère , si ^Empereur vient au bout de sa 
première instance pour Tespouser. 

Ceux de la Religion n^ont encor eu que leur première 
audience , combien qu*ilz n*espèrent rien à la seconde, 
car les affaires sont assez disposées à un fefuz. Lequel 
pour diverses considérations ilz regrettent d'avoir twit 
pressé y où il leur eust esté plus expédient d^ reserver 
leurs plainctes sans décision au remède ^ pour éviter le 
préjugé en meilleure saison. Le Clergé de Limogei ^ 
pour susciter de la haine à ceulx de la Religion y et aigrir 
Panimosité des Papistes dans k ditte ville, la veille de la 
ibste - Dieu abbatit les antelz , brisa les images , et foui* 
la leur sacrement , et le lendemain s'approchant de l'ogli- 
se » en imputa Tacte auxdits de la religion ; mais le faict 
ayant esté descouvert par un d^enx mesmes, les plainte» 
en vindrent i Sa Ma^^ , qui pour punition a envoyé corn-, 
mandement exprès , d^en fouetter publiquement les au- 
theurs. 

A la Rochelle a esté soubz main arresté un Jésuite 
anglois venant d'Ëspaigne, accompaigné de deux autres 
de sa robbe, s'avouant au Roy d'Espaigne, homme de 
grand discours el apparence , duquel on n'a peu sitosi 
saisir les mémoires , quMl n'eust assez de loysir pour les 
perdre; seulement luy a on trouvé quelque pièce de let- 
tre» par laquelle il appert, qu'il avoit charge au faict de 
l^at de Religion d'Angleterre : et comme il n'est loysir 
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ble d^strester plus aaean^ prisonniers , sobjectz ou «*a« 
?4ians am Prinof s foysiiu , ceux de la tilla pour ii*en 
faMre graad bruict» en ont donné adris au Roy , qai à 
ieor prière a ttoufé bon / que sonbt main ib renvoyas* 
seal if k Royne d^Attg^lelerrOy smm que Toji^s ou qaei« 
qa*aii énhre ea «ust le tent. J'en ay donné ad? is au 
Sr C^ram (1) , qu*il y eusl Poeil , pour en coo^noislre la 
dessein , el Tadtertir k fOa Seigna* 

Noua »*apprenoBi rm de la flotte de tôt; Seigms , lea 
eflfeoU de laquelle semblent tarder beaneoup à Sa Ifsfi^ , 
pour le deaîr qu'elle a d'en yeetr quelque prospérité. 

Lespaqueti qui Tesolent A^jillenmigiu se sont perdus ' 
près de Metz , Ae manière que Sa Ifa^ n'a aucune cer-' 
tftude du dessein des Princes , lequel il rous souhailto 
plus laTorable qu'il ne s'est osé pronvettre, attendu la 
longeur de I^achenaineineiit et 1» diyersité des Cbefi. 11 
a eu les noufenes de la deffaîcte anr les Espaipiol» prèa 
de leur fort , et s'en resjeuyst if»&»in»ent , mais seroit 
d'aris, que toa Seign» cbangeassent leur défenaire en 



(1) Noëtde Caron^ seigneur de Sckoonewaîle ^ agent des ProTÎnces- 
ITnîes à Londres. — Il y resta justjii^^ sa mort, arrivée en 1624. V» 
Alexaitéw va» der câpeUew^ GedmkschrifUn^ L 3^. — 11 est fort 
loué par le dernier Grand- Pensionnaire de Hollande et West-Frise^ le 
savant van de Spiegel^ Bundelvan anuitfeg. Stukken^ 11. 317. (Goes, 
1783.) y. enecrre ci-dessous la lettre du 5 Novembre 1599. ^^ Il y a un 
passage fort remarquable concernant Caron et ses relations avec Bartte' 
velt^ dans les Lettres et Négociât, de Dadley-Carletan , T. IIT. TU. ocL^on 
m'a dit , écrit Carleton , que la nuit qui précéda sa mort , il (BarnC' 
velt) se plaignit à Ifalaeus du Chevalier Caron en particulier, qui lui 
avoit des obligations , et qui en montrant ses lettres touchant les affiii- 
res de V Angleterre^ avoit, disoit-il, contribué le plus & le &ire regar- 
der comme coupable. **" — V. une longue dépêche de Noël de Caron à 
^Aerssen (29 Oct. 1611.) dans les Menu et Cortesp, de DuplessU- 
Mornay^ T. XI. 324 suiv. 

16 ♦ 
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ûili30sive y de la'cfuelle il .orotl qo^auriez dés. éTidenteà nii^ 
li\eu Ye% S'^ touiêfifok cottnoifsseBt plat au , ?ray let 
f«ree» de let^ra reins^ 

Lft rësolatioii atoU ^ié f^ne de partir eesie sepmaiiie 
Telrs JBlois y. kcpieUe n»tt9 voiom fort esbranlée a canse 
du refuï de Sleasiear» leb Daeade Mercoeur^ de lruy«ey 
de Mayenne, de Jfemourêi et auItreB de leur o» lige' on 
dépendance , en considprationr de TaniiéQ 98 : ce qui tou*^ 
t^sfois pour aoiertir ki mémoire dit passé et lotîtes nou^ 
Tpttes trameis / esi ju^ d^bToir eiflre relef é par Sa Maté, .^ 
Desorte que nous serait eneor pour ocale sepmaine icy » 
eo attendant ee cfoe preffilera le commandenent da Roy 
&ar ceste supevititieo, oil aigreur d^haiBetir. 

Sa Maté se dvielH grandement.de la perte qù^elte ft 
faicte de pla^ de deux, cens mille escto en la forest de 
Font^ynéhleuu , ok le ieu soll du eiel ^ sait par noii« 
chalanee îles pïysaus à hrusler les tandes » faict uo si grand 
dégast > que tonte la myaison. en court hazard^ «r» Il y a 
pl«s de s» mtUe p^sonnes d'ordinaire à la garde* qui 
toutes n'y proffitent rien ; car comme il leur semble du 
fout tué et estainty on le Toit se rallumer à une demy-' 
lieue de là et ce soubz terre, — * Desorte que dans le 
bourg , il s^est pris aux arbres de l%os(el de Ferrare , 
à dix pas d|e fa maison du Roy. 

La perle aussj de M. d'ïncarville (1)^ causée de la 



(1) DuplesstS'Mornay fesait Beaucoup de cas de M. d^ïncai^ville. Lei- 
ire a M, de Buzantaî^ 12 Août 1599. (T. IX. 277.) «Ici, dit-il, tous 
aurez scea que nous avons nouyelle face en la justice , et en partie aulx 
finances, par la mort de M. de Chevemy et de M. d^Tncarville. Cestui 
là, duquel le change s'est aisément trouvé en or; (SI. de Éellièvre) 
c(^tui-ci, certes, dont il ne se peult recouvrer qu'en plusieurs^ c'est 
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j>î«rre, ne l'a pas peu altéré , cto ce qu'H luj estoil noii 
moins serviteur utile , que nécessaire. — Je cbériray cel<^ 
luy qui luj sera substitué ; car cest estai a beaiicoup do 
pouvoir aux finances «n* bonne volonté* «*- M. de f^ille^ 
roy porte extrêmement soin aux affaires de vo2 Sbîgrf». ' 
J^envoye à voz Soignes sur voz commandemenis les tî'utct 
copies de cessation d^Aubeinès, expédiées an seau / et par 
Ja signatiure en forme auJthentiqae^ — Les vérifications 
n*y pouvoient estre joinctes qu'yen copie collationnée à 
Porigina] y .pour la diversité des Cours ^ «emestr^s et q«iar« 
tiers des officiers. — Je travaille pour en obtenir une 
ampte déclaration tant du Roy, que du Parlement , qo^'aus*» 
«tosl j'ènvoierày à v^ï Sei^«. — Et comme j^ay énten* 
du » qn'aucuns par tictiliers par ignorance de leurs droietz , 
se laissent molester au feict des représailles , sans en ap« 
peller au Parlement ou sièges présidiaux ; qui pour sa 
souffrance pourroît redonder à préjudice à I" Estât , et d«- 
foguer à la longue , en nouveau c^bangement , auquel les 
Sstatz sont subjectz , i la valeur et vaiidation des lettres 
de dassation d'^icelles , je supplie très bumblement vea 
Seîg'K» , de considérer s'il ne sera expédient de faire pu- 
blier par dda lesdiies dernières patentes , afin que Te- 
sans à en estre molestez , (de quoy la défense y est très 
éxiMressément y ) ilz en ayent leur recours sans fraiz au 
Parlement. Qùoy attendant , je supplié le Créaleur , Mes- 
sieurs, qu'il doiîit à voz S"*» prospérité en leurs desseins, 
et longue vie, -^ VC Orléans, ce 22^ de Juillet 1590, — 



k ^iire €a p^ite.monnoye^V — V* pjutiears' i«irtical0rité8 conccmant 
M. de Cheoerny^ indignes d'un Chancelier de France, dans PHist. du 
Parlement de Normandie par M. Floquet ^ T. 111. 455; '5627 ti fV 
patêim. 



Soiibf crtpl : ToBtre Iras hamhio €t très obëjssant sobjeet 
et «er viteor 

La topencriptioD : nuvçon i'AUMÊK^ 

A Hestâgaeon , Meiaeîgliflon bs BstnU^^àiéravlx dai 
Pnmnoes-UBÎfis des Pays-bas. 
(Racepta 9i Aogusti 1699.) 

\jùvktu0s cb la frovinc9 d'mneii.) 



N*». XL VI. M. de Buzanval à M. de ViUeroy. 

. Monsieur , Tos dernières étoient do 7 do passé , et le« 
miennes do 20 do même , depois leqael temps le« affaires 
de la goerre , entreprise par les qoatre Cercles de l-fimpir^ 
pour le recooTrement de ce qui a esté occupe sur eoi , 
^on\ un peo échauffées. «— Leur armée composée de 5000 
reitres et 15000 lansquenets a esté logée vers ^ercAdeça 
U Rhein , a?ec laquelle ville il «emble (1) avoir esté w 
quelque traité , qui n^auroit pas encore réossy ; d^aotant 
que ladite Tille estant située deçà le Rhein » du costé dea 
Gaules » et o^a jant point encore de pont prest pour passer 
ladite rivière , ils n^ont eu moyen de Tattaquer , ny de 
«^engager à ce siège. C^est poorquoy ils ont passé la ri** 
Tiere de Zype à l'endroit de ff^es^l , et descendent jus» 
quea derant la ville de £ees , qui est aossy sur leclit Rheio p 
mais du costé de rAllemagne* Laquelle part ils disent 
vouloir premièrement nettoyer, devant que de passer li| 
rivière. — C'est donc maintenant où ils en sont, et est 
à présumer, que s'ils y trouvent résistance , ils seront con- 
traints bon gré mal gré , de joindre leurs farces avee 



(1) (ils semblent?) 
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ùeUes de M. le Prince Maurice. — Les Alleoiaos cooi* 
iBenoetit à s'apercevoir , que ce n'est à gens nouveaux et 
Doa expérimentez , de se charger d'une grande guerre ; 
qui est cause qu'ils s^approchent plus qu'auparavant et 
de commanîcations et de conseils avec cet État, sans 
répaule duquel il est certain j qu^ils n'oseroient , je ne 
dis pas gatder , mais même regarder le Rfaein. — > Ils sont 
;Cn ces quartiers-là sans pont pour passer ladile ri?iere , 
sans vivres bastans pour s'entretenir , sans munitions pour 
entreprendre une grande batterie ; desorte qu'ils demaor 
dent et attendent tout cela de ces quartiers , qui se metr 
teiit en devoir de leur fournir le tout au mieux qu'il leur 
.«st possible» — On leur avoit proposé un moyen pour 
.terminer bientost cette querelle » qui étoit de faire passer 
promptement à une moitié de leurs troupes le Rhein , et 
la joindre avec l'armée des États , et avec cette force atr 
'tacquer conjointement le pont et les entrées que gardent 
les Espagnols dans l'islb de Bomel: ce qui se pouvoit 
faire en rompant cinq ou six mille hommes , qu'ils ont sur 
le Brabant pour la seureté desdites entrées. — Gela fait , 
ce qui seroit dans ladite isle, seroit perdu sans rémis- 
aion, — ' Il est certain que lesdits AUemans y ont prêté 
roreille ; mais on croit que le Cardinal Andréas et l' Amif 
rante ont éventé la. mine; car depuis trois jours ledit 
Cardinal et TAmirante sont sortis et ont fait sortir tout 
leur bagage de ladite isle de Bomel ^ se logeant sur le 
Brabant , après avoir laissé trois ou quatre mille hommes 
dans ladite isle , pour y maintenir et parachever le fort , 
duquel je vous ay parlé en mes précédentes. — A quoy 
il y aura de la difficulté sans doute: principalement , si 
les Allemans continuent leurs coups* Car TAmirante étant 
contraint de leur aller au devant , donnera loisir à Mon- 
sieur le Prince de ruiner lesdits forts qui sont dans l'isle , 
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en moins de huit jours arec dix ou douze canons seolef* 
ment ; et ce d^autant , que lesdits forts sont faits à la 
haste et de terre encore tout fraiche» et qui tiendra peu 
contre Peffort du canon. Que si ledit Cardinal compose 
arec les Allemans en leur rendant paisiblement ce qu*ils 
demandent » et remettant le reste de leurs différends à quel« 
que arbitrage , Tintention de ces Messieurs est de prendre 
promptement à leur solde les meilleures troupes de ladite 
armée : ce qui leur sera facile s^ils tronrent de Pargent 
comptant: d'autant que ceux qui commandent ausdites 
troupes , comme les Comtes d'iSTo/Zoc , Solms et Baron de 
Creangei})^ ou sont soldats de cet État, on aflfoctionnéa 
à iceluy. -— On ne doute pas aussy que les Espagnols ne 
se mettent en même devoir. Mais ceuxHsy pourront plus 
en cette conjoncture pour Tingt , que les Espagnols pour 
cent. — Le Sieur de Bemefeld roTÎnt hier du camp, 
qui m*a représenté la plupart de ce que dessus ; avec oIk 
testations et prières de la part de M. le Prince Maurice 
et de tous ces Messieurs , de rouloir bien faire comprendre 
et promptement à Sa Majesté le moyen qu^elIe aroit main« 
tenant entre ses mains » non seulement d'empêcher la ruine 
de cet État , qui luy a déjà tant d'obligations , mais ansÂ 
de le garantir pour toujours avec un si ferme fondement 
pour le repos de la France , et pour ce que Sa Majesté 
Toudroit ou seroit contraint d^entreprendre paroy*après; 
qu'il ne s'est rien présenté de semblable depuis que la 
France et la Maison d'Autriche sont en concorrence l'une 
avec Tautre. -««^ 11 est donc plus que nécessaire , Mon» 
sieur , que tous me renvoyez bientost £e Douaç avec la 
provision promise par les lettres de M. de Bosny et les 
vôtres , au même temps que vous receverez cette-cy^ £t 



(1> de Temple? Ci-dessus, p. 218, 220. 
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croyez , que nous leur ferons valoir ce secours au double ; 
tant il tiendra à temps à propos pour le procès qui est 
maintenant sur le bureau. — J'entends de bon lieu, que 
lesdits Allemans se trouvant ensemble, et se mirant (1) 
dans les plumes de leur armée , ont proposé de repeter tout 
ce que la Maison de Bourgogne avoit occupé sur PEmpire 
depuis six*vingt ans en ça ; que pour «et effet on parloit 
de renforcer ladite armée de six mille chevaux et de vingt 
mille hommes de pied ; de contraindre tout l'Empire à la 
contribution ; de solliciter les Princes amis et alliez de 
l*£mpire , comme ta France et rAngieterre , à y contri* 
l>uer aufisy, en leur montrant, qu'il importoit plus au 
salut d'eux tous de déraciner la Maison d'Autriche et les 
ikpagnolfi des Pays«Bas , qu'il n^avoit esté autresfois aux 
italiens et autres Princes liez contre la France , de chasser 
les François du Royaume de JVaples et de Milan. Ce 
4ont des hauts discours. J'ay repondu à celuy qui m^en 
a parlé i que partant qu'on nous laissast Meia , Toul et 
f^erdun , le Roy seroit bien content que l'Aigle reprit 
toutes ses plumes. — Voilà pour le fait de la guerre. -« 
Tâtons à ce qui est de la mer. — L*armée navale de ces 
Messieurs étant arrivée vers Calis trois ou quatre jours 
après le partement de la flotte vers les Indes, laquelle ils 
«voient dessein de rava^r , l'ont suivie , et a esté rencon- 
trée an travers desiles de Madère. — On estime qu'elle 
ies suivra tant qu'elle verra apparence de les attraper ; 
puis , soit avec effet , ou sans effet y elle prendra la route 
de la eoste du Brézil et des Indes Occidentale» , où 
ils ont aussi un grand dessein. Mais cependant que ces 
Messieurs attendent et languissent après le fruit de ladite 



(1) Se regardant avec complaisance. (Boyer^ Dtct. françois-anglois j 
Paris, Amsterdam, Utrcclit, 1785. v. se mirer.) 
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JloUe » ik ont receu une grande nouvelle y et par ioelie 
«ne grande consolation du retour des Indes-Orientales de 
quatre nafires à^jfmsierdam. Je yous aTois donné atis , 
que le 4^ de May 1598 étoient partis de oe pays huit 
grands oaTjres d'Amsterdam pour fetoarner à Tisle de 
Jmpo. Ils y arrivèrent vers la fin d^Octobre de la même 
panée , forent sept semaines à y faire leur cargaison ; lu* 
quelle faite k souhait » ils en partirent le 12 de JanTÎw 
1599 , el arritàrent en Tisle de Tessel en Hollande le 15 
4e Joillel dernier* Les quatre autres sont venus charges 
de SOO lats(l) de poivre qui ne leur a conté que sepX 
(denicfs la livre , et de plusieurs autres épioes. Ont coa^ 
liacté alliance avec le Roy de Baniam » qui est le plus 
l^nd de ladite isle ; qui non seulement a redeu leurs 
laelenrs et permis qu'ils y dressassent une facturerie» mais 
iinasy en a chassé les Portu^is ^ qui avoient fait Tenir 
fit grands gallions de Malacà armes pour intimideiF ledit 
Roy, Hais ledit Roy ayant découvert quMls youloienl 
Jbalir une forteresse sur sa terre » les a fait déloger arec 
mem ire de plus de mille de ladite nation portugaise* fit 
d*atttant que les quatre navires testant des huit n^avoient 
trouvé leur charge preste^ d'autant qu'on n*y aToit point 
ponrteu pour lors , il les envoya arec s^% lettres de faveur 
AUX îles des Jfoluques » où dles sont allées vfesi eqpéran»» 
.ces de bien faire leurs affaires* — Les cinq naTires de 
jgelande qui étoient parties au même tempe , mais qsii 
pvoientpris une autre route , assavoir vers CuUgêU ^ n'ont 
point encore mandé de leurs nouiellès* S^ils ont trouvé anx 
^endroits où ils ont abordé, pareille aTcntorè qu'à ceux^ 
cy , TOUS verres en bref que les richesses d'Orient pren« 

(1) last. 
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liront le cours de Hollande» laissant celdy do Poti$$g€d^ 
qui le« a poesodÀss et gardé la clof d^oeUes , il y a plus 
do sit-TÎpgt aoa. Car ces gons-cy espèroiit do faire dorea?- 
nnvatit ledit voyage , aller et reyeair eo moins do trob 
aii8« Voilà comnent coa flegmatiques ^i patiens Hollan* 
dois, ^and <m leur foraie un troa» comme on leur t 
f«it celuy 4efi Espaguea , on trouYOnt toujours qnelqqe : All^ 
tro pour s'y fourrer et s'ëdiapper. Monsieur, tous ne 
sçauriea croire , combien ee fait apporte de fermeté et de 
bonne espérance au dedans de cet JÊtat ; lequel oonsistakH 
principalement au fait de la murino » ae perdoit , a^il 
ii*eust trouvé moyen d*employer lea {forooa) quUl a de CD 
oosté«la« -^ Maintenant le trafic d'Espagne ne aéra plas 
regreté , ains au contraire on sera bien aise » que ehaoOB 
lire du costé desdites Indes, et y tourne aes laoyena* 
Car cela apportera mémo à TÉtat un gr«nd revenu pikr 
h$ impôts y qu'ils mettront sur leadites épicerlea* Et oroy 
qu'ils Qussent proffité deux cens mille escu9 do ce voyage 
présent, n'eût esté, qu'ils donnèrent exemption d'iceSloa 
pour la première fois aux marobandsqui entreprenoieiii 
ce voyage , afin de les encourager ; leur ayant même povr 
jcet effet donné de l'artillerie et des munitions du public*— 
C'est » Monsieur , tout ce que je vous (puis) mander de 
ce qui est de cet Etat* — - J'ay à vous recommimder en 
particulier le fait de Madame de Si. Mdegmtde (1), qui 
uu château de Ledyn (2) , situé & une lieue d^ CmnUHr«ji 



(1) Sosine de Lannoy^ venve à! Adrien de BailleuL II y avait deux 
seignedries de Ste Aldegonde: l'une, dont Marte de Eaitnertcour j 
tnhre du célèbre Philippe de Marnix avait bérité, était située en iTot- 
naut , l'autre était à St. Orner , appartenant au Baron de Noircarmeê 
V. les Lectures de M. Goethals (v. Aldegonde.) Bruxelles 1837. 

(2) Lesdain. V. EocpHly^ Dictiontif in T^ 
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<4rt sur ie fonds de France » occupé par ia garnison dadit 
Ckinbrffy. Elle rapplye Sa Majesté d*étre maintenne en 
-tes droits y puiscpi^elle est sa snjete de ce eosté-là. — « 
PliK y MoRsioar , je croy que Sa Majesté sera suppi jée de 
ya-mettre à Monsieur à^jérsens de faire un tour par deçà , 
mh il me semble qu*one femme (1) Pattend, Le père 
si*« prié de tous snpplyer de le faire trouver bon à Sa 
Majesté. Son royage ne $era au plus que de deux mois , 
«I poar lequel on peut le gagner pour peu de chose. 
Cependant je demeureray icy en sentinelle, d*où Mon* 
sienr de R4>8ny me pourroit bien délivrer pour quelque 
temps I sMi aidoit autant à me tirer de mon affaire de 
Mreiagne pour le payement de mea dettes , comme il 
•'oppose h mon assignation de ce costé>Ià : de quoy je vous 
«y écrit particulièrement , et donné charge à celny qui 
fiiH mes affaires, de vous parler (2), — An reste, Mou<- 
rieur» le voyage du Doux me couste cinq cens escus ou 
-peu ^en faut, à cause du long séjour qu'il a fait par 
delà, qu^il m*a convenu payer, et mille frais en la 
iwepte et wl port de sa marchandise ; — de quoy tou« 
itffoia je ne me plains point. Car bien que je n^y aye 
pas tant pratiqué comme j^y ay dépendu , si est-ce que 
j'en voys bien plus clahr aux affaires par ce moyen , et 
^e la faveur de S. M. s^en ressent bien plus. Ce que je 
désire, est que voos Iny vouliez faire donner une ordon* 
simple pour le présent voyage ; non pour les voi» 



(1) aC'étoit l'opinion CQjnmiine de ce tems-là,'' ^\t Amtlot âe la 
tttmssaye , <r qtie Henri IV couclioit avec )a femme à^Aarsent , et que le 
mari en demeuroit content, à cause du grand profit qu'il en tiroit. 
Ce commerce fat le commencement de sa fortiiuc. Jl laissa cent mille 
livrés de rente à son fils, appelle de Sommcrdik.'' V. la note de rédi» 
leur des ^fem. de Suiljf, L. XfV. (A. 1C03.) T. IV. p. 233. — Mais 
voyez les Éclaircissem. hiitonquvs. 

(2) Ci-dessus, p. 165». 



ivtres ny escortes» maris seulement pour le port de cetto 
dépêche.. Cela m'aydera et àloy aiàssy, à nous sauver 
on ce second ?oya^e , oh j^espere que nous ferons ua peo^ 
mieux. '- Et sur ce, etCé 

A la Haye, ce 1er Aoust 1599^. 



N^. XLVII. m, de Buttmval à St. de ttllerôy. ' 

Monsieur , J'ay fait partir Ze Doux le premier de co 
mois, et je ne doute point, que selon ses diligences a€<«, 
çoutuoiées il ne soit maintenant près de tous , et fue 
^lon la Térité de vos promesses et bons ayis , il ne soit, 
par de^a devant la fin de ce mois« — Ce (|ui est très né*, 
cessaire. *— Car nous voyons de plus, en plus ce colosse 
des Allemans branler et promettre une certaine ruine , si 
les Princes qui y sont tant intéressez, nç trouvent not^, 
veaux moyens et expédiens de Tétajer. — Le Cercle de^ 
Westphaliei , auquel comniande TÉlecteur . de Cologne^ 
a manqué et à ses contributions et à Tenvoy de ses gens 
de guerre; et même on a découvert lettres dudit Elec* 
leur, par lesquelles il fait paroître, .que ses premières, 
orieries contre les Espagnols étoiçnt plus feintes que vé* 
ritables. -^ Les pays de Cieves et Julliers , intéresses, 
plus qu^aucuns autres en ce fait , mais gouverner par le. 
Conseil qui y est étably par la Maison d'Autriche , moQ* 
trent pareillement quMls aiment mieux subir le jpug esr 
pagnol , qu'en estre délivrez par le moyen des Princes, 
Protestans. — Bref, ceux qui travaillent en cette affaiie. 
en faveur de TEmpereur , font changer de visage à celte 
entreprise , et la déguisent de telle façon , qu'ils y insi* 
nuent doucement le fait de la Religion, et la rendent 
iodieuse par les ombres des intelligence^ qu'ils pretenden) , 
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qtté oeui qoî commandeiit à cette armée, ont aree eeui 
de ee party ; lesqQelles toQtesfois aoot si froides et si mal 
oooscies 9 <{«e je ifoim puit asscnrer > que ces Messieurs 
▼oudroient pour beaucoup que jamais lesdits AHemaBs oa 
se fussent remués. CSar toutes œs levées de boudiefs n'au* 
root enfin servy qu^à tenir les desseins de M. le Prince 
Maurice en incertitude , les ayant souvent rompus on al* 
lentis par ks espérances , que hiy donnoient les chefs de 
cette armée , lesquels ne cessent de demander et tirer 
j^fors commodités de ce pays et de s^en servir , mais si 
mollement , qu^ils ont prolesté à ceux , avec lesquels ilsr 
sont Kez , quMIs les tiroient de leur propre. — Ainsi a 
protesté le Comte à^Holloc , que Tartillerie qu^on luy a 
envoyé , venoit de ses propres maisons quMl avoit en ce 
pays ; tant on a voulu garder de respect afin de se mon- 
trer neutres en cette guerre, et nefuter(t) point les Étals 
ecclésiastiques et autres y qui y étoient entrez pïus par 
èontrainte que de bonne volonté* Et me semble que je 
noy ces Princes , qui ont si mal enfourné cette affaire , 
êstre déjà sur les royes de sortir dMcelle encore plus mal 
à propos 9 par la proposition d^une paix : au traité de la- 
quelle on essayera de se servir d*eox et de ^autorité de 
rampire , pour y faire condescendre ces pays-cy. Pour à 
quoy parvenir , jamais ne se sont tant fait d^offires et publi- 
ques et particulières y qui (qu'ils) se font maintenant depuis 
que TArchiduc et Mnfante se sont approchez. Ils don- 
nent à entendre par deçà , qu^Is apportent pouvoir absolu 
de faire sortir les Espagnols , mêmes de les tirer des pla- 
ces fortes réservées par le feu Roy d'Espagne ; de modé- 
rer Ou en tont ou en parlye la deflense du commerce des 
Indes f qui est du tout retranchée aux Pajs-Bas par ïe 



(t) ^dessoi, p. t9!au 
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tniii»pèrt desdîls pays. «-» Enfin , quMl n^j a qu^à deNNUi^-' 
der^ dt qcie Taecord surpassera mesmes les demandes et 
lé9 voeui d^an chacun. 11 semble que les dessein» et dia-^ 
cfoûre é^jânghierre tendent à cette même fin* — Ce que 
je Tèfta représente I Monsieur , ai pa^tieulieremenl et naï- 
Teaieât , afià qu^en arise bies au party que S« M« ]Nrea<» 
dra pdûr les dîSëreads du Marquisats saehant, que €^e»l 
ifion derelr de ne tous deguleer rien, puisque sur \w^ 
rapports et tos fidèles conseils reposent une bonne paftie» 
des résolutions de Sa Majesté en choses semblables* ^-^^ 
Et erojes » s'il vous plaist » que je n'ay en ce monde* 
autre but que le service du Roy et la grandeur de «on* 
État. Je ne tous dis pas aussi ces choses, comme ayant 
déconrert quelque fer qui Ioeha»t (1) par deçà et quelques 
DOUTclIes ineliuations. -<- Car tout y est encore en i«' 
même fermeté, que je tous ay représentée par ey derant* 
Hais je scay bien, que ces peuples sont peuples 9 et par 
(Conséquent sujets aux changemens humains, s'il arriTiail 
quelque nouTcl accident en leurs afiaires , comme il pourre 
ftiire si les Allemand se rompent , et essayent d'^enTeloper 
ces pays en leur rupture et ruine ; si la Reyne d'* Angle* 
terre fait le même; si quelque disgrâce arrive à M« le 
Prince Maurice en essayant de chasser les Espagnols de 
Pisie de Bomel , oii ils ont parachevé leur fort , el ae* 
quel j*ay peur qu'il ne se faille aheurter après sa perfec- 
tion , puisque l'on n'y a touIu bazarder daTantage , ce» 
pendant qu'il étoit encore imparfait. — Car , comme je 
vous ay souventes fois dit , c'est une paille à l'oeil de la' 
Mollande qui prodniroit de périlleux efièts en son temps, 
si on le négligeoit. Mais les espérances des AUemans, a- 
mon avis , ont esté cause qu'on n'y a voulu tant hasarder 



(1) Boyer^ Dtct, franc, angL v, locher (branler). 
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ûamme on eust fait ^ si Pon n'eust eu Toeil sar eux. -«» 
J^en (ay) fait dire secrètement et par homme expert à 
Monsieur le Prince Maurice le jugement de S. M. » et ce 
qu^elle eust fait en telle occasion. On m*a dit » qu'il ne 
falloit hasarder quand on pouYoit TaToir sans haiard : ce 
qu'on prëtendoit. Or la plus grande difficulté que je ¥oy 
en tout cecy , c'est celle de l'argent , en laquelle sans 
doute cet État se trouyera à la longue » et possible bien-" 
toBt » si leur armée navale retourne sans rien faire : «— 
car lors il faudra payer les frais des noces, — On ponrroit 
donc à mon a^is suspendre la résolution de Saluces jus** 
ques à la fin de cette année 5 ou mêmes jusques au re^ 
nouToau prochain, cependant on Terra la posture de ce 
nouveau Prince dans son siège Ducal. — * On pourra son« 
der les Princes Allemans, qui possible seront bien aise 
d'entrer en particulier traité avec Sa Majesté avec condi- 
tions advantageuses ^ pour la crainte qu'ils auront d'avoir 
offensé ^Empereur , et de la revenche que pourront pren- 
dre les Espagnols de la mauvaise volonté qu'ils on fait 
paroitre en leur endroit. On verra aussy comme se por- 
tera l'Angleterre y et à quoy pourront estre portées ces 
provinces ; lesquelles je juge toujours invincibles ^ partant 
que le nerf de la guerre ne leur manque , et qu'elles puis* 
sent montrer visage à la première année de ce nouveau 
Prince » qui ne trouvera pas moindres difficultés à les at- 
taquer , qu'elles à se deffendre , principalement quand 
les sources d'Espagne viendront un peu à tarir , et que 
ces Messieuis d'autre costé feront ravager et fourrager ses 
provinces , comme ils peuvent faire avec un peu de sur- 
croit de cavallerie ; desorte qu'il en tirera peu de com- 
modité. — C'est, Monsieur, tout ce que je vous puis 
dire pour le présent, espérant dans cinq ou six jours voir 
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plus clair à toutes ces affaires par des moyeas qui ne peu- 
vent pas tromper. Cependant j^ay pensé que vous anriet 
ce discours agréable sur ce qu'il tous a plu m'écrire da 
Marquisat de Saluées. — Au reste , Monsieur , j^ay 
receu ube extrême playe en la mort de M* à^lncarville » 
car je scay quUl m^aimoit de longue main ; puis je m^étois 
du tout embarqué sur sa parolle en ce fait de Breiàg" 
ne (\) f duquel il m^avoit tant donné d^asseurance que je 
TOUS pais asseurer sur mon honneur , que je m^y étois 
engagé de plus de mil escus , tant en faisant avance à 
ceux qui y étoient employez , que je scay bien que je ne 
retireray jamais , qu*en autres choses extraordinaires ans- 
quelles vous scavez qu^on se jette. Desorte que je pren- 
drois quelque résolution de désespoir» sans que vous me 
fiites espérer de votre faveur par vos précédentes. «^ Que 
direz vous, Monsieur, que je n'ay touché que la moityé 
de tannée passée et rien encore de cette*cy ? (si ce n^est 
que celuy qui a fait mes affaireis par delà, ait touché 
-quelque somme depuis ces dernières) Et puis voilà nos 
belles espérances , et ce que nos beaux jours deviennent. — 
Je ne lairray pour cela de servir en conscience et affec* 
tion aux lieux où je me tfouveray , tant que haleine me 
durera; estimant devoir non seulement lé bien , mais 
auasy la vie à celuy par le moyen duquel Dieu nous a 
rendu Tun et l'autre. — Et sur ce, etc. 

A la Haye, ce xe Aoust 1599. 

N^. XLVIII. François (VAerssen aux Étais* 
Généraux. 

Messeigneurs , J'ay donné advis à vos Soignes p^r mes 



(1) V. ci-dessus, p. 166, 252. 
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^erniii'etfi comoia réitér«tiT9inepil h laliifBCtioo in*«voit 
.«lié accrtenée au jour pris » et pour lequel ja tous sup* 
pjivf dç copripiand^ qa'oo eust a eoToier ^e^ navires de 
.guerre paur la seureté da fon Irausport à Diepe» Diaiarla 
qua y« S» sa pauTent asseurer da cesta p^rtia » aans u>q- 
taiCoJA qqa na yoya eipérauce op appareuea da plas paar 
.eesi^ apnaa* focor n^a c'asté sans peoa , importunit^ at 
feg^pPIJtraRca^ » qp'oo ayl arraobé casta darniç^ra sqwim» , 
fiSf^f les assidues plaintes da nécessité » qqe v.aloaliars 
pa ^ cpntaateroit da tous bailler au payemaut. 

Sa Ma^ continue ses aolit^das p chassas at anipur^, -^ 
lia CppiaU cependant aat icy , atilandant ou son rataur» 
jiMi ipn commandeoii^nt da deslogameut, **-* I«a résolutk^u 
dp luariage à JFlorenae s'allaiitit bafiucpup , at 1^ Sk ife 
Çmdy (1) an çraiut disgrâce pour 9on wtri^mm^ paaiaia 
IpptilTau 0UC da s'y disposer , at ne pensa ao aneunamaut 
qpa Sa ^à^ l'augaga au luariaga ^vtdfi MadHe d*Àntr€^^ 
gfi^ (2) » si ca n'ast par las prami^ras arre9 da fenq |a 
Oiacbasae , qua l?s parans sans auUra aMauranca fout diffii- 
£ult4 ài^ eoAsaatir. *rr^ L' Ambassadeur d'Angleterre eut 
lyrillithiar audience un GausaU pour l'acquit des dabtaa» 
§% p)iu4 yébéuianta inr les plainte^ rawonitr^es da la pari 
da.Sa Ma^^ coutra las uavirei anglais , à ca qu'il fust loy^ 
ai^la d'aborder toa9 uarira^ ' franobois pranuans la routa 
d'Espaigne et en çoguoistre 1^ cbarte-^partias (3^) > sapi 
considération de bandaroljia blaucba » attendu qup inesmes 
les Bspaignols au besoin s'en servoient , et que jà plusieurs 
fois ilz en a?oient esté trompez* On y jugeoit de Pin* 
térest au Roy et de Poffense au Roy d'Bspaigne , comme 
connivans à ceste recerche, directement contre la liberté 



(1) Ci-<lessus, p. 148; 190. 

(2) Catherine Henriette de Balzac , marquise de VerMuiL 

(3) Ci-dessus, p. 209. 
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du commerce entre deux Royaumes respectivement paci« 
Hèl, ^-» La réplique totttesfois fut sans décision pour l'im« 
partance : ^ue la Royne èstoit résolue » fondée de Talides 
ta pte^antes raisonna » dé passer onhre ; que la crainte 
d'Espaigne se dètoit iever » eu égard que la France a dea 
tf aictet ofiPensifs et défensifz a?ec elle , et non que sim« 
|)te paix atec rBspaignoU 

Taàcit eut hier un courrier d'Espaigne , et conutanniqna 
atisiitost arec M. dé Filleroy , duquel depuis je n'ay 
rien peu sonder , ainon quMl me demanda , si je n^aTOJp 
rien ouy de la flotte d^£spaigne conduite par TAdelantado 
de CaBtiUe , et que son dessein estoit grand» A quoy jo 
fis responce , que de Baionne on m^aToit escript qu'elle^ 
auroit esté commandée d^aller an secours de Pisle de Ca« 
narie , prise par la flotte de V. S» ou an cas de faute » 
qu'elle eust à tascher de faire quelque dirersion. La* 
quelle on croit icy fermement devoir estre sur V Friande^ 
estimans que la Royne ayt nombre de vaisseaux en rostre 
armée» que sur ceste descente la crainte luy feroit con« 
tremander. M. de Sùurdéaq (1) , Gouverneur de la basse 
Bretaigne , m'a asseuré que ladite flotte espaignolle auroit 
esté veue sur la coste de Bretai^é. — • La Royne cepen- 
dant entretient les premières ouvertures du traicté avec \q 
Cardinal par lettres, attéhdant et le retour de l'Archi« 
ducq (qui n'est pas encor entré dans la Franche*Oonté , 
et n'a en tout que deux mille bouches) et le cours des 
affaires sur ses principes» Duquel on se promet beaucoup 
à vos advantages, si pouvez solidement résister au pre« 
mier escheq» 



(1) Dans les Dépèches â^ Hollande ftnieà par M ^BspeBSts {US, de 
la biblîotlièquc royale) il est question des qtierclies de M. de Saurdeàc^ 
Gouverneur de Brest , et de sou ilUt (Lettre de M. d^Uerbaàlt , 27 Juil» 
Ict 1626. T. IL 3796.) « 

17* 
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:, Les Députez de Hambureh ont ea confirmation de 
leurs prit ilèges (1), et ne se sont pas aultremeoi esclaircn 
de TintentioB de Sa Maté poar la surséance du coBunerce 
aTOcq TEspaigne par le placcart de ¥• S. » sinon que cda 
ne se souffrira que pour pea de temps ; mais ila^ ont passé 
ouUre à requérir Sa Maté à ce qu^ils eussent des estappes 
en France pour y débiter toutes sortes de marchandises , 
et par ainsy (qui est leur dessein) faire transporter mes« 
mes celles qui sont de contrebande en Hespaigne, et par- 
tout aifleurs au préjudice de la Roy ne et de Yostre Estât ; 
mais sans eflèct » TAmbassadeur d'Angleterre et moy en 
ayans remonstré la conséquence : et toutesfois n'avons peu 
desGouTrir pour quelle fin le Conseil nous nie ceste in* 
stance , comme non faicte. 

Le dessein du Roy de Dennemarq et son embarque- 
ment personel soubçonné d'un voiage vers V Escosse {2) ^ 
semble limité pour ritistallation de certain subside contre 
les pescheurs , desquels il auroit pris cinq Anglois à fVar-- 
huys es Lappen, 

La décision du Marquisat ne se fera pas encor de ceste 
année , en ayant rapporté le Général des Cordeliers pro- 
longation pour toute ceste année à Rome , et par ainsi les 
apparences de remuement se couppent et le voyage vers 
Lyon f qui seul se publioit pour haster le Pape , et ame- 
ner le Duc de Savoie en despense. 

(1) V. le Traité de Commerce entre le Roi de France et la ville de 
Hambourg, conclu à Hambourg le i Avril 1769 dans le Recueil d. 
principaux Traitée de M. de Martene ,^ T. I. (Gotting. 1791.) p. 248 
sniv. — V. encore le traité antérieur da 28 Sept. 1716, conda avec les 
villes anséatiqnes, dans le Recueil historique ^ Actes, Négociât, , Mém. 
et Traitez depuis la paix d'Utrecht, par M. Roussel^ (La Haye 1728,) 
T. I. p. 422—440. Il y est parlé des Traités conclus par les Rois de 
France avec les villes de Lubeck , Brème et Hambourg depub Louis Xf 
jusqu'à Louis XIV. 

(1) Ci-dessQs;^ p. 232 , 235» 
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BùHgars par ses dernières du 4« de ce moh n^espèrc 
rien de l*Empire(l)) pour la retraicte dès Ecclésîastieqiies 
de la première résolution , et le mescontentement de 
FEmpereur ià ultérieur progrès > qu'il prétend se devoir 
ftrrester en. ToAre de réparation espaignolle« Sa Maté tou- 
lesfois a réitéré «es instances à resentiment ^ lequel com- 
mencé elle eroit quUl s'embrasera assez arant de 9oy« 
mesmes. 

On escript à!* Jngltterre que M. le Comte à^JSssex a 
nettojé tout une Province en Yrlande, et réduit plusieurs 
des chefz du party du Comte de Tyron k Tobéyssance 
de la Royne« 

Ceux de la Religion n'ont encor rien avancé en leurs 
affaires. On les traîne pendant Texécution de TEdict \ aux 
retranchements et modifications duquel iiz s^opposent. — 
La messe cependant est establie à la Rochelle avec moin- 
dre difficulté » que le presche aux villages. — Ceux de 
Tours par quelque animosité ont déitioly le temple, que 
joignant leurs fauxbourgs par permission ceux de la Reli- 
gion y faisoieni basiir. Mais Sa Maté pour obvier aux 
aultres » qui ne demandent qu'un cheff à mesme , en a 
faict pendre douze des principaux. — Ceux de Moan (2) , 
Tolose et Bourdeaux ont leurs Députez en Cour pour 
suivre l*exemple de Paris au faict de la Chambre mypar- 
tie à admettre six Conseillers de' la Relligion en leur corps , 
qui est composé de six-vingts Catholicques , sans préalla- 
blement pa;sser à la vérification dudit Ëdict* — Dyen 



(1) V. ci-dessoQS ^ la Lettre du 9 Dec. 

(2) Une députatiun du Parlement de Rauen , ayant à sa tétc le ver- 
tuenx premier Président Grouiari^ alla à Blois £àdre des remontrances 
contre Tédit de rfatUe*. {Reg, gecr, 16 Juillet 1599.) V. M. Fioquet, 
HisL du Parlement de Rouen, T. IV. 146. (1841.) Modifié ea qael- 

V ^ucs points l'édit fut enregistré le 23 Septembre^ 
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•ans' aultre forme a rej«ué i'fiaiot paremont et (impie- 
méat. Sa M«t« pourtant y a faict des jassions et menas» 
•es de cassation de leurs estatz an cas de réitér«tiff refos, 

J'ay bîct des doléances h Hessieqrs le noqTeao, Qhan», 
celier (M. de Bellièvre (I), pilier de caste pAi^.m^i». 
estimé de tous bon François) et 11. de Filleray , de eo, 
qu'ilx souffrent , qu'un nommé le Capitaine la Garde 
lève un régiment en Champaigne pour le service du Roy 
d'fispaigne , et qu'en nos conniTcnces oo nous tient tant 
de rigueur à révocation et conBscation des biens combien, 
qu'en sembUnt , non pourtant sans préjudice. — Ils excu- 
sent le faict d'ignorance avec promesse de s'eq informer 
par punition des qoulpables. 

I* faict particulier de Teeauer n'a plu» nqlle difficulté 
en considération des lettres de to» SeigH«. ^ Je supplie 
le Créateur , Messeigneurs , qu'il doint à vos Seigne.. 
prospérité en leurs desseins, et longqe vie. - Oe Bloin, 
ce lôe d'Aougst 1699. - Soubïoript, Vo8lr<» trèa-humble 
et très-obéyssant snbject et serrltenr 

I«.«pe»cription, RUKÇOTS ,'A,««w 

A,flcgseigneunt 

Me«seigncun les Estati-Génërso^ 
des Provinces-âmes da Pays-bas, 
Recopia 8» Sept. J599, 

N°. XLIX. François à'Aerssm am Êtats^Génêrauof, 
MgWeig Beurs, Depuis ma dernière lettre escripte, j'ay 

iilXl^r^TT'^ ^'^ * ''*"''*' «Wfci»e«*. Aoust 1599. 

dwV ^ T' \^''''- P- '"•) «te «manche pmnier jour 
d«,a.t on reçut J, nouveUe de k mort de PhiUppe Hm^ut de CW 
ny^«u>el.er de France. - U lm.dy 2 d'aoï, PomponÏ: dTS- 
Mr« fo^mn «. «.p,«, _ i« «ervices .p'fl a ^dasïpÉtat sou, 
CT-rft^ IX~Uenrym - et sous ce présent «^ne _ lui ont procu- 
ré la première charv^e de l'état. " "■ «m piw-u 



Éo&û éommd f 'Ambtldâàâéiir d'Espaigne par caxhbfiméenieiit 
4tk Raj' sm ttiaistre, apporté jlar le dMrfrier, faict ttèst 
sériefclto tnstdilcé, à ce qn^ lu flotte d^fi6{^aiglie eâtinlée de> 
trois C6ti>» roile» tant de goerre qCie de mimitioita et ti^ 
très, chargez de'^netif à diif mille hofntneff,' péust ^^«ydèr 
dd hàvred de Finance , et pai^tiettlièfémënt de" i^re^ai^iie »' 
pour plaïf à sa Jéance et ocfeasloii' faire la desceiJte soit W 
Aftgletet¥e'(l)» soit en Ythnâ^i €e que de Iny' a^mV 
ëfnrcdr poat* ores eëtë ne alloué , ne tefti^ , aind remis à la 
tenue dn Rîoy > je me suià mis en déToiir poar en remon^ 
tftrer la cdnséqilefice à temps , à eèlte fin qde les caballei^ 
parlictrlières et les dangôi'ëtlt eonîeilz , masquez de prëw 
teite d'utilité , et en soy de haine et énimbsSté cdntre laf 
Religion , ta^y portent le aotxp atànft lés plaintes. Oar" jà 
plusieurs le jugeoient hors d'intérest pour Sa Ma^é; et m*ë 
on asâenré qd'dd n^y condescendra jamais , et que ^Ititb^ 
on se resouldroit au cas de descente de la susditte flotté' 
en Angleterre (ce qu*à Dieu ne plaise ,) à la défensive , 
de laquelle cest Estât luy est respectivement obligé. --« 
Je nepartiray pourtant point de cèste Cour que je n'en 
¥oye une fin : car depuis la paix je n^ay veu affaire , qui 
me deust plus poiser , et au refuz duquel je me deusses 
plus esvertuer. Yoz Seignes se pourront assez asseurer 
de li volonté de Sa Ma*^ à tostre conservation. Messiéùrâ 
le Chancelier, Rhosny ^ Sanojf , Mei%, Filletay et 



(1) DupUsiit'Mornay {Mém, et Corresp. IX. 286.) écrit à M. «fe 
Buzanval le 13 Sept. 1599. a Vous sçavés comme Tarmée navale d'i?^- 
pai^neest en mer , partie d'icelle adyancée desjà dans la Hanche; ce 
ne peult estre que pour l'Angleterre. Et néantmoins elle ne peult 
faire pour ce coup que deux eifects, se loger soit en l'isle de Wicht^ ou 
aultre lieu advantageux ; et de plus près fomenter les maulvaises Lu- 
meurs , sauf à £sûre ung plus grand effort sur le printemps. " 
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Calignon (1) m^ont sur ce subject promis que les barres 
tous indifféremment seront bouches à l'Hetspaignoi , maie 
quMl faut esconduire telles instances , non crenëment re* 
buter. — J*aj escript k P Ambassadeur d^Angieterre , qui 
est party depub deux jours vers Paris , à ce qu^il se 
Toulust rendre en Cour , pour nous roidir par ensemble, 
luy d'authoritë , et moy de raison. — Le bruict nous 
Tient de Genève et Lyon , que le Duc de Savoie seroit 
mort de peste; mais il est beaucoup incertain » et sans 
autheur » que lettres particulières. — Je supplie le Créa- 
teur, Messeigneurs 9 qu'il doint à tos Seigneuries pros* 
périté en leurs desseings et longue vie. — De filois , ce 
16e d'Aougst 1599. 

Soubscript : Yostre très humble et très obéyssant servi* 
teur et subject 

La sopencrîption : Frimçots d'Aissssv. 

A MesseignQun , Messeignears les Estatz-Généraulz des 
Provinces-unies des Pays^bas. 

Recepta 7« Septeinhris 1599. 

(jtrckivu d'Virechi.) 



N°. L. JU. de Buzanval à M. de Villeroy. 

Monsieur » A cet instant je reçois la vôtre du 6 du 
présent. Et se trouve iey bien à propos avec moy le fils 
du maître de la poste de Calais pour y faire réponse et 
rafraîchir celle que j^ay donnée au laquais de M. Jfrsene 



(1) M. (2e Calignon. Seul Protestant employé à la composition de 
redit de Nmites. Mtfm. de Sully ^ T. III. 149, 204, 362. — Y. une 
lettre de IL de Calignon (25 Oct. 1598) à Duplestis-Momay ^ dans les 
Mém, et Correspondance de celui-ci, T. IX. 166. V. encore t6tdL p. 195. 
une lettre de Sully (12 Dec. 1598.) et Wicquefort^ V Ambassadeur et 
ses fonctions , L. 1. p. 880. («dit. de 1681.) M. de Calignon était 
Chancelier de Navarre. 
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k dix de ce mois , qui à mon avis est encore sur le bord 
de la mer 9 attendant le vent qui a bouché avec une telle 
furie tous les ports de deçà depuis trois semaines , qu'il 
n^y a eu moyen d'en sortir. Je tous diray donc ^ Mon« 
srenr, que tont ce qui est arrivé da depuis mes snsdiles 
est qu'il semble , qu'on se soit joint de plus près qu'au* 
paravant d'intelligence avec Tarmée allemande , soit pair 
k nécessité des uns , soit par la curieuse recherche des 
autres, ^ Mais enfin ils ont promis d'empêcher , que \^ 
Espagnols ne passent le Rhein , et sur cette asseurance M. 
le Comte Guillaume (l) va assiéger la ville de Doiekum^ 
qui est en Overissel de deçà ladite rivière » et que l'Ami- 
rante prit l'an passé* Elle (est) si mauvaise , qu'on espère 
remporter dans une semaine n'étant point secourue, 
comikie elle ne pourra estre , si les Espagnols ne passent 
le Rhein. -^ M* le Prince MauHce demeure toujours an 
Bomelweri^ attendant l'occasion d'en pouvoir chasser ses 
ennemis. Ce qu'il ne pourra faire sans se rendre maître 
du pont qu'ils ont fait pour leur entrée en ladite ifi^le , 
et de deux petits forts, qui gardent les deux bouts du 
pont» — Car quant à celuy qu'il» ont bâty vers i?a«» 
sum , il est tellement avancé et si bien accommodé , que ce 
n'est pas besogne d'un (jour) ou d'une nuit pour l'emporter. 
Tous verrez clairement de quelle importance il est, par 
la carte que je vous envoyé , qui est celle que je vous ay 
promise par cy-devant , et qui est très exactement faite. 
Tous en donnerez s'il vous plaist, une à Sa Maté- on 
n'y a point encore ajousté l'écriture, et môme ne se vend 
pas publiquement , à cause que cette question n^est pas 
encore bim vidée (2). Enfin , tous verrez en une feuille 
de papier l'ouvrage de quatre ou cinq mois de guerre. -— 



(1) Ci-dessos, p. 233, (2) Ci-dessus, p. 223» 
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Lm mâladief eostagienset camnoiiceiit à régner dans lé 
çàmp et méaie par eo ipayj. Si elles se reoforcent , il f . 
e. danger qa^elles ne fassent faire trêve* aoi armées , qni 
sent) bien recrues et efflanquées , déplais qn^eUes sont en 
campagne» *- Nonsienr le Prinee Maurice nnt nf ant-hier 
In second accès d^one ltè?re qn^on nsseum n^eA'e qnn 
lieice : s*ii venoit a manquer au gros de ces affaires , il 
y paroltroit bientost à mon aviif, encore que cet Etat 
dépend peu d^une seule teste ; mais en cette coi^oncturQ 
il en iroit autrement. «^ On a commencé par de{à à ren^ 
dm au AUemans les places qu'on avoit occupées sur l*Em« 
pire lorsque PAmirante menaçoit l& fort de SçAencâf, 
et ce pour donner eiemple eux autres- de faire de méme#' 
Hais il me semUe ^ qu'ils n' j sont point fort échauffisi ^ 
et. qu'ils Toudroient matchandnr « attendant on la Tenue 
de rArchiduc » ou do lirer quelqu^aatra udlité des Alle«i 
mans , qili n^ont plus que trois semaines dan» le ventre; 
Car lors expirent les trois premiers mois de contribu- 
tioa 9 qtti leur n esté accordée. Il est vray » qq'on dit 
qne les Princes sont assemblex à Fribûurg près de Fratêck* 
f^rft pour prendre nouTel ordre snr cet alfiiire. Le 
meilleur» à mon avis, setfoil en épargnant, In moitié de la 
dépense qn^ils font , voire les denr tiers ; en faire coàler 
nn a la bourse de oes Messieurs ^ et leur donner moyeiy 
d^entretenir mille on douse cens chevaux et 5000 hommes 
de pied. Gar. par la ils feroient plus de guerre è TEs* 
pagnol , et Uendrotent bùrs frontières plus nettes et plur 
alMOurées contre leurs inniovations , qu*ils ne font aviec 
toutes- leurs grandes- cararanes , qui font du bruit et do 
Tordure , et pnis c'est tout. Bien leur prend que M. le 
Prince Maurice et les forces de ce pays sont à leur dos* 
Il y a longtemps quMls Teussent tourné sans cela. — La 
Reyne d'Angleterre a pris l'aUrme bien chaude de cette 
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armée navale d^Espagne. Bile a mandé en toute diligen* 
ce le S' fVert (f^ere), qui est déjà sur son retom. Elle 
fi^nloit aussi, deux mille hommes et quelque^ raisseani- de 
guerre; maison 8*en est exéusé sur les nécessite^ km^ 
quelles, eet fitat se trouve réduit ^ et qui oroitroni bien^ 
un double , si leur fiotte , de laquelle nous avons lea mê^^ 
mes aoiur^Ues que celles qQe vous, écrive , ne rapporle> 
les dépens ou une partie. Mai», si elle peut retorurner 
a;vec denx cens mille escus. seulement ou la valeur , leur 
cas est en seurelé , et revolleront Tan prochain plus forts 
et plus gaillards qu'ik n*ont fait cette année* -^ De oelà> 
dépend plus que Von ne pense , et semblables inconvénient' 
, pourroiept causer des propos solides de paii par deçà,, 
Mais oroyes ', Monsieur , ce que je vous ay soui^ent dit » 
que cet État est, tellement composé » et la plupart; des? 
particuliers si liez par intérests à la< forme quMl a- prtseï 
depuis, trente ans, qci'il ne la peut perdre sans que ta> 
plûparit dUeen^ n^ f^sse naufrage quant et quanta Ib> 
ne doutent point icy« queTInfante et l'itirehidaO nerien** 
nant à cette intention de la faire* Mais ils scafveni bien ,. 
que quelqu*avantageuse qu^oo leur puisse donner ,. ils soitti 
danssîi; mois après tous perdus. Car on ne peut osCcr^ 
une si, petite pièce», que ce soit de l*assembla|pe <d#ce bft-- 
timent 9 que tout n*y aille en ruyne* — Et toutes et quan»> 
te^folsi que r^^chidttc y pourra seulement avoir quelque < 
ombre de reconnoissance , il se peut asseurer de Py* afVtoin» 
hientost plus. absolue qne le Roy ne l*a dans ParsV/ q^i- 
est un grand, avantage pour luy> d'un costé , si Theur luy ■ 
veut tant rire que d*y donner quelque jour goust de, 
soy et de son gpu?ernement , ou bien que le 9ort dea> 
armes le vienne à favoriser ei;traordinairement,; Mais de 
Tautre costé un grand mal , pour avoir affaire à un corpa» 
qui a appris si longtemps de vivre de soy , et qui trouve 
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toute sa félicité a ne dépendre d*aotray. — Mais je ne pais 
que je ne in^étonne infiniment de la Rejne d* Angleterre , à 
cause du peu de soin et de frais qu'elle employé à maintenir 
cet État , reu qu'elle en connoist de plus en plus la puis- 
sance et les forces maritimes , les industries et traTaux des 
hommes à y amasser des richesses. De toutes lesquelles 
choses ai un tel voisin que rArchidnc étoh accreu , je 
ne voy pas qu'elle peust bien dormir a son aise , quelque 
paix qu'elle eust avec iuy» -— Les AUemans y deyroient 
aussy penser , qui auront bien un autre surveillant et 
chassafant en un Seigneur propriétaire de ces pays et 
qui en fera son fait , que non pas en des Lientenans du 
Boy d'Espagne , qui estoient plus retenus en toutes cho«j 
ses et qui dévoient répcmdre de leurs actions à autruy. — 
Cependant à oe que je voy , notre Roy qui a à mon juge* 
ment le moindre interest , y employé plus de soin et plus 
de sang qu'eux tous> très prudemment si je ne me trompe» 
et pour la seureté présente et pour celle de l'avenir. — 
Et eroy » Monsieur , que si nous sçavons maintenir cecy , 
et l'autorité de Sa Majesté parmy , qne nous y gagnerons 
plus qu'à la reconquête du Marquisat » en laquelle je ne 
eroy pas que le Roy entre et s*y embarque sans biscuit. 
C'est , Monsieur , ce que j'ay voulu dire en mes précé« 
dentés sur ce sujet. J'oublie à vous dire qu'à la vérité 
il se trouve assez de personnes par deçà (1), qui parlent 
,de la paix et en privé et aux festins , et même qui s'ingè» 
rent d'en écrire à Bruxelles. C'est une liberté propre de 
ces peuples d'y dire et discourir tout ce qu'on pense (2); 
mais cela n'a aucun fondement jette en cette façon ; tant 
que le ventre et les contoirs ne crient point , il ne faut 
faire aucun état de tout cela. — Les Députez que ces 



(1) Évlaircissem. historiques, {2] Ci-dcssos, p. 52. 
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Messieurs «Toient envoyé en Hannemark^ comme je Toifo 
ay écrit (1) , sont retouraiez afec toute sà^iA&iclion du 
Roy dudlt pays , qui les ,a reeeus et fait traiter en mttm 
de bonne maison; — i- leur a promie et accordé toute bon- 
ne voisinance , et qu'il ne se mesleroit plus de leur paix 
comme il avoit fait parcy-devant , en ayant esté requis 
du Roy d'Espagne. — Us l'ont veu après son retour de 
la guerre qu'il a esté faire aux pescbeurs anglois , qui ont 
pesebéen un sien détroit contre sa deffense (2). «i- lia 
disent qu'il avoit derechef pris la mer pour s'égarer et 
pourmener« Ce sera à la fin le poisson Colasi — t Les 
affaires de Suède sont en repos sous le goufernement da 
Du^ Charles, dpqiiel i)s aaseurent les ésperanc»» ne s'é«- 
tendre plus avant qu'au titre de Gouverneur absolu. Il a 
défait derechef quelques gens du Roy de Pologne en Fin* 
lande. Le Danois se tient neutre entre deux » et sera d« 
costé de celuy qui luy donnera le plus d'asseuranee de ce 
qu'il usurpe sur la Suède. Yoilà ce que j'ay appris des* 
dits Députea. — Et sur ce etc. 

A La Haye, ce 20 Aoust 1599. 



ti^. LL M. de Buzamal à 3T. de VUleroy. 

Monsieur, Pour continuer notre histoiro je vous diray» 
que le 27 du passé la ville de Doetekum et le château de 
Sculemburg se rendirent par composition , après que 
les approches y furent faites et la batterie dressée : et 
afin de l'avoir meilleure et plus avantageuse , on n'y a 
point attendu la brèche. Je vous avois mandé que M. le 
Comte Guillaume , chef de cette entreprise , éloit parly 

(1) Ci-dfissus, p. 171, 232. (2) Ci-dessus, p. 260. 
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*én cmp de ces Hamieon eii?iroB le 20« d« même mots 
|wur cet e^loil, arec tMe«niMe éd la part des Aile» 
«ms , ffaHh ae )>eriaaUreient ^oe let Espagnob passas» 
seot le Rhein pour le secours desdttes places, ijvi est 
loaf ce qu'ils tenoienl deçà te MAein et leon OMqnestes 
de \^tn passé. Après la prise desquelles lesdîts AUemans 
CBt coraneReé i mettre à bon escient la main à la besogne » 
et à assiéger la tUIc de Aee9 , pour laquelle il y a plus 
de trois semaines que les Espagnols merehandent avec 
eux» les asseurant par dirers enrojes et vmhBssèéeê ^ 
qi^ils la lenr rendroieot sans qu'on ? int aux hostilltea : et 
ce à charge q«e la tille de Berck leur demeurast jusques à 
la Toitie de l*Arckiduc, Sur quoy il faut que je tous dise , 
qn*un certain Docteur allemand , qui arèit esté ters eut 
pour cet effet de la part du Conseil qui est i Bruxelles i 
parlant au commencement fort baut pour intimider lesdité 
Alkmans et leur représentant la puissanee du Roy d*E9«> 
pagne et de ses alliez , il luy fut repondu assez brusque* 
ment , et opposé à ladite puissance celle du Roy n6tre 
Maître et des Princes de l^Empire qui étoient bien alliez 
ensemble , comme avoient toujours esté les Roys de Fran- 
ce pour le bien dudit Empire. — Ledit Docteur repon- 
dit , qu^on scavoit déjà ass^f; que le Roy de France com- 
mençoit à brouiller partout; ce que le Conseil trouva 
fort mauvais et impertinent » d'autant qu'il devoit plù* 
tost faire bouclier de la bonne intelligence du Roy et de 
son Maître» que de donner courage aux Allemans, en 
leur insinuant le contraire. *^ On se pourroit possible 
avec raison plaindre de la dite parolle » à laquelle j'ay 
fait réponse à ceux qui m'en ont parlé » que Sa Majesté 
at oit plus débrouillé d'affaires depuis dix ans , que ceux 
qui a?oient fait cette querelle d'Allemagne n'en pour* 
relent brouiller en vingt. Ledit Docteur s'appelle •••.• 
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et réusiU au ^out dfo son play4oier «i cootus at ëlonsé, 
(fue ployaQt un genouil» le chape» m potog» ilewfoMa 
qiM Ç9 que rAiniraole avoit prit ëloit 4njusio iituio ^ tX 
-qttQ M. rirebidvic repareroil la faute. Voilà , Monsieur , 
oiiwNi iCB est* Il fiiodra oiaintemnt, que ledit Arofaiv 
.diue edt rerenui que les fispagnola mereheiil aiee enêeigî» 
'iie« déployées peur sefiourir i?e«e» on bien q«51» )e 
rendeul aniaUement. S'ils fout le premier » sana dbuAe 
<Iiie M. le Prtnee Maurioe les ^uirra avec seo armée ^ et 
que mftiadaameni cette parije se démêle sans qa^oa se 
batte* Si le derajer , cette querelle allemande se démd# 
•fera tout à fait* fin quoy «es Messieurs pourront avoir 
iieaucoup gagné » si o^est aree eonditîoD que le Mimn 
demeure franc et libre , et le passage y soit deffMidu au 
firmées espagnoles ! ce qui s'obtiendra , si on leur este ki 
moyen et la volonté de 9e servir d*aucuBes places de l*Em^ 
fire. «* Poqr cet efiet ielfarqnis à^^9bacA{t) a écrit à 
ces Messieurs fort honorablement: j'ay veu sa fettre dii 
9 de ce mois, rr Mais les affaires de la mer les tiennent 
fort en al(|rmes : car d'un costé ils voyent » que cette 
nuée de la coste d'Espagne est pour tomber sur eux à 
cause de« longs projets , qui se sont faits de les attaquer 
du costé de la Flandre. — D'autre part , la Reyne d'An- 
gleterre les afBige extrêmement par ses importunes deman- 
des de secours » desquelles ils ne se peuvent deffendf e à 
cause dé la nécessité qu'ils ont d'elle , qu'en luy envoyant 
2000 Anglois et S6 vaisseaux de guerre promis en néces**' 
site semblable. Le tout est déjà fort avancé ^ et çroj^ 
que dans huit jours il y aura en ces costes pr^s de cin« 



(1) Ci-dessus, p. 12, 218. — Van Meteren, Wedcrl gisi.^ XXI B/ 
fol. 410 d. 
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qualité vaissetax armes en guerre pour ponrroir à ton* 
tes oceorrences 9 parlant qne ladite flotte espagnolle en 
donne le loisin •— Qoant k la leor » ils ont avis , nais 
non trop certain , qn*nne partje d^icelle est snr son re« 
tour avec le bntin fait anz Canaries , et qn-ils prennent 
le derrière é^Éeosêe ponr la mener en senreté ; Centre» 
qni ëtoit destinée pour les Indes» passe outre» pour j 
eiploiter ses desseins. -— Monsieur le Prince Maurice 
se porte bien maintenant» sa fièrre Payant quitté* — Mon- 
sieur le Duc de Jianiaue luj a écrit une fort bonneste 
lettre» et luy a envoyé un gentilhomme atee quelques 
présens d*espées et quelques eicellens parfums. En ré« 
compense le Prince luy a envoyé des hacqoenées pour 
faire son voyage. — Monsieur de Briauté a esté avec 
Monsieur le Comte Guillaume k Doeiekum » espérant y 
trouver quelque occasion d*y acquérir de la réputation » 
ayant laissé sa compagnie au camp. — Il se porte bien. -<» 
St sur ce» etc« 

A La Haye» le l«r Septembre 1599. 



N^ LIT. M. de Buzanval à M, de Villeroy. 

Monsieur» Yoicy le troisième jour » que la nouvelle est' 
¥enue en ce lieu du retour d^une partye de la flotte de 
ces Messieurs » à sçavoir de xxxv vaisseaux (1) que P Amiral 
de JVassaw a arrestez à la coste d'ouest d'Angleterre 



(1) Les États entretenaient 36 vaisseaux de gaerre sur les côtes de 
Flandre et dans le Canal. — V. les RésoL des États de Hollande et 
WeH'Frite , d. 16 Février — 5 Mars 1599. — V. aussi ci-dessus , p. 120. — 
et les Résol d. États d. 25 Août— 9 Sept. 1599. 
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pour renforcer ceui qu^tl y atoit déjà condaîts au secourt 
de la Rejne. Je ne vous en ay point touIu donner que 
je ne scèusse à peu près au ?ray , quel avoii esté le fruit 
de leur toyage » que je n^ay pas pu comprendre du pre* 
nûer coup. Maintenant je voy qu'il est si petit et de si 
peu d^inàportance , qu'il n'égale nullement les frais qui y 
ont esté faits , ny la réputation dMceluy Popinion qu^on 
aroit ooncetie. Ils ont pris et saccagé la grande Cana-* 
rie, tille et château, non sans perte d^hommes et de 
temps» duquel se sont servis les habitans d^icelle ponr 
retirer la pluspart des biens aux montagnes. Désorte qu^il 
y a eu plus de coups à gagner que de profit à faire , et 
et peu qu^il y en a en , s^est tourné en pillage , ou ponr 
ravitailler et rafraîchir le reste de ladite flotte » composée 
de cinquante voilles, avec lesquels le Général d^icelle a 
cinglé vers les Indes d^Occident , soit pour y rencontrer 
la flotte , qui en doit rapporter les trésors en Espagne , 
soit pour donner au Brésil et y prendre quelque pied » 
comme il aroit esté projeté dès le commencement. Si 
tout cela leur vient à manquer , je croy que ce pays ne 
se montrera plus si échauffii à armer par mer en si grande 
puissance et à si grands frais , qu'ils ont fait cette fois » 
et que plusieurs se pourront bien gratter la teste de ce 
conseil duquel ils ont esté autheurs» — Car bien que ces 
gens n*ayent rien perdu , si est-ce qu'ils mettent en une 
notable ligne de compte et les mauvais dépens , et la faute 
du gain. — -* Pour le regard de la terre , les aflàires de- 
meurent en semblables termes. — Les Espagnols font 
toujours épaule avec leur armée au parachèvement de leur 
fort , et M. le Prince Maurice essaye de leur faire per- 
dre l^avantage qu'ils espèrent par le moyen d'iceluy. Ce- 
pendant les Allemans assiègent et battent la ville de Jiees 

18 
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tfeo le canon et les auDÎIieiM io ce piyv; eticoret en 
f««loienlf*ils ks hommes el même ceux que k Cemtto 
GmillaUmi^ rainenoU du siège de Bt^tekum ; nais on n^a 
pu les en tfscourir » d'autant qu'il le» a fallv remettait tm 
Parabëepoiiirle iemplacement dei Abifla») qli*on a rentayé 
008 jaurs passez pour balisfàire aua iiistanoea da la fteyaa 
d'Anglelcfrei ^^ Aussi qu'a» vlwl bieil que ks Âliemâaa 
se parteai an ce èiége de teUe fa\;On \ qtUl ai'y a pas as^ 
péraace ipi^ils béotianent longtenaps lamr» doupe. El sear» 
hh qu^îk ii*atlendâlit que Thenre d'appointer eétte qae«« 
it\\» par lé sujet de oa siég^ ^ qtai doanera acNiasioà à 
l^AriAîidio de leur faire reetitulioil des plaée» ^u'ib le* 
pèteat^ et dedomposer tout ce différend. *»- Voilà, Man» 
sioar y an l'on éti est ^ et croy qate e'esft toute la gaéxto 
«pit le fdra cei liiter , ai ce n'est que la néetaska foreè 
les iBspagBols d'essa|ôr à pasMr qti^lqué rhièra paar a? oir 
entféa dèfas k M^iundè , et y faire hiteraar leur orntëe«i 
Câf V Ift tei-re aUeknaDde lemr estam fermée^ ^moM eUa 
aéira p cellea de ces prOvinties ^ qUi obéissent a rircliadaia^ 
mt pouranl el Toulaat ]preadre telle charge ani- eUes , ky 
quelle ellea protasiant ne pottTOte porter ei frayer les ean« 
tribntioas pour k guerre (promisea à coïkdition d*eaaBip«» 
tion d'ieelk)# il leur sera forée d'Osasyar de se décharger 
de leur caTâUeri^ sur ce pays , oU d'ofifons^r lortcèui ^ ka« 
quels ils voudroient gratifier et soulaj^' a cet aTèsemeat^ »-*> 
On s'attend aussy (C[Qela paii se tfaiteraà bon esoilentafee» 
r Angleterre. Toutes ces cor^ectares pourront bien >en« 
getMirer quelque chose de nouveau par deçà, si eties ve« 
notent à heurter toutas ensembles contre cet État.. Aquoy 
jeprendrây garde au mieux, et le plus près quUt me sera 
poSMble» pour tous en donner avis en temps. 
A La Hsye , ce 10 Septembre 1599, 
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N*^. LUI. M. de Buzanval à M. de Villeroy. 

lionsieQr , J'adjottleiay ce. mot à cette do 10 pour tous 
dlire ^um ItB narires reloarnent teulea éebaodées en cet 
ports y et que les Tests et tourne»ts ont esié si gitnds, 
qu^eHies n^ent pas pu demeurer six ensemble de eompaf * 
me« -• J^ay entendu de quelques uns d'eux , que le«lr 
flotte arrivant doTant Im^ Coroigne^ ih y ^rouièittut'lett» 
te» chioses en deSbnse; «^ qu'ils n'eurent autre loirâr, 
que de regarder kdit port et puia faire voîle. Il y a?ott 
quatxe mille soldats qui les y attendoient de pied fin^me» 
bien flanqués par de gros ^allions , tous chargés et d'homf- 
mea et d'artillerie, déserte qu'il n'y avoît appareace'd'y 
pootoir mordre. Jugeant qu'en auroit mis pat eil ordre 
et deffense aux autrea porta (l) , ils firent toile vera les 
Canarieê, mt ils troufèreol pareiUeineet de la rësialanoe 
et à pied et à ekeval , mais non teUe qui les empecbèt de 
prendre terre» ofa le Glénéral fut blesse en deux eia trois 
endroits. Ils forcèrent depub la Tille e| le ehâieau de lu 
grande isle .de CEenane ; ils y trouvèrent peu 4e butin* p*^ 
Car b plupart et des homnea eit*deff biena atoient gagmë 
la moMtagne , déserte qn'il n'y a en gain que de quelques 
pièce» d'artillerie. Ua disent avoir pei4a près, de eioq 
eens hommes en tous Jeadits combats. "-^ Voila atjs qui 
ariive de Calais à ces Messieurs » que les fiix on huit 
gallères de Spinola sont dans la Maiiebe d'Ouest d^An- 
gleterre; qu'elles portent troia mille soldats et. beMesotip 
d'argent. Je île scay où eliea se seront mises: è l'Abl^y le 
jottrd'hier et ataikt-hier , si elles ont encore esté en mer : -^ 
car les vents ont e&të très furieux. Si la cesl^e d'Atigle-* 
terre leur laisse gagner DunAerque , elle en seiitira biei^ 



(1) Ci-dessus , p. 2li, 

18 



^ 276 — 

ioêi la toisinanee. — Les Allemans sont toujours devant 
Bee^. VoQS verrez , s'il vous plaist , ce que l'on m'en 
écrit. Il y a de l'a vergogne en tedr fait. Geui dedans 
leur crient à toute heure qn'tl» aillent k Tëcole d« Prince 
Maurice » devant que de se mêler d'attaquer des pla-*- 
ces^» — - On leur avoit prêté treize pièces d^artîlWie: 
ils en demandent encore deuze $ et , en quoy ils mon^ 
IrcÉt davantage leur foiblesse , iis prient (fu'ovi leur'ei^*- 
voye une compagnie ou deun de carallerie de ce pays pour 
empêcher les serties , que les Espagnols font à tous propos 
sur eux. -^ En la dernière on asaeure qu^ila en ont tué 
pltt9.de 120, eui qui sont près de 4000 hommes de ca^ 
tallerîe devant cette mau^atae placé. Les Comtes A^JSfoi*- 
loc et de Solms n*y acquirent guère d'honneur. 1) e^t 
vray qu'ik n^y ent pas l'autorité absolue. Cette année, 
a mon arvis , ne se passera point ^ns quelque inclination 
d'une part ou diantre. Mais croyez , Monsieur , que le 
plus grand mal que je crains à celles de ce lieu , je l'a^ 
prehende de la part des AUemans , qui épuisent ces flfea- 
sieurs de moyens ^ sana apparence d'aucun fruits -*• ains 
aeuleoient de d^ordre et coofoion. Or le feikd des fi- 
nanèes commençant une fois à tarir par deçà/ que de 
fentes en ce corpa,.par lesquelles leâ mauvaise^; humeurs se 
montreront et essayeront de sortir. -^ J'ay eu céans ce 
jourd'huy l'Amiral de Nassuw , qui retournoit fort fraî- 
chement de la chasse des six gallères de Spinola , les^ 
quelles ayant découvert le 12 de ce mois au travers de 
CttlaiSy il le» suirit avec sept ou huit navires de guerre, 
qu'il tenoîl k la garde pour cet effet (car il était averly 
de leur pastfage). Et fut à cette poursuitte depuis les 
cinq heures du matin jusques à quatre heures du soir, 
sans que jamais il fust en sa puissance de les pouvoir 
aborder et d'eu approcher plus près que de la portée du 
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IPlomiquet,) quelque dijligence..j]iie luy , ny aucun it ses 
P^pÛ^iues jpu$6ant faire, <|ui niaqroiçot d^enirle ^^ s^en-r 
riciiii* de ce tiutin ; déporte qu'elles entràrent^ dans le. c«« 
nail de VJEelwse k leuir veue, jB|eQ?[ .d'tcelles jéchouèrent 
^ r,eatr4e dtidU jca^al ; infiU U n^y avoit moyen 4'ç|i 
^j^r^hi^r à cm^ dy peu de .profond/Qur d« Teau Qp c^i 
(Bi^dcoit là;. Il dit que lesditoa gallftr^s ne (tirent jamais 
]an couptou. d^ c^non >oii A» «lousquet , >et mênifi ^u^eUes 
oe se. servirent aiiouneipent 4e Aeuiirs .r^iù^s, ,4n(0n Jors 
sQul^m^t quTjelles i^'aprétoieiU pour c^aojiier les voiles. 
Ad^oute qy'il se vit jamais f ieo de s^ iloii.,^e y^ile. £U 
|e^ px)r:toîenl Jb^t ice,ns s^ldata putr^ ^ lAr^ats. -Cj^la ; fei # 
)>iea aller. ces gensrcy brade • en j»aio fiu |att de Jia l^larlne* 
3ien IctMr prend qi»e e!Qst:à Pait^ée de Ji'hi^rer , j^ aoquj^ 
^aftp^ Jtes tempesies spnt fréquentes etjefi çplçie^ ri^e^ 
Ih anrpAtx^e repy (1) popr peqser à.y popr^voir. Ce son^ 
ppufcdies dé|>ense8 >et Aouvelles inoommpditc^ JpAur les 
cosles d'Angleterre et de ces payg. 

4 Ijai Haye» ce 14 Septembre 1599. 

]N°. Liy, M, fie Buzanval à M. de VilUroy. 

Monsieur, Ma précipitée diligence en ia lettre ^e je 
tous ay envoyée ce ma^in en Zella^de par homme ex- 
près , est couse que je m.ette .encore ce «oir la main à la 
plume pour 'rous djre^ que je viens de voir à «et instant 
une lettre, que M» le Prince Maurice écrit à ces Mes- 
sieurs du xiiie de ce mois ^ par laqueMe il leur donne 
avis, que ce jour-là même il avoit receu lettres du Comte 
A^Holloc et du Conseil de l'armée Impériale qui eçt de- 
vant Reez , qui l'avertissent que les Espagnols en nombre 

(I) repy ^ répit, délai. 
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de près de deux mil s*ëtoient aproehez de ladite rille le 
jonr auparavant , et aboient jeiié tant d'hommes qo^ila 
aroient toolu dans icelle, k la farear desquels les assié- 
gez avoient fait tout è IMnstant une sertie, par laquelle 
ils aveient gagné les tranchées » tué plus de den cens 
hommes et deux ou trois capitaines , eneloué huit pièces 
deliatterie (I) , et amené dans la rille une petite pièce de 
campagne. 'Qui s^est Iroufé bien étonné » sont Messieurs 
les cenmiandans de ladite 'armée , qui ont envoyé k IMn* 
stant près Hottsieur le Prince âtamrtce, tant pour rece« 
TOir ses aris que pour leur estre portez «t déclarez pair 
M. le Comte GuUlaume son covsiii » duquel ils désirent 
et importunent la présence pour ré^oudro atee luy ee 
qu''|}s auront k faire. Ledit Comt0 «A p^fty «ussitost. 
Je ne scay si la nécessité readra ces gens sfges ; mais il y 
a apparence, que s'ils ne le dertenfneni k ce coup , et no 
se sortent de ceux qui sçarent mieux leur leçon qa*eux > 
qu'ils recevront la plus grande esoorne qui aye jamais 
esté beue par Allemand , et dopieront une telle réputa* 
tion aux armes de ce nouveau Prince et au nom de la 
Maison d^Autriche , qu'ils en demeureront toute leur vie 
esclaves. — Mais , si cet échec les délivre de leurs su- 
paratitions et des respects qu'ils ont eu de ne se mdler 
peint avec cet £tai pour poursuivre un ennemy » qui leur 
a esté donné eommiin avec ioeJuy , je croy que l'on verra 
bmilost un nouveau jeu sxn affaires du Monde » et xfu'ils 
se feront ^des cboses , ausquelles les Espagnols oi^t peu 
pesMé quand Us ont donné sujet de cette querelle aux AJUe^ 
jnaiids i et ies Allemsns aussy peu qujand ils opt vooli^ 
faire pareiAre qu'ils avoient du ressentûnentt. — Monsieur , 
t:0Us en sçaurez les progrès ou d'une part ou d'autre , à 



(1) Rtcktery Gesch. d, dreisztgjàhr, Krieges, p. 419 amîv. 



meittivQ OU: qu'on isddera ou qu'on s'opiniâtsera en «ce 
fyU^ nr- Moia mUf deui: asses petits éehanlryiens à la y^tr 
WiQ.4e rAffobidue et par oier ot par terre» qui serottf 
^palllei <do loy faire rpii«u?ell^ les gr^ndaiB ei^érmieea 
4«l<p^lteft ou l*a aiifrqsfoia repa. — Oif est après iof 
|W*r Jiatt^bàr à oei g^Hèr^ le tr.0H de r Écluse: ^e m 
Mmy ^ CMmMl •cek - suiqr édr au ^«^ Mak , 11 onaiimir , vous 
4Mi)f^9 pf UftNTr qqUl «Y ^ P^^ P^^ d'affftirea en oe lieu,» 
fliftsqieUM. Jtpuèesfms jo >m > vfy point qu'en fasae ^n^Qi^ 
mue(4e/y«iatt^ aueixuniifar , èien que sans doute le bas 
j§j^ nill »« pkiioura a oMse des f^andea dépensQ^, ^t 
^'ii feut que le dénier «outre toujours en un État « ffOUIr 
m>#é ONume loeiiif ^oy » qui paye tous les oiois ses lopee? 
^ de 1^1^ tOt de «er. En quoy s'il f afrivoil manque- 
mmi^ ji.y ptrotlroît èîenioat. -r^ Dt sur ce, oto^ 
-A La Haye, ce 15 Septembre 1699. 



N**. LV. :^. de Suzamal à M. de VMeroy. 

. Moniteur à Ib denuère estoh du 15 do ce mm* Y 9m 
y^r^i^ par oette-cy , que depuis qu'on ^ooimenc^ à br-opr 
cb^r;» '00 n'arreste- taries sansdonnor datiez par t^re^'^^r 
Im Ailoftiaos ont ajouta faute snr faute depaîs qu*ilfi sQoi 
j^ içaimpagne, et tous Terrez, s'il tous plaiat» par ce 
qu'on m'en écrit ,. le dernier sault qu'ails oui fait. Croyea, 
Kottsieur » qu'U «'«y a pas seulement de la faute de 4^euic 
i|^?on tient suspects dans oe corps , bâti de diyeraes pièr 
ctas I mais oieames en ceux qu'on 9^ estimé les plus sain^ 
partyes d'iceluy , tant les jalousies sont grandes partout. 
Or les Toilà sur les délibérations. La moitié et mcn- 
leuro partie de cette assemblée est allée yers M. le Prince 
Maurice pour aviser aux conseils qu'il faudra prendre 
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inr ce nouveau bcdieni , et sur les offires qae font et 
pourront faire lesdits Alleroan« , lesquelles ne peavent 
estre qne mal seures, veu le peu de crédit qu'ils auront 
dorénavant parmf leurs gens propres^ et aussi que la te-» 
nue d*icelle dépendra des Prinoes » qui les ont mis en be. 
sogne. «- Il y a trois jours que j'attends £e Doux iej» 
qui est arriré en Zellande , et qui est retenu par le sé- 
jour qu'on y fait faire au Sr jérsenSé Sans cela je ae^ 
rois party pour aller eslire spectateur et des ruines d^ eel 
édifice Germanique et dés réparations qu'on y pourra 
faire, — Je croy 4}a'il le faudra reprendre par le fonde* 
ment» si on en feut faire chose qui Taille, — L'apré"> 
hension des siï gallères de Spinola commence peu à pe« 
a s^évanonir (1) : avanthier deux de ces raisseaux qui re* 
tournoient des Canaries , bordant la ooste de Flandres , 
rencontrèrent trois desdiles gallères et J^f cbaanèrent si 
bien à coups de canon , que deux d'icelles furent fort en<* 
dommagées et contraintes de s'échouer à l'embouchure du 
canal dç V Écluse. Il est iray qu'on Ips pourra retirer 
et réparer. -• Ce qui asseure plus, ces Messieurs , c'est 
qu'ils ont fait sonder toutes les mers et canaux qui ront 
et viennent dans leurs terres et isles. Ils y ont trouvé si 
peu de profondeur par-tout , qu'il sera impossible atisdi* 
tes gallères d'y pouvoir entrer. Qui plus est , ils ont fait 
serrer l'emboucheure du canal de TÉcluse avec six fli« 
bots 9 et pensent en bref avoir moyen d'enfoncer deux ou 
trois grands vaisseaux char^^ez de pierres dans ledit canal 
de Y Écluse y et par ce moyen le rendre inutile. Ce qu'ils 
pensent pouvoir faire , d'autant qu'il va bien une lieue 



(1) Grotius^ HisLy L. Vili. p. 540. a terrorem cveutus minvit/^ 
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tourrtbyant dans^ terre , avec pea dé profondeur eA plâ« 
sieurs endroits. -:— Et sur ce , etc. 

A La Haye^ le 18 de Septembre 1599. 



N®. LVL M. de Buxanval à M. de Villeroy. 

Honneur , Jereeeughier celk) qn^il vous a plu m^^cirira 
par M. jér^ens (1) , comme celfo du i2« de ee mois , par 
laquelle il semble que yous ayes pré?eu ce que je tous 
màndois de Punae, 14» IS et 18 du mesme mois. — Let 
oonsëquences en seront enfin^^teiles , qu^il en faudra Tenir 
à quelque changement sMl ne survient secours de quel* 
qu^endroit inopiné. Je scay bien» que personnes con-* 
atitnées es charges, esquellesi tous estes , ne goufernenl 
pas la barque, qui leur est commise, par miracles. Ton* 
lesfois il semble, que ce naufrage que l'armée allemande 
a fait , doit sertir au redrès de leurs affaires* Ils ont 
TÎToment offensé la Maison d'Autriche et singulièrement 
l'Archiduc , leur proche voisin , et qui touche déjà du 
doigt à l'élection du Roy des Romains; ou il faut foin 
joug sons luy , et le porter aui prétentions desquelles ik 
Tout voulu reculer , ou bien s'opposer vivement à sa gran-* 
deur et à son établissement , ce qui ne se peut faire qu'en 
jouant à jeu découvert , et joignant et leurs forces et leurs 
conseils avec ces Messieurs. Ils semblent en donner quel* 
ques espérances , et déjà on a esté en quelques termes: die 
joindre mil a douze cens chevaux et quelques trots mil 



(1) Le mariage d« François d^Aerssen. eiit lieu aa co^muenoement du 
mois d'Octobre. — Les États- Généraux 6'y firent représenter par quatre 
députés. {Rwl ilu 8 OcM590.) 



Jl#/iqwiMift9 • \v\ ratent 40 ce d^bri«. Ibîf on considè- 
re y que Thiver estant k la fiocte » tpui cq q«i*4M| ««trfh- 
pieadroil eiy 4!fitte s^isoa s^oU de peu d^e&t et de grau* 
AtM dépenses. — Déserte que Ton a estimé plus comino-- 
de et «onvenable de conseilier les Alleaiaas k se tenir sar 
la deSensiirey ra^inCenir Emmerich et quelque plpees 
deçà le Rkein, , pour empêcher les Espagnols de venir 
•MsrÂ 091 hîvftr lear^ftrii^ 4«r k kmi à» â'Sm|iire, 
«MR^ia Us ARt d^U^esé ihi faire fmqjo^ «« MRoufeao^ 
^?#n pQima d^ «oebef «^fendre eeVm cdocba; ^ fetuf* 
iiitesde fksà n'éiAUt p#iiit eoeorea «i proBséas, qu^elks 
M f/mAsmi attendre catki «eeaaton pMr ae MMWdiiw «m 
#1 fffen^rQ iHmvdlea fonoes m pre(ni«rrafi«i.de stdaâ, qui 
las^fiowrMii éclairer ef râil)a«Air. «r- ifi seaj bien «e qi|î 
fat à oniiidri^ eAMla:is-e8| qw CA/cèMuCt préT«fa»â 
la ftennoeniefril de« t^oiiieîlf de «es F rinmi iptfireiaaa , pra** 
élqiiam pJùtoat de les asiadauer al caqspre airae. douceur « 
aa cédlint ^qiieIqae(cJM$e àJeara demasidat ^ «et mirant autre 
terr-îee d'e^x en recoaipAnae , qm «an paa 4 les aigrir À%r 
«anlage et leiir idoaaier ocpasÎMi de ta rcgoindr^à son dmn^ 
mm^. A qney je ^oy bm AUlani < d^appamoce , que 
dTieapâraiiee panrla pjrefnier. C'es^ pourquof 3 aaaa lao^ 
inU |e«ps, q«e fia Ma^eisté prenne «çneeil aar w qci*atte 
aana il faire» sça^oîf si elle sp aent trop Ibîble de reiitt 
poiii^ aftaiAtanir cet Était , et aï telle Juy ntmi laisaer aller 
Ja>bride «t reéirer sa main » pour le laisser précâpitor «oii 
il pottrra ; ou bien aï elle jage esire de sa seareté propne » 
de le eoBserter et maiotâmr. — ^ Cd qn'à mon avis ne ae 
peut faire avec moins de deux ou trois cens mille escus 
Tespace de un ou deux ans. Je scay, ^u^ils hâtent le 
retour du Siepr Jtrsens pour ce sujet, et qu'il parlîroit 
aux premiers jours sans son mariage , qui Iç rçtje^dra en- 
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edre Icy étm m ttois «eiuftine». Cependunt je verray 
plu» elair aux affaires , et yom en?p«f<eray £0 Doux qui 
e^ iey malude ^ afin que iroos «oyeft préaferty ée t^iites 
((hM86, si lt|it que feus jugiez que tous ne peutieebM* 
liiiuer la h^pm que <ro^ e^ez moBlré par défi juiiques k 
eMte *iifitiré , et qtt*(plki «oit préjuâleiàble à l'état de Sa 
Mi^t^« 6e «fue je laisse 4 velre jugeineiit / li ^wse des 
pr^jUEgéi àe m^ préeedentes. ^W^b pourreii prendre «t^el 
ésr Ja 'propei^tioii ^ue feim ie^ Jrsènê , de 91e Maadep 
ain d'iflifoir oioii' avis iia^dessiis et sur ies afalres de dèeà» 
et per ^ee mejesi nie se«|trayaiit eomme in|énstt»leaieiit , 
aeooiiimoder vos cosseils, selon que (e temps et ksoeea* 
sfesa ^«Mie le perinfettfontr Mais , M ensieur , «ste£ ton* 
jours eda de ffOM «s|prtt»9 que tous ou t^Anj^eterre puis*» 
M«l moyenner tnie paii par deçà (ouy Men ta guerre 
léal q\te -vous Toudtez)* €e sera ie seul désespoir et le 
désoïKlpe q«S k fera è ^m^n avis, quoique» plaintes et quefl* 
ques fumeurs que /vous entendes tde ees peuples* i^en 
Toy pihis que «piBujr qui jrous les représentent , et de eeux 
mesw^s qi|i ont qu^que pfHrt en TÉtat. — Ou tiien , m 
eeqtrainls ils Rangent un jour de propos , ik enfourner 
vent lear ^ailë >de tette&^n , que le Prince leu^ en aura 
ktaenie ^phtif^tion^-*^ ie ne veos fais eueuue répons^ 
anr lenr armée tievale. Seulement |e yens (dis) de- 
leeM, que «i elle'eust «-apporté deuf cens mil esens, 
^-îifl é^oient trop irîohes et en Teioulé dernier plus fort 
que dev^iil. Et je soay qu'^ifls le poUToient faire/ ear 
|*«a ny veu i'élet. Mi^is «e q^ii est retourné n'e apporté 
que de la dépense , et ce qui est resté , peu d*espérance 
de mieux y desorte que cela les met extrêmement bas; -r^ 
et ne lés y ay polat yen davantage depuis que je suis pajr 
deçà. — Non obstant tout oeJa , oeui d'^mslerdam art- 
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ipen4 hnU grund» vaisseaQ:! (1) pour ondoyer ikreehef 9tu% 
ludes d'OrieBt , charger des épices , n^ettaiM pas îoUq* 
tîoAiiés àe laitier perdre ee trafic qu^ik oDt si heureuse-*^ 
iMDl commenetf. — / C'eat une des amoroes qui les relient 
pliw.eD rélal prëseni» au changeaient duquel ils péri* 
droient sans dpute ledit trafic. Car jamaia l'Espagne nei 
(le) Imi lQllèrero>l# -^ Le Sr jT9»n$ a redressé les coura^ 
gea de quelques-^una , aoaqaels il a asseur^ que le Roy lay 
ai oi( dit prenapt son . co^gë » qu'il 00 les abandonnernit 
jainiU ; qQ*ilf f prissent ianc^ » et que sur kelle ils B*env 
|ca»dis0ent ny a ïréye f ny à paix , qu'on leur ponrroîi 
pr^>poser« *.,- On. m'a sondié ladessua, niais je n?ay pas 
eolenpé si haut cette musique^ Je les aj asseuré teu-p 
jours de la continuation de la bonne, grâce de Sa Majesté , 
du désir qu'elle ayoit de leur salut ; comme elle fait pa- 
roitce » en y contribuant plus qu'il ne peut. «» (^u'tl le 
procur.eroit n^esme .09 leur moyennant une bonne paix , 
s'ils jugooiont n'eatr4» pas bastaiM de supporter cett0. goeir^ 
seuls. Quie la France étoit si époisi^e , qu^îls n^A de^ 
voient pas attendre de beaucoup plus ^apdea aydesqoeles 
précédentes^ — > \^ Sr Arsène m'a dit Jes mesmes pa^ 
roUes du Roy et afec telle atseuraoce > que je ne doale 
pas qu'il n'en ait esté ehargë* C'est pourqnoy je me suiâ 
retenp. Hais je ne kirray peur cela à me sertir des dis* 
cours de totce .dernière du 12» afin dé les faire penser 
plus sérieusement à leurs affaires , ausquelles noua ferrons 
eu bref qae}le atteinte donnera le Traité d'Angleterre , 
auquel ils s'attendent» «— Croyea qu'il est assea mal-aisé 



(1) Les Etats-Généraux accordèrent le 31 Août 1599 exemtion (^ef 
droits de convoi à six ou liuit vaisseaux pour &ire le commerce direct 
ftTCc la (7Ame. — {Résolutiimg JOS.) 
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de diMÀTirir aveé râièon de ehoses* de qui dëpendeni lei 
moutemetis d*Un peuple. — Toutedfois jusqa*à cette heti« 
re je ne m'y soi» gueres trompé , Dieu merey. < J'ay ayis 
àé Suède, que lèt États assembles è SiokAoim oni dé- 
da^é h Roy déchea de ses droits, et iahabile de tenir la 
Couronne de Suède. — Toutesfois accordent de recoToir 
h fils en cas qu'on Tênvoye daiis sit mois, pi>ur estre 
nourry par l'Oncle (1) , instruit en la religion , aus moeurs 
^t Gdutomes du pays. En faute de qiloy protestent qu'ils 
procëdront à nourelle élection. «-* fSt sur ce , eit. 

A la Ha]fe , ce 2f5 Septembre 1599. 



N^. LVIT. Exiraii du Registte aux Màndemens dû 

siège de la Gouvernance de Lille présentement 

courrant , ce qui s'ensuit 

Les Archidttcqz ^ 
A Nostre GouTerneor de /t7/e , J)otmy et Orekies «a 
ses LieuteMana èsdits lieux , salut. Ghascun acati oenoie 
pour œrtaines kosines et justes causes et eonsidéralioBs » 
nous avons interdict et défendu t^ut trafficq et commeif)e 
avecq lioi puys d'Hollande, Zeelande, et aukres «'estants 
distraictz de iftoatre obéyssance , et néantmotns trouToas par 
expérienee » que pour empescher le fruict qtie prétendons 
par ladicte prohibition et défonce , plusieurs tant nos aab* 
jeets qile aultres taschent joarnellement par ?oies fraodu« 
leuses indirectes et extraordinaires , telles que par la Fran* 
ûe 9 Allemaigne , et aultres pays circooToisins envoier et 
conduire par deçà diterses sortes de denrées , marchandi- 
ses et prorisionSy lesquels notoirement Tiennent , sont tt« 



(1) Charles IX. 



f«ft 0n $oiit fuicto» en noidiU p»}6 4*lIollMde , ZdMde et 
Attlir«ë »'«8lao» rebeller 4e «oslre obéyiMMe. Telki cpa« 
4e «avon noir i poitant 3aU i harmgt^ Uire et fenriiMge » 
lOiibi préiexle d'astre cktigeft aoi eotles d^EscosM, A»* 
gletorie ob FitfBtiei oo bien Tenir à'OoMilande. Le tool 
CMitre fioiire iâtemira «I en tilIpendeDce de «9t&re ittf 
lerdiclion et défonce i et pla» iereît<»il «'il n'] fol promp*- 
l e ment pourTec^ 

Pear ce ett-il y ifiae vonlleas ; rënnédier et oelev entiè* 
rement ledict coounetce arec iceiilx oes rebellera » tut 
qn'ilz persisteront en leur rébellion , tous mandons et com- 
mandons , que incontinent et sans delaj ayez à faire pu* 
blier partout es lieux et limites de Tostre jnrisdiction , où 
Ton est aeconstnmé faire cris et publication » et de ppr 
Nous très expressément défendre et interdire à tous^ de 
quelque estât ou condition qu'ils soient , de plus envoier , 
conduire 9 amener ou apporter par mer, par terre ou 
eaue doulce, en sorte , et par quelque eMbroicC oo estroict 
qv'il ce sèit) dm plus par Ja Fnuieei qfid lllettaiipie, 
MicttB «airim iieir, poiseott salé» hateags, bwe et fonr*» 
mafpa q^el qtt*il sdl , qu^'atove banni fMmr le prccent dis 
Boadits paj8 , i peine de cenfiseation deadite» denrées el 
marokandîseji deSendnea , et du -donbld de k t elenr d*»- 
Dellea, on de efaastoy nrbitraire ; eemaie ansai nea» dëi- 
fendona et imerdieons d'oreaennvnnt sur la meame paîne 
Taipport de telles et «emblables denrées per bastleaui «b* 
tenturiera, ^olgaireoMnt dicta iLArywu/r«yera (1) , quia 



(1) Kiliani Etymolog. Tmtonicùe Linguae v. lorendraetjer ^ qu'il 
traéuilpar suffarraneus, Cest nire est^ëce de tonirè^anditrt. Im yet- 
be ktrendrayem peut se rendre par frnwder, Gedkhlen «ii» Simon v. 
Beaumont^ (poète du 17e Siècle) édit. d'Utrcclit 1843. p. 78. « /fy 
bed/ii'ght , hy ïorraiiraeyt , hy smockel-tapt, " 



sont petits taisseaax cpstoians le ((icque de. la jper , qui 
Tienlient à la dearobbée, ou bien se laissent prendre 
fm tiùtmkmm» pbur Tendre kursdiifes demries , A appHc* 
qmr toutes ksditcs cOsfiBcatîona ei mulcles , aassfok la 
moietié % nostre profit y et Pautre ttioièlié ow j^nAl rfé 
ceotx cpii en farcmt kes priaso» i et à l'etairetraemeti* éà 
ceKié Métro pntenl» défisneè et ûltel?4tiotioB » protédëi mp 
Mete» précéder eostre les tràtosjtfessenr» el déaobeysMiitf 
fkr l^exécvliim des pâmes dessus meatiotinëe», sais a«lou«4 
Wê ftf eur ^ poct «o dissiniulalioB^ De ce faire ^ ^t qu'es 
défend ▼dtft dMiiMB pldli peîEiToir , autorité et aande« 
ment éspetsM» mandotis et commandons à €oi»y que 4 
foos fe flkismt ils obéjnsseBt et entendent diligfoniAMiit i 
car ainsi non plaîst.. -^ Oe donné en nostre tilfe éâ 
Mruseilek , sonbs nestre i^ootreseel de nous inlatite > dMI 
Poft uae oncor présentement ^ cy mis en placeast le 28e 4t 
S«p«eml»r« 1509. •*<»- Ainisy seobsscript : par leè Avehi** 
dwcqz eid^ leur Cewseil j et sighé f^^rte^ken ^ et Réelle «t 
forme> de pheoart da sasdict 6ontreseeI« Et sat Je *éea 
esttrit «script ce (jn'il s^easuit: Ces préseAtes eat talé 
]pbiiesàLabretesqua<l) ds la villa de JLiile le ISe d'Oe* 
tobre 1699 , an la pressée et par le ceaaraaadeiiieat da 
Jeikuiivom der Jfeede EstmàtT licewtié èsdruicls-, S/^ dâ 
bt Jfiû^ney CoB»dller da leurs Altetes Séréaissimesi a( 
Lieatenaat de HMsieur le Gou^raauï de ùUlé^ et maj^ 
aussi présent » et ligné Pwrmentier^ Plus bas asloit 
escript Sic eti , et signé PaYm«ntitr. 

{Archives de la Province ^Vtrechi,) 



(1) LaptevQsté? 




N^ LVtlI. M. de Suzanval à M. de VitUroy, 

•MoDiieur , Yckis a?6Z pil tôir par ma dernière du 2S dtt 
inoii passé 9 qoe j^a? ois recea tontes vos lettres, et par 
les précédentes dMceUes» celle do 20o de Juillet, pour 
laquelle toos estiez en peine« Gettecy Tons assenrera p 
^ne la dernière da 23 de Septembre me fnt hier rendue ^ 
laquelle m^a donné sujet d'approfondir plus a^ant les ma* 
tièresp et sonder les inclinations de ces M^sieuirs sur la 
^ix d'Angleterre, a laquelle j'ay reconnu , comme je 
foua ay déjà mandé y qu'ils s'attendoient. Et j'ay scen 
depuis que M. de Ctctle{€ectl) a fait dire pardessous main 
à quelques uns , qu'il falloit qu'ils avisassent d'heure à 
leur fait , afin qu*ils n'obmissent l'occasion qui se présen* 
loit par ladite paix d'Angleterre, de faire la leur; ou 
que t sMIs n'y pouvoient entendre , qu'ils préfeussent 
d^henre le coup de rent qui leur pourroit arri?ar, lors- 
fuo la Reyne abandonneroit cette barque. -^ Or, j'ay 
bien reconnu , qu'ils pensent plus au dernier qu'au pre- 
mier , auquel quand ils jetteront leurs pensée» , ce sera 
aToe intekition d^abandonner ce Taisseau au rent » et en 
quittant le gourernati à d'autre se retirer à l'écart et à 
l'abry* ->• Bref , ils en sont toujours^^là logez que la paix 
ae peut eslre aTcc TArchiduc, sans que la forme de leur 
Étal 80 change ; qu'elle ne se peut si peu changer par la 
moindre ombre de la reconnoiâsance de cela y qui la pré^ 
tend « que tous les liens qui le tiennent joint et ferme ne 
se dissolvent. Et croyez , Monsieur , qu'ils ne discourent 
pas hors de raison , et que quand ils me diroient le con* 
traire , je les croyrois à peine» Car , où est la vertu et 
Tautorité en ce lieu , capable de retenir en quelque de- 
voir , ou en quelque party tant de villes et de peuples ^ 
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qui n^onl autre peD$ée que celle du gain et du trafic; 
^i n'ont autre but que la seurelé d'une Tie tranquille 
çt atôéelsous quiconque soit qui la leur présente, et qui 
la leur fasse espérer de luy et de son gouvernement» -— 
youB me direz que les huguenots ont bien scen se main-« 
tenir en France cependant la paix, et faire toujours un 
corps séparé » aaïquel tous les membres se joignoient quand 
besoin en estoit. — ^ Il est vray ; mais c'estoient toutes 
personnes d'une mesme espèce: c'est à dire, d'une lâesme 
Religion , et :qui n'avoient la pluspart pour fin que la 
conservation dMcelle parmy eux» Au contraire ces gran- 
des villes et ces peuples de deçà sont divisez en diverses 
opinions , dont la moindre partie est de ceux qui sont de U 
même religion , de laquelle le seul exercice est receu et 
publiquement permis en l'État. — La plus grande part 
ae dit Catholique (1), et ce qui ne Test point, suit le 
Libertinisme , c'est à dire , s'accommode à toute chausseu* 
re. Quant aux jânabatistes ^ ils consistent en peu de 
personnes et de si vile et basse condition , quMla ne sont de 
iKule considération , en ce corps. — Qui maintient donc tout 
cela , me direz-vons , si longtemps es incommoditez d'une 
guerre ? C'est premièrement l'ancienne hayne des cruau- 
tez espagnelles > F abhor rement naturel , que ces gens 
ont de la servitude , mesme de celle des consciences ; la 



(1) V. la remontrance da Président Jeannin en faveur des Catholiqnes 
des ProTÎnces-Unies , £dte en rassemblée des Etats-Généraaz. ce Ils ont 
travaillé avec vous , exposé leurs vies et moyens aux mesmes dangers , 
et tousjours gardé une immuable fidélité à TEstat tant que la guerre a 
duré," etc. — (Negotiations de M.' Jeannin^ T. IV. 154 suiv. édit. 
d'4m6terdâm, 1695.) V. encore la recemmandaticôi ultérieure faite par 
ledit Président après la'conclusion du Traité de trêve, en Juin 1609.. 
{Ihid, p. 217—225.) — Discours du Comte «/'^rfltta: (A. 1644.) rapporté 
par le P. Bougeant^ HisL du Traité de Westphal%e\ T. I. 577. (4«.) 
y, aussi Kliiit^ fftsLd. Holl StaatsregAl. 545; Bilderdtjk, VIL tB5. 
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dodeeur des commandemeiis et de la liberté qo*ib ont ëpron* 
tée sous la Maison de Na^satu , et sons les tf agistralt 
qui ont goaterné depais 30 ans ; puis quelque friandise 
du trafic qu'ils ont tiré à eux cependant les guerres des 
Toisins* Tout celi les a accoutumes à l'état présent et lea 
y maintient ; premièrement par raprébensioB quMls ont 
d'ateir pis en cbangeant ; puis par les secrètes espérances 
qn^oa leur donne de le pouroir maintenir et atec- le 
temps asseurer , et mesme donner coateniement à ceu< 
qui s'en sentent gretes. Adjontet qu'il y a trente mille 
heames de pied qui sont ordinairement à la solde de cet 
État; deux mil chefanx et cent faiaseanx de guerre^ el 
tout cela sous le nom d'un Chef , qui a graede autorité et 
créance au fait des armes ; — « les yilles frontières bien 
fortifiées , et munies de telles garnisons , que celles qui 
Toudroient faire les folles au dedans» ne le pourroient 
faire qu'à leurs dépens » ne pouvant estre secourues quand 
elles se rétolteroient. Toilâ , Monsieur ^ à peu j)rès l'a» 
uatùmie de ce corps , et jugez s^il tous plaist « quelle en 
pourra estre la vie et le montement quand ou touchera 
à Tame d'iceluy , c'est k dire à la reconnoissanoe eu Sou« 
Teraineté par une paix. Car dès le lendemain lès nerft 
se lacheroient: la paix osteroit les contributions de de* 
niera y et par-là la continuation des forces et de mer el 
de terre. Par conséquent l'autorité du Chef de. guerre 
s'éTanouit, et aussitost celle de tous les Magistrats. On 
auroit recours au Prince duquel on attendroit et lea soula* 
gemens et les récompoases ( 1 ) . Les enties et les nu^lveillan- 
6es ordinaires, qu'on a contre ceux qu'on diroit atoir 
tout manié à leur fantaisie « éolateroient aussitost» Les«» 
quels sans doute céderoient à cette tourmente , et en peu 



(1) L'Archiduc 



— Ml- 
le mois le iPrince une fois reconim se rendroit si absolu » 
que rim ne luy seroit dificile par deçà. Et faut croire 
que rien ne conserve quelque voir de liberté es proyinces 
qui obéissent maintenant aux Archiducs > que Tépaule 
qu'ils Toyent toujours derrière eux "des ProTinces-Unies 
de deçà. C^est , à mon avis , ce quMl faut que nous espé^ 
rions de la paix de ces Proyinces-Dnies , soit qu'elles y 
Tiennent sans nous , soit que nous la leur procurions.' 
Quant à la continuation de la guerre , si nous n'en ayons 
autre chose, au moins un semblable profit à celuy du 
passé ne nous peut manquer , qui est une continuelle 
diversion des conseils , diminution des moyens , apréhen*^ 
slon 9 et par-là respect de nous es esprits et es coiTres de 
ceux qui bayent et enrient la France (1) , et possiblo 
quelque support aux affaires qui nous pourront survenir. 
Car 9 quan^t à se flatter que ces peuples maritimes se pour-- 
ront un jour jetter dans nos filets , je croys que noua 
ne le devons point faire , et je ne scay s'il seroit conseilla- 
ble de tirer le ret (2) quand ils s'y seroient jettez. Car , 
que nous en arriveroit-il autre chose qu^une guerre im- 
mortelle et une infinie dépense , si ce n'étoit que toutes 
lesf provinces des Pays^bas fissent le mesme ? Bien pourra- 
il arriver , qu'à la longue celles qui sont voisines de la 
France, ennuyées et fatiguées delà division et des incom» 
méditez qu^ elles recevroient de ces guerres, pourroient 
i^Toir recours à nous ; qui est , à mon avis , ce que l'Angle- 
terre aprébende le plus, et qui luy fait désirer que ton- 
tes ces Provinces retournent sous la Maison de Bourgog- 
ne. — Or voilà l'Angleterre en chemin de la paix , de la- 
quelle tant s'en faut que nous nous devions retirer , qju^aa 
contraire il semble q«e nous luy devons accompagner eil^ 

(1) V. Étiairêîssêfiienig 'historiques. 

(?) ref j rete, filet. « 
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sprte qu*eUe n^y fasse pas un pas à nostre deçeu. Ceuii 
«q»i ju<;eDt bien (tes choses par deçà le trouyent bon , ho« 
norable et raisonnable ^ et disent se 6er tant au Roy , 
.qu'ils espèrent que cela redressera ladite Danie (1) , si elle 
Touloit faire quelque fausse démarche en cette action. 
Les incoœmoditez quMls recevront de son accord , leur 
seront de peu de préjudice , partant qu'elle n'entreprenne 
point de les précipiter à leur ruyne ; qu'elle y garde le 
choix et le respect que Sa Majesté a fait: tout n^ira que 
jbien. -* Voicy en qnoy ils le désirent principalement (2). 
Elle tient deux Tilles d'importance en depost , qu'elle a 
receu de ces Messieurs pour la seureté de son argent ^ 
lorsqu'elle fit ces grandes dépense» pour sauver ces pays (3). 
Les rendant aux Espagnols » elle coupe la gorge à cet 
État: (je laisse son honneur et la bonne foy à part ;) les 
retenant pour seureté des uns et des autres y elle ne laisse 
pour cela de mettre ces provinces en des dificultez indis*- 
s&lubles.. — Car chacun sçait la situation et Timportance 
de la Tille de Flesstngues^ qui par ce moyen dcTien^ 
droit neutrale. Le& ennemis de cet État y auroient accès 
à tout' heures : les gallères qui sont à V Ecluse , les na. 
.Tires.de guerre de DunkerAe, ne craignant plus la sortie 
jde celles dudit Flesstngues , seroient tous les jours à la 
Teue de ces provinces. «^ D'autre costé y les bourgeois de 
jFlesstngues et de la Brille^ qui multipliroient en nomr 
bro infiai, (car chacun s'y retireroit pour la liberté) tra- 
fiqueroient librement aux pays ennemis de ces provinces 



(i) La reine Elisabetb* 

(2) Insiruetiou donnée à MM. Jeannîn et de Buzanval ^ en date dia 
32 ÀTril 1607. {Négotiai. de Jeawnin^ 1.41.) «Ils s'encpierront de 
}a résolation que prendront lesjits Élats qq cas de paix , touchant les 
places ostageres qne gardent les Anglois, et quel traité et accord ils feront 
pour ce regard avec ledit Roy {Jacques) , pour en avertir sadite Ma- 
jesté.". ^ (3) Ci-dessus, p. 8. 



flroiïs lé n&tn an^lois (t). ' — ^ Delà mille iiiéohténf^ns J 
nrille jalousies aux autres villes pour 6f voir frustitées <le^ 
fiesmes^ tirantagc^s. -^ Elles voudroient toutti» estre an4 
gloises 9 et ne le pouvant, elles dèviendroient biefirtost 
espagnoles. Si donc ki Beyne veut conserver detÉtat, 
c^est à dire soj-mésme , il faut qu^elle €e résolve à re-* 
mettre lesdite^ places es mains de ceux de qui elle les a 
reeenes. Bile le -peut faire son honneur sauvée et ne le 
peut pae faire autrement. -— Quant à la eexiretë dé ses det- 
tes , elle y peut faire pourvoir par autres moyens» encore 
qu'elle en ait dëjà esté payée ancUneAient par la seureté 
qu^elle a donnée A son État , en maintenant les guerre^ 
de ces provinces. fiUd doit aussy considérer qu^rl ne luy 
reste point de plus grande asseurance en son État cepen- 
dant la paix qu'elle aura avec TËspagnol,' qu^en tenant 
ferme celuy de ce pays, et empêchant qu^il ne tombe es 
mains de ses ennemis. Que ^i ou son humeur ou celle 
de ses conseillers ne peut digérer ce conseil , j^ voy bien 
que ces Messieurs ont si peu d^envie de changer de forme' 
en leur État, quUls luy consentiront la garde de /a'jffrtVw 
ie pHltost que de venir en des extrémités eontre elle, oa 
bien de se jetter à^ corps perdu es bras des Espagnols.* C'est 
donc , Monsieur , an des offices que ces Messieurs atten-- 
éront des entremises du Roy en cette paix.- Et (ili^) croyant 
qn^il y a des arguments pour faire trouver bon ^t anx' 
Espagnols y que la Reyne ne vnide ses mains desdites phi- 
ces , et à la Reyne de les céder plûtost a eux , qu'en 
s'opîniètrant sur iceJIes amenée les choses en quelques con- 



(1) Déjà en 1598 MM. de BelUètre et de Silîery écrÎTaient à M. rfe 
Viileroy : « La grosse corde serii de Flessingue; Flesnngue est k clef 
û' Anvers,'' Mem, et Corresp, de Duplessis-Momay ^ T. VllI. p. 483. 
V. anssi mes communications insérées aa Bulletin de la Commission 
royale d'histoire à Bruxelles ^ (3 lodi 1839.) T. III. 80^ 



fusions el désordres , et estre eaose de la pefle et rofMi 
de ces puys » poar^ lesqoels conser? er elk s^esi coastUoée 
par cy-de?ant eo si grands frais ; rea rappareoce qu'il j 
a de le poufoir faire ayec moindre dépasse el moins de 
hasard qu'auparavant. £n quoy le Roy se doit d'aaiani 
plus employer , qu'il est utile à la France » que ny 4es 
Espagnols ny les Anglois gardent l'entrée de ce pays.^ -— 
I«e second offiee espéré de Sa Majesté est, qu'elle moyen* 
ne que la Beyne les assiste de quelque secours secret da 
deniers pour éehaper les premiers orages qui leur seront 
causez, par la sépara,tion et retraite d'avec enx. —«S'ils eb« 
tiennent ce que dessus avec la continuation des faveurs de 
Sa Majesté. , ils ne désespèrent » se (1) disent-^ils , en aucune 
fa^on de leurs i^aires, et creyent les pouvoir rendra 
aussi stables , fermes et solides que celles de leurs enne- 
mis, Ox , pour pouvoir mieux mériter les assistances du 
Roy , je croy qu'ils donneront charge au S' Jrsena , de 
proposer quelques conditions èsquelles ils se soumettront ; 
et ce d'autant plus volontiers , que les liens qui les atta<-^ 
choient de près à l'Angleterre , devenant dissous par la 
paix, ils se pourront plus librement approcher de k 
France. Vous en jugerez quand vous l'entendrez parler « 
et aviserez ce que Sa Majesté ou pourra faire j <ra devra 
faire en ce eigct. — Qnant à l'état présent des affiiires 4ie 
deçà 9 je le vous diray en peu de paroUes, La . saison a 
presque réduit uu chacun aux garnisons; plusieurs croyent 
que le fort de l'isle de Bomel aura plus cousté aux Es« 
pagnols et d'argent et de temps , qu'ils n'en tireront de 
profit , et qu'ils ne feront de mal par le moyen d'iceluy,^ 
Car on a .fortifié tellement l'autre coslé de la rivière 9 
qu'on les peut garder avec moins d'hommes, qu'ils ne 

<1) Me? 
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ponrrwt faire leur fort: mesme qae Von eat «près à ié^ 
tourner le cours de la rifière vis à ris d^ioelqj fort ; de-* 
aorte que le passage des bateaojL n*en sera point iacom- 
ipodé* *-*» il semblé qu'on (ait) faîllj à n^aroir pas kasar^ 
dé coomie on.poQfoit, yen que les Espagnols ont fait. si 
aouYent si beau jeu. On essayera quelques surprises à ces 
longues nuits et eoortes iuues. ^^ Le reste des AUèmans 
&U mine de Touloir garder qne les JSspagnols ne tiennent 
bi?erner deçi le MAeinw *— Par les retranchements qu'on a 
lût et la réduction aux compagnies (1) qui n'étoient pas 
complètes, on a retranché près de trente mil eseus da 
dépense ordinaire chaque mois. Cela pourra continuer 
jii$qi2es à renoureau. On n'a cassé aucunes compagnies 
pour ester les plaintes, mais seulement le nombre des 
bommes y a esté diminué. Nonobstant cela , ils font état 
de retenir asses d^hommes pour en mettre à tous besoins 
dix mil de pied en campagne et deux mille che?aux. Par 
les rôles qu'on a intercepté de l'armée espagnolle , il n'y 
a pas de qjuoy faire montre de neuf mille hommes de pied 
et de 14 cens cheraux* Ainsy les Toilà presques égaux. -— 
Monsieur d^ Fieq a esté par deçà «qui a yen et diligem*- 
notent . considéré les frontières et le dedans (2) de cet 
État :• rien |ie luy a esté çou?ert; et scay que V^msieur 



(1) Diaprés les Rétol, des États-Généraux (MS.) il y ayait au 26 
Septembre 1599 , 26 compagnies d'Angleterre , 14 de France , 13 d'Ecos- 
se, 10 d'Allemagne au service delà République, outre 600 Saisses. Les 
oompagmes dites des CêloMels^ au nombre, de sept^ comptaient 15Q 
hommes; toutes les autres 113. Quant aux compagnies de cavalerie, 
dûtes devaient être de 80 chevaux. 

(2) En eiFet les frais du séjour de M. de Ficq, Gouverneur de C«- 
iais^ k Utreekt^ sont portés au compte rendu par le receveur de la^ 
dite ville à la date du 22 Septembre 1599. V. la Collection publiée 
par M. /. J, Dodt de Flensbourg^ sous le titre: Archief voor Kerkelijke 
en JVereldsche Geschiedenissen , inzonderkeid van Vtrecht , VoL IIL 
272. (1843. 4\) 
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le Prince Maurice s^est assez outeft à fuy. Sa Majesté 
le peut mander sur les occurrenees présentes et sur leé 
conseils , qu'il Toudra prendre pour tes afbires de deçà.' 
Personoe ne lu; pourra rendre meilleur compte de ce 
qu*«n peut conaottre et juger Poeil d^on sage et e^éri-* 
mente capitaine , que fera ledit Sieur <2e f^ieq. Conférez 
donc, s*il vous plaist, son rapport militaire avec le mien 
politique » et là-dessus prenez le party que tous penserez 
estre le plus à propos. A quoy tous serez beaucoup ay- 
dez quand tous Terrez de quel biais la Reyne d*4ngleterre 
entamera son Traité ; ce qu'elle y aTancera ; jusques ou' 
elle se relâchera pour les affaires de ces ProTÎnces, et en' 
quels termes elle les lairra en se séparant dMcelles. — Je 
prendray garde de mon costé quels mouvemens cela appor- 
tera par deçà , et essayray de les préToir si aTant , que la 
prudence humaine qui est en rooj me le permettra , afin 
de TOUS aTcrtir en temps de toutes choses: qui est ma* 
principale et presque seule étude en ce lieu. — Vous as» 
seurant que je serois extrêmement dolent de me trouTcr 
par deçà lorsque ce Taisseau commenceroit a s^entrouTrir 
et à reccToir l'eau au dedans : cela ne seroit ny de la dig* 
nité du Roy, ny de mon goiit particulier. — Mais au nom 
de Dieu , Monsieur , pensons jour et nuit à ce que nous 
faisons si nous laissons périr cette barque faute de petl 
d'ayde , et si nous abandonnons à l'Espagnol les labeurs 
et les dépenses de trente années , qu'on a employéez à l'é- 
tablissement de cet État* £t reprochez-moy ma folie et 
mon ignorance à jamais , si nous ne les perdons à la pre- 
mière ouverture que ces gens-cy feront à un traité de re- 
conciliation avec TArcbiduc : ne les croyons pas quand ils 
nous diroient le contraire. Car ils ne sçauroient si peu 
s'entamer de ce coslé-Ià, qu'ils ne s'ouTrent et ne se don- 
nent enlicrement à nos anciens ennemisa — ^ L'Archiduc 
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Maximitien vient à Cologne, oii oh dit qiié PAftfaîdiid 
u//frerfâe doit trouver pour traiter snr les affaires de deçà 
et celles de l'Empire. Vous verrez qu'ils essayroht d'é-^ 
t4[>urdirdu tout les Princes de l'Empire , qui vont déjàchan-^' 
cellatit. L'Amirante a mandé à ceux ^Emerick y ' qu'ils* 
ajent à faire vaider la garnison allemande qu'ils ont receu 
dans leur ville', et qtie s'ils ne sont bastans seuls d'en 
veniir à bout, qu'il leur envoyra secours: je croy que 
hdite garnison vuidera. Car les reliques ^de cette armée 
allemande sont si éparses et dissipées, qu^on n'en peut plus 
rien espérer, — Il nous vient à cet instant avis , qu^un Duc 
de Lunebourg , accompagné de seize reitresi entre les- 
quels estoit Un Comte allemand déguisé, pensant se cou- 
ler en cachette et dilligence vers'lesdits. reitres allemands , 
auroit esté rencontré vers la rivière de Lip par une com- 
pagnie de cavallerie espagnole , à laquelle ne s'estant voulu 
rendre, ils aur oient esté chargez et fait telle résistance, 
qu'ils seroient demeurez tous morts sur la place, et plus 
de trente de ladite compagnie. On craint que ce Comte ne 
soit celuy A'*JSotloc , d'autant qu'il devoit fairece voya- 
ge au même temps. — La. trêve faite en Irlande (\) 
sera comme le précurseur de la paix d'Angleterre avec 
TEspagne. Si cette Princesse se résout à retenir Fles'^ 
singues , que je prévois de mal ! sans doute elle se jette 
en une nouvelle guerre: j'entrevoy déjà je ne scay quoy 
qui s'y prépare. Mais, Monsieur ^^ qu'en tout ce que je 
vous ay dit sur ce sujet, le secret soit gardé, s'il vous 
plaist: encore que votre prudence n'ait besoin de cette 
mienne, si est-ce que le danger auquel je voy les affaires, 
me contraint d'en user. — Si nous pouvons patienter èn- 



(1) Ci-dessus, p. 261. Grotius , Hist.^ L. VIII: »pactis cum Tirono 
induciis." . . • 



CM» M M Pt fairo que la séparatioB et déliiUott de oea 
profiacea atee l^JUgleterre ardve,» «aaa qae.ee corpa eo 
Kftfoive me irep grande .ent04rao , j.*eipère que noaa mi 
piroficefooa bientôt 9 et ^ue nous neoa rendrooa arbilreadQ 
beaiieoop . d^affatrea. -^ CepeAdaal oo Term si les iiaa« 
teaax Pcinoea aeroai.miiir «Mr Jigiitfe (1) » «I qseUe foir-» 
ce. il i^ealera «a corpi de cet État , .«oit pour le maÎQte«ir 
4ejoy .j^ieaaie, wit ppar «e mouvoir sont Tayde et a#to^ 
rite d^ajitmy. «-^.St aor oe, .Tooa Miaot bien liaaUo*-. 
ment les j^aarns* eto« 

A la Haye^ oe x d'Octobre iS99. 



N^. LIX. Jf.^fle BtunmMl à M. de Bùinze , 
Amba9$aè^ur en Angleterre pour Sa MajeHé. 

Monsieur I la Yotre du 12 (sic) de ce mois m^a esté 
rendue par celay qui a esté déprédé par les vaisseaux de 
ce pays , lesquels n^eussent eu nj le moyen n y la har- 
diesse de commettre ce maléfice sans le refuge qu'ils ont 
trouvé aux ports d'Aogleten^e , contre tout droit et mes- 
mes contre les alliances » qui sont entre les deux Couron* 
nés* — Car les, commissions des vaisseaux de guerre de ces 
Provinces portent deSenses expresses de mener le$ prises 
qu'ils feront en autres havres qu'en ceux desdites provin*- 
ceSy afin qae les adjudications ep soient faites avec ordre 
et Justice. Et quand le contraire seroit^ si est-ce que les 
Angloisne devroient donner seureté et abry aux violences ^^ 
qu^on feroit à leurs, alliez. Je poursuys vivement ce fait 
en ce lieu, où j'espère que je feray faire droit aux com« 



..(1) y. les i^Qxieoseï . epofideaoes du Général Acb Cordeliers k Henri 
IV ^ ci-dessus, p. 176, 190. 
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fh%iuiiii el intéresses. Car ces Metsiears de«aT4>iieiit icml 
• pUt cet acte et en promettent justice et réparation» 
Toilàpour ce fait particulier. -^ Pour ce qui est du public» 
k maufais temps comoience à faire faire trêve de part et 
dîftutre» **- Les AUemans ontcomeiencé les premiers à'^e 
fourrer dans les garnisons , eli ils se sont mis dans le pajs de 
jif«iM/er 9 . après avoir eaté contraints de lever le siège de 
Aeà& sur le RMn. Une bonne partie de cette armée 
s^eat dissipée* Ce qui est resté , semble vouloir préser- 
Yor ee qui est deçài le. J?^em contre les foules des Espag-* 
BoIs* Ce couppouvoit donner un grand ébranlement k 
cet État, s^il se fust iintant fondé sur les exploits des Al-^ 
lemans coDUne il en a toujours conçeu peu d'espérance.-^ 
C'étoient pièces rapportées ^ qui ne pouvoient gaeres long-* 
temps durier : ensemble^ — Les approches d^Anglelerre à 
h; paix donneront bien une plus grande secousse^ par deçà : 
car je ne voj point comment ces peuples y puissent' entrer 
sans oe disjoindre du tout et de nous et de l'Angleterre. ««- 
EtoroyeSy ^*à la moindrebréche qui se fera en cet édi*^ 
fiqe par la proposition d*un accord (1) , que la division y 
entrera de tous costés, et que chacun jouera à sauve 
qui peut* Bt le Roy et la Beyne se trompent, s'ils cni-^ 
dent retenir ce corps en quelqu'estre et en appuyer la 
rxyne par une paix* Ce sont discours en l'air de penser , 
qw Paotorité de ces deux Princes qui se rendroient ga« 



(1) Négotùa, deJe^mUn^ h 6. «On devoit «raiadre que k oéces» 
site et le danger des eimemis ^ui a serry de lieu pour tenir les, Provinces- 
Unies ensemble durant la guerre , Tenant à se dissoudre par la paix , que 
les secrètes émulations, jalousies et inimitiez qui sont dès longtemps 
antre les partieuliers, les nUes et Proyinoes entières, plûtost cajiiées et 
dissimulées durant le péril , qu'esteintes et assoupies , ne se renouvellent 
en cette apparence de seureté publique avec plus de véhémence et fu- 
reur ; et por ce moyen soient enfin cause non seulemait de les séparer 
d'intention et d'intérests, mais^de les ruiner da toat '' 
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rants de ce que Ton leur promettra , maintiendra t^et Étit^ 
es cooditions avantageuses qu'on leur procurera. Car à 
la première reconnoissance que ces peuples feront de 
Tombre seule d'Otto Prince , ils perdent la forme qvMU 
ont. fit croyex que tout le sang' du corps coulera ih<» 
continent au coeur , et que ce sera à qoi mieux fera da 
bon Talet. Il y a trop de diferaitei d'opinions parmy- 
oes fens , pour estre menei par des conseils unis et bien-» 
joints après qu'ils seront relftehev et dispenses du respect 
qu'ils gardent encore à l'État présent , le bruit dea ar« 
mes 9 le commun péril > la longue accoutumence à celle 
forme de gooTornement. Et puisque douceur d'uiie abso«* 
lue liberté , en laquelle sont plusieurs en dignité et beau- 
cpup d'autres y espèrent proffit et honn'eur, les retient 
en cette guerre , bien que ce soit avec de grandes incpm- 
moditez : — estes leur ces liens , comme tous faites par 
une paix , il n'y a celuy d'entr'eux qui ne prenne partf 
avec la servitude , mêlée , comme elle sera , d'une apparenice 
de gnain par la liberté du trafic et d'une seùreté publi- 
que par le silence des armes. Une commune religion ne 
les relie pas à la conservation des uns et des autres » caft 
k plupart y sont de l'Église Romaine et ne se^sonft prives 
de l'exercice d'icelle , que par la haine qui estoît ao com- 
mencement pins flagrante contre les Espagnols , que lè sèiè 
envers la religion. Il n'y a point de Princes ni de grande* 
Maisons pour y faire des partis, et les y maintenir. — 
Celle de JVassaw perdroit en un mois son crédit a?ec 
une paix. Je vous dis cecy , Monsieur , afin que l'on 
prenne garde au lieu où vous estes , de ne faire de. 
faux fondemens sur l'état de ce païs , en faisant la pair 
avec l'Archiduc. — Je ne veux pas dire que la Reyne ne 
la doive ou puisse faire pour elle. Mais elle doit bien 
aviser, si elle estime le rempart de cet Étal estre de quel* 
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que çeor^té au si^n ^ de se délier tellement d'avec eùz i 
qu'elle ne les jette è« luras de ceux , qui ne luy en sçau-* 
irçut possible i^n jour guère de gré. Il y a de» iDoyens 
qu'oQ peut suivre par lesquels elle gagnera l^un ,,. qui est 
}a pajix avec rArchiduc , et ne perdra pas l'autre i qui 
est Tasseurance des forces et des avantages de deçà. £i 
qu'elle considère ,. je vous prî^ , ce qui luy peut revenir 
de proffit en donnant à la Maison d'Espagne trente mille 
hommes de pied , deux mille chevaux et cent navires de 
guerre « quecet État entretient il y a si lentemp8(l) y pour 
une peau de parchemin bien signée et scellée avec des 
êermens, desquels k dispense est toujours preste à Borne, 
quand on verra Toccasion de s^en pouvoir servir. — J'a- 
voue que' ces considérations doivent estre aucunement 
comn^unes au Roy^ comme à elle ; si est-ce qu'on doit 
teeonnoitre icellès devoir estre plus particulières à ladite 
Dame , d^autant que les forces de son État , qui consistent 
principalement en la marine , ont plus de rapport à cel- 
les de deçà ,' et que la Religion pour laquelle on a tou- 
jours fait mine de luy en vouloir, la joint plus de près, 
que le Roy à celle de ces Provinces. — Je vous dîray 
pour conclusion , qu'à mon avis leurs Majestez sont bas* 
tantes sans grand bruit et avec médiocre dépense , demain* 
tenir par guerre ce corps en l'état auquel il est, et à leurj 
dévotions; mais non-pas un mois en y procurant la paix» 
que l'un ou l*aOhre ne s*en sente plus foible et ne fecon- 
noiâsfe cte'de quby il est deseiàparé, pour en fortifier au- 
trhy..— Tcwlà pour une fois mon jugement sur lesiiiTaires 
de deçà , fondé sur l'expérience que m^en peuvent avoir 
douné dix années que j'ay employé à le pouvoir compren- 
dre. -^ Je me suis aquitté de mon devoir et de ma Sdér* 

(t) Ci-dessus , p. 290, 
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litë ^ en le remontrant an Roy comme dessns» L^intéreat 
anqnel leurs Majestés participent en ce fait m*a intité de 
faire le meênte èa quartiers où TOns estes , et ce par Totre 
intenrention , si tous juges qa*il soit à propos de le re« 
montrer : oe que je remets à Totre pradenee» El anr 
ce , ete. 

A La Haye , ce IX« d^Octobre 1699. 



N"^. LX. M. de JSuzanml à M. de ViUeroy. 

Monsieur , Mes dernières dn ix de ce mois , desqoelbe 
mon lacquais est porteur , estoient si proliies , qn^ellea 
excuseront librement le breveté de celles*cy« Je me suis 
tout épuisé es susdites , et vous supplie , Monsieur » qu'el- 
les servent dorénavant d^nn rentoy pour les discoois géf 
néraux que pourriez attendre sur le sujet de cette paix el 
de cette guerre. — Il arriva hier icy un conrier du Duc 
d'Jfrscotll), un peu plus fin et madré que. n'est son Maî- 
tre. — Il me dit que Coemans (2) estoit de retour en 
Angleterre ; qu'il croyoit qu'enfin les nécessitez conimu* 
pes joindroient cette paix ; que si on estoit si avant sen** 
lement pour celle de deçà , qu'il la tiendroit faite* — En 
quoy je vous asseure qu'il ne se trompe pas. Car l'ou- 
verture du guichet seule à un traité feroit qu'on rompe^ 
roit et la grande porte et les barrières , et qu'on s'y por- 
teroit à la fouUe* -*- C'est pourquoy ils ont tant d'envie 
qu'on y entame seulement les propos* — - Ceux-ey sçavent 



(1) V« les Mémoires auiogràphet du Duc Charlei de Cr&y , puhliés 
par M. de Reiffenherg^ (1Ô45). p. 68. 

(2) V. ci-dessus, p. 149. la lettre de Franfoit d'Aerssen da 2Î AttîÏ 
1599; — V* aotsi, p. 189. 
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lèi difficultet ioterTenaes à BruxeUeê sur la sM^tye pré^ 
tendue des Espagnole (1); ils en espèrent faire leur pro* 
fit , mais à leor mode > sans s^engager en façon queleon-» 
que arec le Prince qu'ils ne reaUent en façon qui soit 
reoonnoitre ; mais «n* oommaniqQant à ceux qai représen^i* 
teni les £uts« -^ Le Duc ^Jrscùt tient en une des islei 
de Zetlaud» fotit j Toir et recevoir sa femme (2) r c*est 
an étrange homme peu arisé en ses propos ^ et encores plus 
kicertain en ses desseias et promesses^ -^ On ne s^y fie 
icy en feçoft quelconque , et de Tautre costé il est mé* 
prisé* — Il se rencontrera des difficoltés an traité d'An-* 
gleterre selon que m'écrit H. de Sidney ^ goaremenr de 
jFles^ingue^ Ce qne nous atons principalement à faire eif 
«ecy y est qne nous empêchions par tons moyens ^ qne 
ces geo$ ne tiennent aur mains ateo les Anglois» s'ila 
Teulent retenir leurs places. — • Nous le pourrons' faire , k 
monatlsi en remontrant doucement à la Reyne- les in^ 
contëniens qui lay en peutent arrirer y et aux Espagnoln 
tes dangers plus grands pour eux, qu'elles deraeuyeilt>'è9 
mains des Anglois que de ceux du pays» desquels iin jour 



(1) Le départ des Espagnols des Pays-Bas importait aussi à la France* 
Jfhsituetian nuar Sieurs Jeànnin et dé Buzttnvalj allait» ^our 1$ nttieé 
du Moy ww Paieras, (Negêtiat, de Jeanniny I. 38.) a Néantmmiyi 
sadite Majesté a donné charge aasdits Sieurs Jeanntn et de Bmanval^^^ 
de leur dire avec sa liberté' et franchise accoustnmée , qu'il luy semble 
qu'ils ne dorrentouMier de demander, et^ s'il est possible, d'obtenir ifrfel 
tous* Jes gens de ^ueire de la nation espagnole jui sont ausdits PmSrbiiBgi 
en vuident. " Mais voyez aussi V Instruction donnée par les Archidues 
Albert ef Isabelle (16 Janvier 1808) à léUrs députéi Spiàola , Rtehar' 
dot etc. {Ibid. 61.) «Le point des gens de guerre estrangçcAj^t.AM^ 
clair i et ores qu'aparemment les François et Anglois insisteront , afin 
qu'ils (les Hollandais) en demandent la sortie , si faudra-t-il leur cou^ier 
court , et leur monstrer qne sommes mieux fondée à les retenir qu'eux 
à se servir de François , Anglois , Escossois, et semblables. " 

(2) Marie de Brimeu , comtesse de Meghen« 
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ils peuvent espérer U réGoncUiatioD et obéissance , et par-* 
là Tasdeurance desdites places ; mais des antres ils ae 
peuvenl qu'altendre un jour le renouTellement de querel- 
les» ^-^ Nous avons nouvolles do 8 de ce mois de Cassel, 
où les Princes sont aaseinbles avec plus d^apparence que 
parcj*devant de renouer leurs affaires, et les rendre plus 
vigoureuses par la disgrâce reçeue. •— Le Comte à\Eol'- 
(œ rassemble Tarmée : ceux de Bmnswik et de Hesae 
font déjà corps de près de 2000 chevaux , résolus de def- 
fendre le Rhein et les villes (t) de TEmpire cet hiver. 
Cela donnera perplexités nouvelles à TArchiduc. C^r où 
nourrira-il son armée, estant hors d^espérance de pren- 
dre pied en la Hollande , comme il est pour cette fois. — 
Les provinces qui luy obéissent ne sçauroient et loger la-», 
dite armée , et contribuer aux frais de la guerre. — L^a- 
gent de ces Messieurs (2) écrit ce que dessus de Cassel ^ 
d^où il donne toute bonne espérance d'une étroite intelli- 
gence desdits Princes avec cet Estât. Si cela procède » 
il n'y aura qu'honneur aux affaires de deçà. — Spitiola 
avec ses {[aliènes demeure . inutile à Y Écluse \ ses forçats, 
pour la plupart distribuez aux fortifications de Bruges. 
La Flandre désireioit lesdites gallères en Espagne. — Elles 
n'ont pas pu nàettre une fois le nez dehors. Il en sera 
pour son argent (3). Je le tiens du susdit conseiller 
du Duc d^u^rscoi. C'est tout ce que je vous puis dire 
présentement , et mesme repondre sur la votre du deuxiè- 
me de ce mois que je viens de recevoir. — Et sur ce , etc. 

A La Haye , ce 17 d'Octobre 1599. 

(1) Il y i poulie*. .{!) \^ ci*de83a8, p. 8Ç, 

(3) Cidçsçus, p. 116, 
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N^. LXI. Hespûnce du Roy à Messieurs les Dépita 

' tez de Bcfurdeauliû j Messieurs le second Président 

, . Chesavr et les conseillers Cesair et Lescure , 

faicte à S^ Germain en Vîiaye , le h^ de No^ 

vembre Van 1S99« 

, Lis Roy jouant et s^égayant ayecq ses petits enfans en 
la grande sale du chasteau de St Germain » et Toyant de 
Ji^autre cqsté en ladite sale Messieurs les députez , laissant 
^es enfans , les va accoster disant : 

. Ne trourez point estrange de me Tcoir ainsy foUastrer 
fiTCcq ces petits enfans. Je scay faire le fol et aussy I9 
fftîg® •* jo scay faire les enfans et aussy défaire les hom» 
mes. Je yiens de faire le fol aveo mes enfans , je m^eii 
yay maintenant faire le sage aiec^ tous et vous donnei: 
9udiei^çe« 

Estant entr^ en une chambre avecq Monsieur le Chan- 
celier .et Monsieur le Maréchal à^Omano » Lieutenant poui: 
le Roy en Guyenne et ces Messieurs les Députez seule** 
pient , et ayant ouy le susdict siecond Président Chesair 
gui porta la parolle et harangua cincq quarts d'heure , 
le Roy respondant dit: 

, Monsieur de. Chesair : non-seulement ?0U8 ne m'avez 
poinct ennuyé par trop grande longeur , ains plutost vous 
ay trouvé court « tant j'ay prins de plaisir en rostre bien 
dire. Car il faut que je confesse en vostre présence que 
je n'ony jamais mieux dire. Mais je vottdrois que le corps 
ireflfpondît au lestement. Car je vois bien que vos maii* 
mes et propositions sont les mesmes ou semblables, qu'es* 
-toyent eelles que fist jadiz le feu Cardinal de Lorraine au 
feu Roy en là ville de Lyons , retournant de Poloigne , 

20 



tendantes à remuement d'Ëstat. Nous avons obtenu h 
jpair tant désirée Dieu mercy » laquelle nous conste trop 
pour la convertir en trouble. Je ta teut conserver et 
chastier exemplairement ceux qui y voudront apporter dd 
Taltiînrtiou. Je suis Tostre Roy le(;leàne» rostre thef. 
Mon Royaume en • est le cerps^ ToU!^ avei cet honneur 
d^en estre membres. C'est afaire du chef de commander 
Au Cdrps et aux metibres d?*obéyr, et d^y apporter la 
chair, le sang*, lés os et toiït ce qui en d^épend. Tous 
ikes que rostre Parlement se trouve seul ff) , qui eu ce 
Royaume est demeuré en Pobâssance de sov Roy , et 
partant que né d'ebvex aroir pire condition que les Parle- 
inents de Parts et de Aouen, qui diirtint le desborde*^ 
inent et orage de k Ligue se sont desvoyev. Certes ce 
tou9 a esté beancoupr cF*heur. Mais après 0ieu, il enfant 
rendre l'otiange non à tous antves (2) , qui n^avea eu faute 
de mauvaise volonté pour remuer mesnage comme tes au^ 
très ; mais à feu Monsieur le Hareschal deJUaiigntm (8), 
qui vous tenant la bride courte , roua en a empêché. — » 
Il y a longtemps qu'*estant seulement Roy da Navarre^ 
je cbgnoissois de lors bîeu avant vos maladies » mais n*a- 
voye ïes remèdes en main poaf les y appliquer. Hatuto^ 
nant que je suis Roy de France , je les cognois eneores 
mieux , et ay fes moyens en main pour y remédier , et en 
faire repeutir ceux qui voudront s'opposer à mes comman^ 
deiïrens. J'ay fait tiH Edict , je veux qu'il soit exécuté, 



(H) Fêo^i, Étèit, êm Pûidemtni de Ihnttamdie, T. IIL 414. « Anbf. 

Farleii^eQts seulevieAt s^eot deiaeurer' purs 9 celai de ^fxtagnfi,^ ceLui 
de Gu}fenne." 

(2) Vdyez de Thouj t. X*CVll. (A. 158^.) 

(3) Jûc^meê Ghfjôiêj deutème du nodik, ^î|(iietiF êfi Mnàigmtii' Ctmr 
te de Tarigny , Priiice de Mortagne. — ' Il iBoar«t à Bordeaux sm inpb 
de Juillet 1597. Mém. j'ourn. de Pierre de VEetoHe^ (édit >etitot} 
p^ 208. 
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et quoy qu'il en soit, veux estre obéy (1)^ Bien ?oas ea 
prendra si le faites. Mon Chancefier voas dira plus à 
(t(6]fni C6:^ijii e»l dei nui Tqlnnté.. 

, ïfe Raj i^rUiit i JJIçi^eurA Iça i>épul^|^ de TAq^lou»ei 
fmxqHQlf ij[ donna a^qydie^e an mesme lou£| entre antre* 
çhoj$es il lejnr dit en c.Ql&rQ : C'est cluose esirange que ?oos 
ne fonve» Cjousher v^s. mauvaises volofitez. J'apper^oj 
bien qp^ vous ayei-encores PEUpaignol d^ns le ventre (2)^ 
et qui Yons voudra croire» ceux qui. ont exposé leurs vies, 
biens* .esjta,ta et hpuAeurs ponr la dé/eace et cppserratioii 
de ce JRpyauai^ , seront indignes de charges honorables, ei^ 
publique? ; Iqa geps por&des et digiâes qu'on tewr contre sua 
et qu'of^ im hannisse du Rajanm^ , et ceux qui ont em^ 
pJoyé le TCfd et. le sec pour perdra cest Estât, seront Qi 
Tostre dqre) bonj; Fr^nf qjs ^ dignes et eapa^des de charT 
ges? tf & ne çjuis ayeuglci: îfi ?oj d^air. Je ?.eujc qo^ 
ceux Je la- B^ligion virent ei| paix en ipon Royiiump^, ef 
soyent capables d^entrer aux charges. Non n.ppur ce qu'ils 
&on4 de Ijx Religiou^ weiin d'af^tant ({u'ilx ont esté fUàlef 
^rfilears et à pioy e,l.à la Gouronae.de France» Je ?eux 
eotre obéy » et qpe anoi^ Edict soit publié, ^t exécuté par 
tout mon '^Qjai^Qiç. U est t^mpa» que nous tous, aonji^ 
de la guerre j ^^T'ClMops. sages à nox dépens." 



(1) Voyez d-cFessas, p. 97, Î2g, 461. 

.(S)} Mopmi^ T. m. fi f 5Ï. » Dm oowcîllenv éa Parlemaat de iW 
/otae,, yaincQS d'impjE^tieope^. ou mea5' de je o^aaisi qa^llç.]^!^ 4^ 
inconstance, avaient éSchangé la toge — contre la cuirasse, assez indis- 
erèietneai (dit La Roehe-Flqvyn , leur collègue) ; il y en afait eu de 
blessés jiax assauts, dss ^U«s, et (loiiou^ HKlMa j^âîNiii «a sié^' da 
VHUmur.'\ . , . 

20* 



N^ LXIL SI. de Bu^^nval à M. de ViOeray. 

Monsieur , Ha dernière estoit du 17 du passé, depais 
lequel temps tontes choses ont esté comme en surséanca 
par deçà , rAmirante n'ayant osé abandonner Pisle da 
Bomel y de peur que ce nonteau fort qu^il y a baty » n'ayant 
encore pris assez fermes racines , ne fust ébranlé par Mon^ 
f ieur le Prince Maurice , qui n'en peut quitter la Teue » 
et mettre son armée es garnisons, tant que ledit Amirau- 
té demeurera pied ferme an logis quMl a gardé tout eet 
esté. Duquel on dit qu'il commence à déloger comme 
aussi fera ledit S' Prince » puisque le canal , qu'il a fait 
tirer de la riytere du Wahal pour garantir les bateaux ; 
qui seroient autrement contraints de passer à la miséri« 
Corde dudit fort Sitint André , est presques paracbe?é. — • 
Mais roicy de la matière qui te prépare pour les affiiîres 
de cet État du costé d'Angleterre , d'oà arrira hier i 
grande haste Je Sk de Chcnvalle (t). Agent ordinaire de 
ces Messieurs , ayant esté chargé de ce Toyage par la Rey» 
ne I aftn de venir déclarer à ces Messieurs qu'elle auroît 
accordé le traité et conférence arec les Espagnols pour Te 
45 ou 20 de ce mois » arec cette reserre d'en donner arra 
aui États y afin de les semondre à y entrer ayec elle dans 
ledit tertne* V On remarque asses par le rapport dudit 
Agent et mesmes par ses lettres , qu'elle n^a pas grande 
envie que ces Messieurs prennent ce party. Car elle re* 
connoist asses ourertement que la seureté de sa paix avec 
PËspègnè est la èontinuetion de la guerre de ces Prorin* 
ces contre icelle (2). — Mais Toicy ce que cette Princesse 



'{%) Schùoà0mmtt9, (Noël de Ooron). Voyn ei-^«8sos ^ p. 248w 
(2J Ci*dessii8, p. 300. 
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'«'iiuagbe : àaçafoir» qu'elle po'arra «ortir d^affaire at6ç 
Jes Elspagnolsi «sseurer pour son Royaume cSéllea de c^ 
pays eo retenanl les places qa^eBe y lient , et par ieeUes 
retenir toujours eu lesse cet État ppur en faire peur ausr 
dits Espafgnols» et se fair^ respecter psr lesdits Etatsi «-^ 
Je voy bien Y Monsieur , que toutes ses persuasions ten* 
dent à ce point , qui rmid les humeurs de deçà fort per^ 
pleies. Car je Toy quMls ne sont aucuneaient disposer 
d'entrer en ce traité de paix ayec elle , y ayant assea( d'au<« 
Ires ouvertures que les siennes ; et aussy peii de trouver 
bon qu'eUe retienne leurs places conlre la promesse, qui 
leur a esté faite de les remettre eu leurs mains lorsqu'elle 
se sépareroit d'yeux. — A quoy si elle pouvoit estre in^ 
duite , je ne voy pas que* cette paix empira8t^befl[uodtlp 1« 
condition de cet ÈUU *— ^uelques*uns de ces Akssieora 
avoienl pensé que les interceasionaet remontrances du ftoy 
poufroient beaucoup faire à l'endroit de ladite Dame pour 
la faire condescendre à la restitution de^dites places (!)«*«« 
Mais maintenant ils commencent à craindre le centrai-» 
re. -^ Car ils voyant que les jalousies de cette Princes^ 
se croissent contre Sa Majesté , ayant allégué mêmes. 
,qu''elle estoit d'autant plus induite à la rétention desdites, 
places , qu'elle voyoit que ces Messieurs se reeuloienl peu 
à peu d'elle pour s'approcher de la France» et qu'elle 
avett de quoy craindre , qne leur ayant remis en main 
leurs gages , ils ne les engageassent ailleurs à sou préjudi- 
ce. •— Ainsy se tourne elle de tous costez pour faire trou« 
ver bonne la retenue de cette possession. C'est poorquoy , 
Monsieur , il faut bien aviser comment le Roy se pourra 
mesler pour accorder ce différend , d'autant que tant plus 



(1) Ci-dc8su8 , p. 292. 



èlfe Terra qv'M l*alb<stfMnera de fiostre part , plos ^le 
«lira suspects nos bons •offices» ^ fit en^y qti^tl y a phn 
fl^apparence , qtie Sa Majesté rende les Espan^nols eapabiei 
de ceftte reddition» q«e «oti pas les Anglak, ^ Oarott 
peat remontrer aux Espagnols , ipie pernaettevl ^ûe iea 
places demeurent anz Anghoia, on laisse toujours nneqnem 
de ^erre , et une semence de nooreHes querelles de ee 
eosté-là ; feu meames que je sais bien arerty » qne la Aey« 
ne a destiné ttoe grande somme de -^nièrs ponr cstre em^ 
ptoyée à la lortifiestion desdites places incontitneot aprèa 
k cofldtMion de son traité. Oè c'eat qoMl y a fipp»» 
rence de les Tceoirrrer «née île tont» s^îls tombent qad-* 
que jour t^aecord arec les JÉtats» -—.La 'Beyiie « nafasé 
k rille de Calais poar le Jten de eovférenee » d'ant?^ 
qn^elle a dit , qu'il y allait de «on honneur de fiiire troofver 
les ^1) Ambassadeurs en une place qui auroit eseésigio* 
rieoeement conquise par 1* Archiduc^ puisque les pvéten* 
ttons qn'elie # -aur icelle y rendroieni ami François h^ ao^ 
tiona'4es siona Xrxrç aospectca. -^ Pa^ ainsy >fl donneroit 
motM de liberté smx %m». Elle «a >choiai la Tille de Sou^ 
l^gnt^ où aéra le rendez-Tous détente ceeie rassemblée ^2). 
ee que d'autant que roua sçaTca mieux jat .pins pn^lHïU'» 
llèr^iMtft que je ne vous puis «dire, jie fanytfini U pré** 
sente, me remettant sttr mes piéeédentes, aur leàqiidlles 
ei celles de mon laequaia j'atlasid en banne déTOtion ré-" 



(1) iiasiciâf. - , 

(2) Infiruetwn «*- délivrée au Comte de la Rochepot — allant en 
Espagne (tBOO). V. les Mém. et Corresp. de Duplestit Momay^ T. IX. 
p. 315. »Sa Majesté ft volontiers accordé que la conférence qoi se 
doibt £iisc ientre les dépatés dudict roy à^Espaigae et des arcJûdfiçs de 
Flandres^ avec cculx de la royne d'Angleterre, pour traicter la paix 
qu'ils prétendent faire , soit fiiicte en la ville de Bauloîgne IfUr ta 
iitirr," etc. 
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jiOBse^ n^fani ricin eo d« Toas depuia celle du troisièmek 
4'Octoiire. t* BI sor ce« etc. 

A Ls iflaye > ce S^ dé 'Ncvemère 1S99« 



Sf^. LXHL 4^. d« fiuzanmU 4 M. d$ Villeroy^ 

Monsieur, Le départ de M. de Bauvesj fils de Mon« 
ûeur du Plessts , ne me permet pas de vous rien dire 
par luj f ni anssy de tous faire long discours de ce qui se 
passe en ces quartiers. — L'un et Tautre fer oit paroi tre 
peu d'estime que je ferois de luy , ce qui arriveroit et 
contre mon vouloir et contre «on mérite qui est tellement 
reconnu par deçà , qu^il y laisse partout une opinion de 
sa valeur (I). Et son jugement surpassant beaucoup son 
aage , il vous dira donc , Monsieur , s'il vous plaist Tin* 
terroger , en quel estât il a laissé les affaires soit de la 
guerre, soit du gouvernement politique (2). Tout y est 
encores en bons termes, à cette paix d'Angleterre près, 
qui y travaille les esprits d'un chacun ; — celuy des par- 



(1) Mmmmf avslit jpreBsé le rvionr de soa êk «pour le retirer (««on* 
tes .paroks) des témêriies où j'enteads qpie la jalousiie de ceolx de son 
âge l'emporte/' (Lettre à M. de Buzanval^ 23 Août 1599 ; Mém. et 
Corretp. IX. 279), Aussi le ?oyagc de Duplessts fils n'avait àd être 
qae de fudques meis. » Je persiste^ écnft Mêmay k sa femme , (3 Mars 
lfi99; Mém, et Corre^. IX. 241.) qu'il ne passe-là que jasqoes à la fin 
de Septembre,*^ — C'était faire bien des frais pour peu de chose. Voici 
ce qne la même lettre de Mornay contient de remarquable au sujet de' 
Téq^ipemmiit (fort simple à ses yeaz) de son fils. » Mon iils, dlt-S^ 
se contente d'avoir le Plessis BelUu/ et le Cloe avec Ini, son homme de 
chambre , deux lacquais , nng palefrenier. Je crois qu'il fault adjouster 
celui qui a servi S. Brandêou qui le serve à la cuisine. Je lui achepte' 
m^ treélxn jehfîval» qui ne me oonerte ipe ^OOL etinilMiillerai 1000 L. 
Ce sera pour en attendre d'aoltres , car il fault courir au plus pressé." 

(2) Ci-dessus, p. 296. 
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ticaliers par de noovelJes espérances , celuy des |[oufer-- 
neors par des craintes et aprëkensions. On Toit de plos 
eo plus qa*il 3era impossible d^arracher des mains des An« 
glois les villes dépositaires de lenr bon gré. On recon* 
noist d^autre part des dangers extrêmes en y employant In 
force et yiolence en ee temps (1). Je pense qnVn soiTrn 
quelque milieu en cecy y si l^on ne peut mieux : c'est 
d'accorder cette garde a la charge de n'y rien innover , et 
de laisser T usage desdites places aux États pour s'en pou- 
Toir , comme ils font , prévaloir contre les Espagnols , et 
les en interdire du tout. Et croyent qu'il sera encore 
temps et plus de saison de penser k la recouvrance d'icel* 
les , lorsqu'ils auront échappé le mauvais passage de cette 
pair, — et qu'ils y auront accoutumé leurs peuples» que 
maintenant que les esprits seront brouilles et agitez diver* 
sèment par la nouveauté de ce traité, qui leur retranchera 
encore beaucoup de leurs commoditez ordinaires , par une 
grande partie du commerce de ce pays , que les Anglois 
tireront dorénavant à eux* Déserte, que quand je les 
sonde bien avant , à quoy ils se pourront résoudre , les 
sources de leurs finances Tenant de plus en plus à tarir ,' 
ib en reviennent toujours le , qn'estans assistes de la Fran« 
ce, comme on leur a promis qu'ils seroient (2) , qu'ils au*» 
ront de quoy résister et attendre une meilleure saison. — - 
Vous verrez ce qu'ils vous feront proposer au retour du 
Sieur'^r^cn*. J'attendray de vous la façon que j'auray 
à me gouverner , selon la resolution que prendra Sa Ma«* 
jesté. «- Je n'obmetlray pas de vous dire qu'on a icj- 
sçeuque laReyneaeu asseurance devant qu'entrer en trai- 
té plus avant , que les Espagnols ne la molesteront point 
touchant lesdites villes , et qu'ils passeront cet article sans 



(1) Ci-dcssus, p. 0. (2) Ci-dcMus, p. 147. 
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•ri faire înstfioee » comme aussy elle a promis de soii 
^^té de ne permettre point aux siens la traite et na«i» 
tigation des Indes d^Ouest et d'Ost. Et ay avis qa^ttné 
Compagnie de Marchands de Londres s^ëtant adressée eea 
j^rs passez i Monsieur Cictle (Cecil) pour avoir l*aQto« 
rilé de la Reyne pour &ire an Tojage à Java , comme 
<>Bt fait ks RoflandoiSy il leur en fit refus tout à plat^' 
<{uoy qu''ik alléguassent qu'ils ayoïent déjà beaucoup em* 
ployé po«nr Taritaillement de leurs raîsseaux , et qu41f 
elEMsent fait bourse et fonds de près de deux cens mille 
éscus pour • ledit Toyage. C*est » Monsieur y toitt ce que 
TOUS aures do moy pour cette heure ; par quoy tous bai«^. 
sant bien humblement les mains , je prieray Dieu , etc. 

A La Haye, ce 9^ de Novembre 1599. 



rr*. LXIV. M. de Buzanval à M. de VUleroy. 

Monsieur , je reçeus le 11« de ce mois vos deux lettres 
par mon lacquais , la dernière du 27^ , et la précédente 
du 22® du passé , qu'il trouva à Calais qui attendoit le 
vent et passage. -^ Ce ne fut jamais mon opinion quHI y 
eust mal à parler de paix à ces Messieurs , quand noua 
voyions les dangers qui les menacoient et les plaintes qu'ils' 
faiaoient du peu d'assistance qu'ils tronvoient partout* — - 
Au contraire j'ay pensé qu'il leur falloit faire parbitrepar^-N 
là que Sa Majesté ne prendroit point de plaisir à leur 
royne , et à les voir consumer à petit feu. — Autre chose 
est At proposer charitablement une voye de salut à son 
amy , autre chose de l'y vouloir forcer. — Aussy , Mon-' 
sieur , ce que je vous ay discouru touchant les difficultés 
d'iio traité de paix par deçà, n'a esté pour autre, sujet 
que pouf faire connoltre le pluâ particulièrement que je 



pnurrpis le naiiirffl do i^e 4:oq>s et k qualUé de sa ouilediei;. 
tSn i^e ^]a tous iienst «errir à toui pr(q>os poor donner 
pl^i^ riwseori ^«naiil ai( A^J da k façeo ^'U serait lepkia 
fiyëdieiit de iepaitfe^, £t >ieQ gw J'wUKie en evoir 
iififWàfu selon la v^é <deia chose* si est-ce que je Ae 
yff^i^ .donne pas ^k di^coacs .par ^1) ms^imes inmmar: 
bka. Jpar l^iU tcecy dépendAnl des n)JoAieft âityseines qni. 
iiy.deaMMWfJK tf»qjsnw «embkbks et de plnaÎMre dkei» 
ffpîd^ns^ tek giie «eenx qne tknis reoiac^nq» de k sui^ 
prk^ d'une jpkiçe. d'ioppru^ce tm autres Mfulikbles , m 
tL^ jpvB¥Jt Jiatijr gneiser nu foiidement juicerlain* Mak cecf 
p|(it>je Jbien pr^^n^^ifer jponx n^e vdritd MfpdUU^k hsq «m^ 
tière fd'Éui^ :a j&ffkjw, qqe si riiene poniMMis lentr ee .kNH 
tien détaché de k Maison de Bourgogne p et ce membre 
séparé de son corps , qne nons luy couperons ks nerfs de 
leHe façon , qu'il n'aura plus jces brares moufem^s qu'il 
a en par cy-de?ant ; qu'elle sera contrainte de ramper bas* 
semènt ^r terrte vt dépendre de k graCe de tous ses roi* 
«ins* ^ Car > onti» ^oe Ht^lUnde et ^eUetnde iMidra k 
porle filose aux grandes richesses » qui reodejent (qpnknts 
le Braàav^ Qt k Flandres par ks Tilks i*jlMver$ , Brt^ 
^^a et^utces places trafiquaiutes « les»perpéUieUes*qqerel- 
ks. gu'il y aura entre ces provinces reUnnidiées «I ies 
autres les rendront toujours plus . foibles , et ks lafOnt 
consumer peu à peu. *-^ Or toutcekse peut faire » com*- 
i|ie ks nhoses sont maintenant , y employant deux oena 
milk 08cns i'jespace de moins de trok années (3) pour 
confirmer jOt asseurer knrs commencemens ; lejsqQek ae» 
roat à lïon^éscienl ébranlez k prochaine année pour la non* 
Tgaxilé et.dweté desselle paix d'Angleterre., lecs kquelk 



"(t) 1. pour. (2) on y lîseï on n'y 

^(lî^ayn fo Mîtn de If . de f^iUeroy au 1*résident Jeannin^ 8 Oct. 
Ifie?^ r^ Ci^Msi^ij j). 283. 
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ny l'E^gne nj (Bruxelles ne diigneroienl pas tourner 
les yeuK» si ce n'éfcoU pour Tespërance qu'on leur adonne ^ 
qm par cette oofertnre ils entreront -dans ces ProTÎnces^ 
Onies. «-*- Il faiox donc s'efforcer cet an prochain , si nottft 
9on<one «Nintenir cet Éla<. Cependant cette idole d*Afl» 
glelerre s^effiieera feu à peu des esprits de ces peuples ^ 
desorte^qae oenx qui les gonreiaient et qui sont déjà gué** 
riede'ce omI il y a Itatemps, ks manieront plus aisë^ 
ment par après. Ils «cnt bien empêches aux langage 
fn'iis duj doifent daice lentr par cenx qu'ils députent tcri 
dle« JHb ettendent de jour & «otre Monaîefnr le Frinoe 
Maurice /pour en entendre aen avis , lequel je sçaf Ueei» 
eétsre >d«teiit tendant, à Jùy parler cbif . Cfar il rmidroîl 
qn'Mi Juy arsachast ces places par force , jb\ eUa ne let 
veut rendcede grë.^ fit crey qu'il eeroit aisé 9 esinnt fort 
feièles du eoalé de la terre. Mais il ne se tronrera per* 
soane de aén epinion peur ce regard : car t» aeroit faire 
d'un mal deux. Il naiatra asses d'occasions pour exécuter 
son dessein , après que la première apréhension -de ceUe 
paix sera •f)aa9ée. CSes Messieurs estoient aussi en intentioa 
d^enrog^er de noUTcaux députez vers Sa Majesté pourpren^ 
dre afis d'elle , et ae recommander è «a bonté en k difi* 
ealté en laquelk est réduit leur État. Mai« j'jsy rompu 
ce«pi leur, ayant remontré les 4>mbrage$ que cela apporte* 
r^oitdiiicaltée't d'Espagne et d'Angleterre, desorte qu'ils se 
eMIeUkreot de renvoyer le Sr Jrsene^ -«- Lenr agent 
d'JiiigietarEef(l) >ro'efeit entendre bien particolièrement les 
jalousies que i!^t(e Prineesse a du Roy , qu^on Toit croi« 
tre i veue d'oeil sans en sça?oir le sujet. — -fiUe n'a p« 
qn'etle ne s'en soit déclarée à Cœmans , se plaignaùt 
qu'il n^avoit tenu qu'à Sa Majesté qu'elle ja'eust déjà la 



(1) Gi-dessas , p. 308. 
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paii avec TEspagae , e( mille autre» petiteé «UaqfM^^ qui 
ne k reodronl pas plus belle à l'endroit de eeax qui o'eii 
furent jamais guerea amoureux. — Il est hien . oertaio ^ 
Monsieur» ce que tons dites en Tdtre lettre du troisième 
do présent que je reçeus hier , que le Roj ne pourra riesi 
pour ces Messieurs en son endroit , puisqu'elle en est là 
logée. Mais qui pourroît &ire comprendre k PÀrcbidno ^ 
qu'il j Ta de son honneur (duquel la Reyne se préfaut 
déjà à cause des recherdies et soumissions , qui luj ont esté 
laites de ce costé-là) et do sa sûreté , k ne laisser ces ga-^^ 
DOS si importons on mains si foisines , si puissantes et ai 
gluantes » je croîs que ce seroit la meilleure foje pour lu 
fiiire TOnir à la raison. L*Àrchiduc Iny pourrott promet* 
tre de prendre sur soj les dettes de ces Messieurs toute» 
et quantesfois qu'ih se rejoindroient à son obéissance « et 
obliger toutes les dix-sept ProTÎnces au pajement et acquit 
d'icelles. •«> Le Sr jérs^nt part le Tingtième de ce mois : 
je ne scaj ce qu'il vous porte de particulier : ils ne m^en 
ont parlé qu'en gros , me priant de foaloir favoriser par 
mes recomUnandations sa négociation (!)• Us se laissent 
assez entendre , qu'estans déliez de ringleterre , Sa Ma« 
jesté pourra avoir plus de part en leur fait qu'elle n'a 
encore eu. -** Il sera besoin que le Roy fortifie les Aile- 
mans contre les apréhenstons de cette paix, -— Je con« 
seiile ces Messieurs de prier la Reyne de faire le mémo: 
ils s'assemblent derechef à Erfort{2). Brunswick offre 
Pentretenement de 20dO et 700, Messe de 1500 et 500 
lansquenets et reitres, partant que les autres y contri«. 



{%) TiCS in8ir«ctioo8 , que les Etats-Généraaz fifont délivrar à JFVtwi* 
f 01* iVAerssen , le 10 Novembre 1599 , se trouvent dans i?fr, KuderL 
Oorlogea^ Livre XXXVJ. p. 5G^4 50«. — U 15 du même mois iJs or- 
donnèrent le paiement de son truitcment., qui était de 7400 Awinspar ait 

(2j Van Maleten^ XXI B. fol. 411. 
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buiBDt leur .quote pari. «-* La M«ibon de Brandebetèrg 
ne k» eooiredit pas 9 mais elle yeut qu^on joigne les ar« 
vies avec eellea de oet Élat ^ ou.bien.refase toate eoatri^ 
bntlon. Gek est biett eoeore détnanckë. L'ÂRiirartle ^ 
lait mine des jours paissez de vouloir attaquer Emerik^ 
qfi» lesdtts , Prinoes gardent sur le Bhein. C'est ce qui 
relieiil M» le. Prince JUmurice en campagne jnsqoés à c« 
qine. ledit Amirànte l'ait dntoat quiltëe. Cependant Je 
paf|vre Duc de Cihfes en pâtira » auquel l'Arcbidac a 
éerit pour a'excnser si les Eqfiagnols logeoient sur aoa 
|>ay8 ; que ê'étoil centre sa volonté , mais qu'il ny po»« 
toit mettre ordre, -» Ce sera du sujet à ces Hessiewf 
poor répondre an Secrétaire de Lorraine Tenant pour le 
anjet que m^éerirez , enrera lequel je me gèuTeroeray 
einai que me le preacrirex. Mais ces Messieurs ont tont 
rendu aux Impériaux ee qu'ils tenolent dodit Ihrince. Il 
xtesfe le fort de SeAenek , qu'ils oiit fortifié il y a près de 
ifWiieana» et qu'ils prétendent estce de k* souteratneté 
ée Gueidres , dworte qu'il faut que ce pro^ soit jugé 
devant que passer outre (1 K ""^ Ona iey intercepté un pac« 
jqiiel de lettres qui Tient de la cour d'Espagne par Crèneà'. 
Il y en^aToit dudit Boy à l'Infante , respmasiTes a celles 
quIeUé l«y aToit écrit à^ Basiagnt^ Ce ne sont que dis- 
cours fainîllieray sans toucher l'Étalé II plaint bien la 
•léeeptioB oo hàspiialidad (c'est son mot) de Zorratne , 
Bt .ne doute point qu'elle ne se soit mis force eau beniste 
sur le front. Celle do Karquia de Jienia (3) à S4ephano 
iBPlvera contient lea excuses j, de ce qu'on n'a pu faire 
daTantage pour leurs Altesses. Encore asseure*il qu^en 

(1) Kluity ffist. Fédérai. Beig, Feder, I. 105. — Ci-dessus, p. 134. 

(2) Fa?ori de Philippe III, depuis Duc de Lerma. Mignet\ Antonio 
fMz.J<mriu d SfUHmU^ Mai 1345 ^ p. âll. Juin' p, ^64* 
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» Urei ton pouToir eh si pe« qii*on • fait ; qa^il voit biea 
qu'on oé rieodra )tinaif à baol des rebellée qa'e» hs pre» 
BMl et aHaqnMit par mer } qa*il f fimdra dorénefeat 
peoser- «^ Il y en aToh une qoi cewtient quelques pevli* 
cularileE des affaires 4e AitMe, de laquelle je to«s 
envoyé • copie , encore que je ne donCe pas qun tous 
n'ayez les mésmes ohmes d*aflfcais. Mail toot pee« ser« 
«ir eo aateage. -t^ âd rellv, Monsiei» , je néfaniray éa 
fiive repasser mon lacqnais: «vec M. jérstnê, Éfin qii*il 
tons portfr et mette en nain sêoJremeBt lei aoqoits! qim 
demBnéBs;, el que j*aye PlioDoenr ée vea nonveUes «tdci 
paqpesftlioiis d'^aen^ a 000 reteor. «^ Moeslew*» j'ey 
|brti£é et ooneoié ce» HessMoy» An contann diai vo» letlea^ 
4m 22 et 27 dn passer ils font toot ce qui est en «n 
pour ftTok encore de qwy débattre le canqiagne Vwa pcc» 
fihain » et ni*assènreni , que si Ifassistasco dm Roy 00 lear 
défant, qn^âs passeront* ce asauTiais paasago dn k pefz 
d'Angleterre el plisienra iprèsi ««^^ene doute, points q^e 
v6ire martafe: se fusent » lo Marqiibet 4e Sabiets ne 
anÎTc ^'Le tsatiemeet dn €omt» d^Mwwêak (t> fait pae^ 
1er tolit le aiende: Tcns ne sçmsriies croire, ceflAaMqft 
celte Bame* pcad crédit et sépntation partout* «-* Qes If esfe* 
sieurs connDencent à concerow quelque espëranee de feqr 
Sotte qui est allée an Brésil ^ pet quelques a?is qn^ils ont 
ii^JnverSf ta ik sont Tenus d^JSspagne, deqnebpie bon»» 
ne rencentre qn'leHs avait kifte* -*^ jC^fst ». Mpnsiew» tom 
ce que j^auroy Pliennenr de tous dire péàr Jtoi présent 
iuîetiy parqnoy uaua baisant kusbhnient les mninsv et 
#qr ce eio,,. ^ ^ . 

A la Haye > ce 14 de NoTcmbre 1599-. ' * 



(1) V. iDM article inséra an BnlkP. 4^ kk Cmmiêé. My. d'Aulx 8 
Bnueeli^SjT. IV. 102 suir. 
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IS^. LXV, M, de Buzanvcd à M. de Villero^ ! 

MtMisMdr, JèTous ettT^ye ttois aeqiiifé qa« j^ay retiré 
dé <se» Mes^ienr^ à mesure qw j^ay fait le payement et 
reinbeiirsMicfiit de kttttf délies» Je l^ewM feit p}Mioi«i 
ai pihitost Bi*euâ(BM^' di^M^aé de le faire t 9'ii wn^ seinMt 
qu'il y «il qfttel^e chtMe qftl jmmup»^ iUk lés iSarai tw 
fbrincir seleu qtt^atherer bea eatre. Mafa^^on me- dit qM 
^Mie forne eat rerdbiraife qui' le tie»l 'pflprdeça en cliosei 
sembfcbfes r derénavant il fttlidi% vf ieev ta î^^n q9# 9i 
M. ^udiai qu*W J iîeniiè, (Hiiisqé'^llel est portée pav aii|i 
mout&ftl et §(» jugemenl , étpai^'^éhiy 4e aea plue fidein^ 
les cèAséillen' ée^ ne lantaev ce patiëii4 ett k^e^esie dk Ta^ 
prooliiiin ; dnqfuel ai nous la poetenr »aa?«r , cohmm il 91 
l^ëalirfeo ee ^e j« têts iÊ^4iti je^ae v6y pas que-paiey^ 
après* les remèdes que aeoa lay peurrèm afi^dlqiep, iMik 
délient eoftt^ A «fber. ««-^ Je "tous diis, lt(Ais)eér , qn^ 
ftiudra regarder , quels acquits et décliargee ?ot» Yfutai 
qfiie Je preene de ee que le Ikoy délyeuner»^ d^aufaatqéé 
je Tey queneus afooe k peu près aeqaifn<4 tontes les «oMi 
tue» que ces ttessieufs^ n^ouii' oM jvresl^ 6o«M''lee ôbl%ai}olai 
ée^S. ML et desquelles meie kîup «votis» laifet pasa^Mf 
pfemesiASS (1). : Mlle 11 if a d'aotresi éM%a^iis eu «qui» 
qoea unes desquelles il n^esl lAtei^reàai eairè ooutvai «quîé 
la bonne fof » et a«r «utiefli une reciprftfue ûtifité, cein^i 
ine lorsque lee Bfats neue aceordè»enf «us seeeuva* de* lMa( 
ou quatre mille bommes, sous condition d^une Ligue ou 
autres choses. Tel est celuy des 150000 (escus) qu^ils 
nous firent f âkifrée dtr st^e d'iÀiiièT^s ;\hijiiélld (ronùtio 
08 pourreîeat pjr.^lpjfidjrcï ^eur estre djenjip^ p,vii^(|w Wsw, 

{\) V. les Éelaircùsement* historiques.^ '* 



n^ATOBfl satisfait «nx conditions qai fnrent lors portées par 
la Xiigue. Et auparavant les 2000 hommes de pied et 
SOO cheranx » quUls envoyèrent à Monsieur le Doc de Bonil-^ 
Iça pour ouvrir la guore en Luxembourg et la déclarçc 
fu Roy d'Espagne. Celles qai sont fondées simplement 
imr la bonne foy » soAt les secours de deux régimens qu'ils 
WToyërent premièrement au siège de jRotien (1) sous la 
oharge. du Comte Philippe de Nueeaw avec huit piècea 
de canon et une bonne quantité de munitions; puis en 
geluy de la Fere sous TAmiral ie Naeeaw* Pour les^ 
quelka assistances je négociay de telle façon , que les fia 
passer sans aucun contrat ou obligation » sinon celle d'una 
pareille :OOurtoisie et faveur quand les affiiires de Sa Mar 
jesté seroient en meilleur état, r- Ce que j'ay pensé » 
Monsieur > tous devoir déclarer par le menu, afin An 
fuir tons refuroçheade négligeuce on autres possibles ]pires ; 
Ikfin aussi que je sois exempt de toute coulpe et calomnie » 
me gouvernant .selon qu'il me sera prescrit. ^^ Je scay 
bien , que ces Messieurs TeAtendent autrement ^ et qu'ils 
ne voudroient peu de bien s'ils sçavoient que j'eusse fait 
tellos déclarations ; (ce qu'on peut bien leur celer » et ei| 
parler comme en ayant information d'ailleurs.) Maia 
mon devoir est d*en parler de cette façon ; .non en inten- 
ti<m d^amoindrir leurs mérites envers notre Etat , lesquels 
i la vérité j'estime d'autant plus grands» qu'ils ont esté 
plus francs et moins asireinU à dure condition* --^ Voua 



(1) Mém, deSuUyy h. IV. (A.t591.) p, 46, (T. IL); 3» Les ProTÎnco- 
tJnies, oatre les deux régîmens qu'dles entretenoient à ce prince^ 
itroient Mx marcher vers les cdtes àe Normandie nne flotte de cinquante 
voiles bien équipée , et portant deux mille cinq cens soldats ^ qufi fiQm^ 
mandoit le Comte PhiKppe de Nassau.'* 
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y penserez donc , Monsieur , sMI tous plaist ^ et me feres 
entendre là-dessus la volonté de Sa Majesté i afin que je 
la suive en tout et partout. — J^aj pensé que je tous 
devois renvoyer ce lacquais exprès , qui passera seurement 
la mer avec le S' j^rsens, tant pour la seureté des sus- 
dits acquits , que pour estre informé à son retour de ce 
que TOUS porte et proposera ledit S^^ Aryens , de quoy ils 
ne m'ont fait aucune part (1) : qui me fait douter que ce 
n^est pas grande chose , et que le tout ne consiste qu^en 
simples demandes qu^ils renforceront d^autant plus, quMl 
ne leur reste presques d^espérances du costé d^Angleterre. 
Ils n^ont pu encores tirer Monsieur le Prince Maurice par 
deçà y bien qu'ils luy ayent escrit par plusieurs fois d'j 
Tenir pour prendre conseil sur les affaires dudit Royaume, 
lllais il semble qu'il y veuille mordre peu volontiers , pour 
le peu de plaisir qu'il prendroit à \QVLT\dL\ssQT Flessingues (2) 
qui luy appartient. Aussy que les Espagnols estant enco- 
res en corps d'armée entre le Mhein et la Meuse , il ne 
Teut point les laisser avec moyen de luy jouer quelque tour 
cependant son absence, — Vous Terrez , s'il tous plaist » 
par une lettre que je Tiens de receToir de son camp , ce 
qui le retient encore en campagne. — Le Baron de Reyd^ 
sujet du Duc de Çleves , commande pour les Princes Im- 
périaiix dans Emerick , ville , sur le Rhein ^ et qui cou- 
Tre la plupart du pays que TÀmirante peut infester. Mais 
elle a toujours esté très affectionnée aux Espagnols. — Il 
Sjemble que ces Messieurs se contenteront de renToyer sim- 
plement leur Agent en Angleterre sans y renforcer sa né- 
gociation de nouveaux députez, n'estant pas résolus de 
irriter plus avant.,. aTçç la Reyne sur 1^, paiîx,. puisqu'elle 
se ferme du tout à retenir les places. Ils la lairront Août 



(1) Ci^dessus ,, p. 316/ '^ '" ' (2) '^^dess^s , p. ? W , 293. 

' 21" ' 
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faire» se mêlant le moins qu^il lear sera passible arec elle r 
de peur de rentrer trop ayant soubs ce joug qui leur pèse , oa 
qu'elle n^essaye de les obliger et intéresser k ses néces- 
sites et commodités y lorsqu'elle se sera du tout .... (!) 
des leurs. — - Àussy y-a-il peu d'aparence de rien espé- 
rer d^elle» se gouvernant comme elle fait. «— Possible qne 
celte nonchalance fera penser ladite 0ame pins sérien- 
j^ement à ce qu*elle fait. — Le Doc (Tjérscoi (2) ?it sa 
femme , qai estoit partye d^icy quatre jours auparavant , 
le XT (3) de ce mois en Tisle de Tergoes , qui est de 
Zellaode » au château du S' d« Cruningue (4) , qui est 
jcy au Conseil d'Ltat pour la Province de Zellande, et qui 
accompagna ladite Dame au lieu de Pentrevene. — Ou 
m'asseure que le mary et la femme se sont fort étroite- 
ment reconcilies : je ne scay qu^en croire » veu ce qui 
s'est passé entr'eux parcy-deyant , ayant pour cela esté 
sépares depuis quinse ans ; considéré aussy le naturel 
de ce Prince qu'on dit estre malicieux et cou?eft à tout 
iTeste, quaikl il veut tromper. — Il a jette quelques pro- 
pos de paix à ceux qui avoient accompagné sa femme > 
mais avec si peu de fondement, à ce que j'entends , qu^ilâ 
fteroient capables d^'en faire perdre l'envie par deçà si elle 
y étoit. Il est party le 21^9 nUyant demeuré que quatre 
jours arec sadite femme » qui à mon avis luy auront duié 
plus d'un an ; et a causé (5) son si subit partement sur 
les entrées que les Archiducs dévoient faire à jànvers (6) et 



^ (1) mot illisible: retiréie^ détachée? 

(2) Charles de Cinoy, Dac ^Aereehoiy Prince de Ckimaïf, Ci-dessas,p. 803. 
- (8) Il y a zniu D'après va» Meteren U Duc vetouma le 19. XXt E. 
fol. 414. 

(4) MaximiUenj Baron de Qrmùmgem et J^aemetede , Seigneur dt 
ffeeneliet. {S) cmué. ùa excusé? 

(6) Les Arcluducs prâtèrtnt serment à Anvers le 12 Décembre }599. 
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à Louvain le 28e. Je ce mois , èsquelles c^r^moziies sa 
présence est requise. — Elle revient par deçà , de quoy 
je m^eslonQd un pea, et croj qae celatcue se; {fait. peint 
sans mystère^ soit de tromper Tun l^autMi^ joii de^T^ou-r 
loir toujoura garder un pted en ce party poiir, .Qn> fjagner 
plus ida Créance en Tautre. En quoy fil y a biasà-de Vw^ 
paraooe. — Il est homme si vain et lé^r .qn^bn se fiera 
partont peu en lu;. -»- Mansienr, j^ay aTisd qae.. pour 
çopléer au défaut €;?u Doux , je ne pouvois employer per** 
sonne à îa cbarga que faisoit ledit Dwm » que le Sr Dtt 
Temps (1) 9 sur lequel je me repose de toutes mes affiii* 
res par ddlà, et qui a toujours aydé. audit BoUx^ea la 
recette et conduite des deuils jusquesi i^ieptf > oà je 
les euToyay (2). Il est personne féabie ,*jdfit boiis moyens ^ 
Trésorier des gardes de Sfi Majesté> :et qm aqup perdre^ 
Il TOUS plaif a donc , Monteur » de loy laire tomber eii 
main ce petit a&ire etrhonorer de.flroa<'comnandèmeD9$ 
T.ous assearant . €|ue irons en seres iHen.seviFy» putèqu^fl 
sfait déjà toute cette conduite , et qu?»l a esté employé i 
nous n'y pourrons commettre pecsome phis . propre' que 
ledit Bu Temps, -r- Jf.e Tiens de récèfoir il vis., que le 
susdit Baron «2e iBé^if a receu quinze- censi iiommes ^ qn« 
luy a enroyé Monsieur le F^nce Jfea^^tice.pourareatet-de 
garnison* Et sur ce , ete. ' 

A La Haye . ce 19 (22 ?) (3) de Novembre 1690. 



T» IL p. 18. (1834.) >.Il8 y fiient leur joyieoM cratEéeile^fléilibves^rtt 
précédent. ^ikU p. ft& . ^Ils piélèM«t égàlMàOÊi aermcnt à. MaUm» 
le 6 Déoeoibre Uiéjiie année ^ p^'A^v 49, ete. > .< ^ .\{v; - .. ./.il 

Ci) Tempanariâu.*.'^ Ceftt «insi 4]ia'U est nommée daiiB«ilés leittrei)da 
Semliig0r:^KC«^aukaii. -'-->- V, d-éessuâ^ p. 55; 

(2) 11 y a envoyray. (3) Ci-ajftfès^, i p. 'SS8* . . . > ^ 

21* 
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J(^. tXVL M. de Buzanvat à M. de Vilteroif. 

MçDârear , Ce jomàhaj y «y receu celk par hqvell^ 
j'«slois commandé de détoarner le toyage de Memieiir de 
ia Nmie (1) ; déserte qo^étant eserite do doose da^ passé f 
ledit Siem «nia ausskest esté aa lieu d*eà t^éteignoil 
votre snsdilf, qoMcetle s Calait^ Tous aurex eir toates 
les pifikailurkes qae pontes deairer de tes quartier», par 
eelles que vooa a porté men laquaia t et par le S' drsens ^ 
desorte que je B'anrois de q«of toq» entretenir pour le 
présent, n* estait que M. iePrinee ^«urtee étant air ivé 
eë joardboy (2) f je l*ay «m peu entretenu, J^ay appris 
de ksy ,qii*il a laissé tontes les fronliires' ée ee' pays en te) 
état, qn^il.eapèrepouvoir enpèeher les ennemis d^attaquer 
paejone tplaca par siège l'am ptoeham /panant que ces 
lfesssetira> le pirissent mettre et maintenir en eampagne 
^raeidit miUe henunea de pied et deoi mille eberanoK 
Lé' tecrtest de troover des moyens^ pomr cet ttt^t i et en 
eetledificnlté» diahiine je Yens ay dit, oo jeHe les yem 
sur' nous* ^ J*»y ren anssy lo Dneliease à''jirtept et qneK 
qxiff cronaèfUer.qni ra aecempagnéé en sen entreveue r de» 
f^ s€Mi retour.' £Ue m'a éit cpi'eUe atoil reeea tou« 
i(oiflcÉI»aieat de so» naary , qui ar^fl. eonfessé tontes .ses 
fautes passées en son endroit, et icaUes leparéesie»' tout 
■ ' ■■ 



t i M^mi i, ft 



(1) Dans rmstraetîon délivri^e atr Comte ^e ïa Ëochefoi^ alTant eu 
Espagne en 1000, le' Roi se fait on mérite du retour de M. de la Noue.- 
ffSMùUiMAje^ a iâbt'inicfc envers lé Sieur d^ & Noûif^qui esioit lenf* 
ahtf^ qu'il les a q«itté»f et' il espdre'qnr la grâce qa^elle làl fi &icta 
é«.llii paiddnep ta fimlle, en àltifera et fera fevemr énebres piittîeiiT» 
aultres." — (Meut, et Corresponde Dttplte9%^4ÊtmuHf 4 .fX^8ll6:)> 

(2) tîiie ^«taiîoi» des detiB Obiiies des NoUes^et des ville» alla Hlii' 
eîter le Prince lors de soi^ arrivée. ttéeoV d,- ÉUàs du Bdhmde: et 
ire#f-fri>e, t Dec. lie». 
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4Gie xfm » esté de sa puwapce^ «ja^t trouvé bon go'^lljB 
jretoucoast par d«çà pour y passer aon iiiver. J'ay ^jo.ur 
4é : ».et pour jr faire d^ l»qns et sécréta x>&Cfis powx iji 
paix tant désirée^ "^ Il m*a jem^ qu^jelle ine vouleU 
lenir en eeUe bonne opinion. -— iÇomme je ne.doate pa^ 
4iue Jjedil Doc m se fasse valoir par de^^à par les«espëran- 
«ces, quUi donnera aux Arehidnçs du cridit que sà femme 
.a rparmy ces Mefsieors. Mais , Hfunsiefir « jcroyez que tout 
cela est fondé 4ur un venl , ii^étpit que les matières f fus«- 
sent autrement pi^éparées q^e je ne les voy^ — Ite susdit 
X/onseiller m'a djt que Jedit Duc S'^estoit avancé sur les 
propos ifi ladite paix , disant qu'ils n!aui;o4ent jamais telle 
^pporUmité de la faire ^ J^ur «T»anlage>: adjonti^it que s'ik 
la laifisoient échapper, ils n'y pourroie<],t r,evenir nae 
ARtre fois ; que h Frs^nce les ayoit déjà^ha^idoonesi qn^ 
J^A^ngleM^rce alloi^ fair#i le mesme « qy'ils jser^iieftt blaj(oef 
de tous les Princes de :1a Cbresti^té, sHU refusoiçnt .d« 
traiter avec lefor Prince qui leur o^oit toutes conditions 
caisonnables , mesme amendemeins du passé fr^l en estoit 
que&tion.. A quoy luy a e|té r^pondii qu^ils étôient venua 
sans cbaoge de tDaitc^r sur ce spj^ avec luy^; que iou.tes«> 
fois ils poBvoient répondre par discours , que les lUats 
avoient depuis longtemps reyetjt^ 4a Souveraineté du Roy. 
d'Espagne I 4e laquelle il estoit déchu, par. les ^nfneintes 
qu'il avolt fait À leurs privilèges^ qu^il n'avoit pp donner, 
leur pays » puisqu'il n'y avi»il .plus de dpoiti ]Et qu'oxes 
qu'il y en eu^t eu , «i no le pouvoit«-il faire «sans leur 
eoiisent^meiit ; que quand ilf serpîent jrMuits a .ces te;:^ 
mes de vouloir traiter , ils ne le pourroieut aucune- 
oient faire avec les Archiducs, sin«n conme avec Prin- 
ces étrangers , comme ils avpient aatres(fois) fait atec 
Monsieur Je Duc A^jinjou:^ et qu'ail leur séroit beaucoup 
plus seur et mieux séant de traiter avec le Roy d'Espaguii»^ 
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qu^afeo iêu!t. Il fear répliqua seulement , que {foar leiir 
hooneUr "et pour satisfaire aox jdgeinens des booimes , ib 
deroieiil se mettre en deToir d*entrer en traité , bien qn^its 
ii*eu8sent aucune en?ie de le tonclure. — Mais , quMl 
connorssoit qu^ils se tenoient si maUasseurez de leurs peu* 
pies ; qu*ils areient peur qu^ils ne les emportassent où ils 
n^auroient eu rolonté d^aller , sMls a?oient seulement fait 
semblant d^y Touloir faire un pas. — Toilà, Monsieur, 
tout ce que J^entenda qui s^est passé en ce séjour de huit 
jours que ledit Duc a fait en Zellande arec sa femme ; 
sur quoj la Rejne d* Angleterre ne manquera pas à pren- 
dre noureauz ombrages , qui luj feront possible arancer 
le train qu*elle a pris en ladite paix , où plusieurs oroyent 
qu^elle rencontrera plus de pierres qu^elle ne s^est imagi* 
née du commencement ; mesmes si la difioulté des places 
y interrient par le secret conseil du Roy , selon ce que je 
TOUS en ay èscrit par mes précédentes qui ont esté près* 
que» toutes sur ce sujet î j'entends celle du 14 (1) que j'ay 
euTo^^ à {palais « et celles du 22« desquelles j^ay chargé 
mon lacquais , qui satisferont , comme je croy , aux vôtres 
du quatre et lés présentes du 12 de ce mois. Monsieur; 
estant prest de 'conclure cette lettre , voicy nouteaux su* 
jets de discours par l'arrivée du S*" f^eri (2) de la 
part de la Reyne d'Angleterre , et d'un trompette de la 
part de l'Empereur , qui demande sauf-conduit pour la aeu- 
reté de ses Ambassadeurs qu'il envoyé en ce. lieu pour y 
faire quelques propositions. Les Ambassadeurs sQut le 
Comte d^Itishrouck (3) , Salenttn , jadis Arcbevesque 



(1) Ci-des8us, p. 3J0. (2) WeH , Vere. 

(3) lises tsenhourg, — Van Meteren , (A. 1572) IV B. fol. 74 f. 
En 1577 il avait épousé une comtesse d'Arcuibcrg. Richter , p. 310 ,' 
32S. 
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Elçcieur de Cologne ^ mais depuis marié par la dispense 
du Pape ; cfo Atander^cAegdi et 1^ Sr Carlo JVuizel , 
Conseiller de rEcoperenr «a Conseil de Hongrie , qui m 
msXé, passé trois ans, longtemps par deçà« poar ypropo- 
aer la paix et depais à Bruxellee , mais ordinaire Agent 
dudit Emperenr depnis un an es pats de Cleves et /u- 
Itère (1). Cet éclat a donné plùtost que Ton n^en a pu 
Toir l'éclair , desorte que ces Messieurs s^en sont trouvé 
an peu surpris» d'hantant .qu'ails n^en aroient esté préaTisex 
par aucuns de Mars amis d^Àllemagne ^ et que le Comte 
Jean de Jffaeeaw.^ qui arriva hier de Beydelberg » assjBU- 
re que ladite Ambassade n*a aucunement esté censertée 
avec les Princes <çt États de 1^ Empire : par o& on a in- 
continent jugé que le tout avoit. esté projeté de longue 
main a BrtmelleM , afin d^ s^en servii* et faire porter ce 
coup non «ttendo au tenips que les esprits pourroient 
estre ébranles et en auipens par deçà pour le traité d'An* 
gleterre/et que le susdit Car^o Nui%el avoit esté entre- 
tenu depnis deux ans èsdits pays de CVevee et Juliere , 
ayant taujours tenu ledit ambassade et les dépêches d*ice- 
luy dans sa mal (2), jusques k ce que cette occurrence 
du traité d! Angleterre luy a donné sujet do l'éclore et 
déployer ayec quelque grand fruit. Et on., a découvert 
que la demeure, que prétendoient faire en ce lieu dç 
'La Haye, lesdits Ambassadeurs , estoit pour le moins d'un 
an entier, n*en espérant partir, qu'ils n'eussent fait chan^ 
ger par leurs longues - menées et pratiques visage aux af- 
faires do deçÀ. Ce projet fdo si longue (A}aleine n'e^t 
point procédé de eeryellos légères et qui pensent peu à 
leur fait, et fait bien paroitre combien cette épine de ce» 

(1) Grotlus^ ffist.^ L. VIL p. 508. tu Caroîo Nutzelio niaxhnr, 
^ein.rebu» Ctivine ordioandi^ Oratorem |iB})erator loiseriit," etc« 

(2) mal^ malle. 
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Prorinces-TJnies Eait mal an pied' de la Maison d^Aatri* 
che, empêchant la plupart de leurs desseins et progrès, 
soit da costë d*Allemagne , soit ailleurs. Et tons assen» 
re \ Monsiear , que s^ils eussent trouvé de l*étonneiiient et 
de la matière préparée par deçà , que cette mine eust pu 
renverser quelque chose , jouant si i propos et en une 
telle conjoncture. — Mais ces Messieurs se sont prompte'^ 
ment résolus là-dessus , faisant réponse auxdits Ambassa» 
deurs , qu^on croyoit quMls renoient par deçà pour deux 
occasions : Tune pour la restitution des places de M!mpi<*^ 
re ; Tautre pour proposer la paix avec rArehiduc et \*lti^ 
fante. Que pour lé premier, il y avoit esté satisfait pa^ 
le devoir auquel ils s^estoient mis , éomroe témoignent leè 
actes quMls en avoient envoyé par escrit aux sommations , 
qui' leur en avoient esté faites par les Princes et États de 
VËmpire, — Quant pour la paix, qn^ils étoient contraints 
de demeurer sur les mesmes termes de réponse qu^ils 
avoient fait à Sa Majesté Impériale , et bien encore plus 
fortement et précisément que par-cy devant, à cause des 
déporteméns nouveaux des Espagnols , mesme contre l^Em- 
pire , ayant renouvelle et accru leurs insolences partout et 
donné moins de sujet de bien espérer d^enx et de leur 
gouvernement que jamais ; desorte qnMIs auroient mesme 
meu et contraint les Princes et Etats de TËmpire de pren- 
dre les armes et se mettre en deffense contre eux. Que 
les choses aussy ont pris du changement en leur État At^ 
puis la mort du feu Roy d'Espiigne , qui a laiasé en mont- 
rant deux dominations an lieu d'une es Provinces des Pays- 
Bas , qui ont rec^u Tlnfante et PArchidnc : Pune desdita 
Princes, et Tautre des Espagnols (1) , qui veulent contrains 



(1) Groitus^ Hist. , L. VIII. p. 54^. » Fulso artliiducum nomiiitt 
Hispuni Bc1g;icam tcneulcs.". 
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drè lesdhes Provinces h les tenir en arriêrd*fief d^Espag-^ 
ne , et à celte occasion gardent les citadelles et fortes pla* 
ces de^dites Prorinces, et ont les forces et armes d'icelféa 
en maîn. Pins , qu'il y a pea d^appiù'ence d'enfoyé^ 
traiter arec eux de pair cependant que les Espagnols de» 
meurent toujours en débat et guerre arec les Princes et 
États de rEmpîre ; quMl semble quMI étoit plus séant et 
convenable de contenter premièrement lesdits Princes et 
États de PEmpire , qu^entrer en traité de paix avec ces 
Provinces , lesquelles semblent n^estre appetées que pour 
pouvoir pins commodément par après fouler aux pieds 
lous les États voisins , sur lesquels ils ont jette leurs yeux 
dès longtemps. -— Ainsy » qu*ils supplicient Sa Majesté 
Impériale et lesdits Ambassadeurs , de se déporter de telle 
entremise , en laquelle ils auroient regret de ne leur p(yu*> 
Toir donner tel contentement qu^ils désifertyient. Ladite 
réponse doit estre parachevée demain: si je la puis avoir 
devant que cette dépêche parte, tous Saurez; aifin que 
par icelle on puisse faire connoître aux Ministres du Roy 
d^Espagfie et de Plnfante , que le Roy n^a pu faire* mteox 
qu'il a foit pour ladite paiï , et que les Espagnols gâtant 
l^affaire et faisant du pis qu*i]s pouvoient de leur Costé , 
il nous étoit mal-aisé de faire antre chose , que ce que 
nous avons fait. — Je vous diseis que le Comte Jean de 
Nassaw estoit arrivé sous couleur dés affaires particulières 
que le Comte Jean^ son père(l), a avec cette Maison 
mortuaire ; jnais enfin j'ay sçeu qu'il avoit charge de son*- 
der et reconnoitre quelles étoient ïes dispositions de cet 
État pour le regard de la paix ; quels en estoient les ju- 
gemens touchant la guerre que les Princes avoiênt entre^ 
prise et si peu heureusement conduite contre les E^pag- 



(1) V. ci-de«8tt8, p. 48, 86. 
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Dob ; -el sur quel pied il faudroit marcher , €i on ? ouloit 
reprendre oetie be39giie» comme il y afoii de Tappareoce 
^|tf*on pourroit » si pn y Toyoit de bons et solides fonde* 
oeu*. Sur quay ayaal examiné ce que M. le Prince Mau* 
riee et ^luelqua^ ajutres dea mieux entendu^ en pensoientp 
je troure qn^ils n^.ont pas opinion que lesdits Princes fas- 
sent rien qui Taille I s^ils ne se fient et remettent audit 
Prinoe Maurice ef, aux JÊtats de la conduite de celte 
guerra^ lesquels sopt contons de s'obliger ausdjts Princes 
de leur; restitue^ ^t mettre es mains toutes les places que 
les. Espagnols tiennent de PEmpire daçs cet an pro- 
ribain f (Partant ,que lesdits Princes leur Teujept faire four* 
mr cent mil dalars (tfaaler) chaque mois pour faire une 
lerëe de la Nation», allemande mesme 9 et rentretenir du- 
rant ladite (guerr0 ; et se troure que cette somme n'est 
pas :1e t^ers.de li| dépense que lesdits Princes y pourroient 
Faire, l^ais^ cet Etat est si bien fourny de toute sorte 
d'équipage de gperre ; et, moins encore.,,. ils satisferoient 
« leurs promesses, et esseureroot leur Etajt jpropre. — Le 
•lliirquûs- d]j^nsbaQk e\. per conséquent la Maison de Br^n^- 
ffiMwr^ r goûtent fort cetlje ojUTerture et pressent les au- 
tre«..à la.spÎTre , jta fortifiant par le jugement et^ le conseil 
tqii^'e» dpnne SaJttajesté , auquel on doit déférer en chpses 
•aensMeblef . (Ha^i Brnnswick et Hesse » piques di^ désir 
de s0 faire y^Joûr par leurs armes , et espériint l'oç ou Tautre 
«du «cemmsfHlefiiept (1)> sont de contraire «vis, et plus 
^enoor/e» Mrnn^Vfiçk , poussé par le Comte A*HpUao qui 
eoi promet de, l>9torité sou?eraiae sous ledit Prince^ qui 
iierrepppr^fî dutwt eit luy de tout ce quiestdja çaétier des 
-arynes.) .U,riemvatrent la vergogne (2) que ce s^rpit aux 
AUe^naus;, s'il se déchroient si lâches qi^ de. commettre 

(1) Ci-dessus, p. 156, 199 ç 233. (2) Hpûtc 
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leurs armes «t moyetts es nmins d*antrùy pour reoger leurs 
i|nerelle8« fi^autre costë , qae ce seroit dutout s^attacber 
à celle des États contre PËspagne et se faire partie aTeC 
eux. Ainsy cependant telles disputes, le losti se brusle^ 
^i est-ce que s'ils se résolvent à faire quelque chose, 
quMU seront contraints à prendre le chemin de ces Mes- 
sieurs. Pour à quoy parvenir plus aisément , ces Mes^ 
sieurs désirent que Sa Majesté redouble et renforce ses 
bons offices et conseils vers lesdits Princes. £t croy qu'en- 
fin ils auront lieu. — Car, la- Maison de Brandebourg 
les approuvant y et y joignant là Palatine , ils pourront 
enfin emporter les autres; principalement» si Sa Majesté 
fait entendre couvertement aosdits Princes , que , pre-^ 
nant ce chemin , elle est contente d'ayder en ^affaire et sons 
Tombre du remboursement (1) qu'elle feroit aux États de 
ce qu'ils Idy ont preste , y contribneroit Tolontiers., croyant 
ne pouvoir en meilleure occasion s'acquitter d'une même 
main de ce qu'elle est redevable ansdits Princes , qu'on 
fournissant moyens à ceux qui peuvent si seurement main- 
tenir leur cause a (2) leur liberté* Qu'on peut tellement 
conditionner le secours qu'ils feront aux États, que les 
Princes ne leur demeureront obl%ex après la restitution \ 
d'autre chose que d'une bonne volonté. — Vous sçaTOs , 
Monsieur , combimi la Maison de Brandebmirg est inté^ 
ressée en cette querelle par les justes prétentions de Jvl^ 
iiers et de Cièves , le Duc mourant sans enfans : laqueK 
Je succession ceux de la Maison d''jéuiricAe ont déjà dé- 
vorée par espérance et par les pratiques qu'ils y tiennent; 
Mais , c'est trop parler d'Alleoragne : je viens an Si^ 
f(f^erl (3) , qni a apporté des lettres de la Beyne d'An^ 
gleirrre ^ sa Maîtresse , plus pleines de sucre et de miel , 



(1) a>dessa$, p. 22. (2) a h et. (3) Ci dessus , p. 326. 
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qa^aucunes qu'elle ait escrii pareydeTaoC La sabstaneè 
est 9 qa^elle cenToje le & fferi pour leur «ootinuer sos 
service et sa charge eo la garde de la 7ille de la Brille ; 
qu'elle reeonaoist de |>lu8 en plus les obligations qu'i»lle 
ji i «es Messieurs, qui Ponl secourue en ses nécessitea 
plus proroptement que n^oni fait .ses sujets propres « mes* 
«des en cette deraière apréhension de l*araiée espagnole , 
«yaat reeea leur secours de mer presques auss|f à point 
comme elle Teust pu désirer; qu'elle reconnoist aussj 
que leur armée navale a détourné l'orage qui.menaçoil 
fiOB Boyaume du costé d^Eapagne ; d'autant que les forces 
qui estoient prestes pour fondre sur Tlrlande , forent dis» 
traites et iirées ailleurs par leurdite armée navale ; qu'elle 
ieur «n sçaura un gré étemel , et que quoj qu'elle soit 
en traité de paix aTec leur ennemy > que pour «ela ils 
ne doivent rien attendre d'elle que d*amye« Sa coaclo* 
«km est qu'elle ne feca rien en ce fait » qu'avec une biea 
particulière icemsidération de leur État. <*-» Cette douceur 
extraordinaiie fait juger les mieux avises que cette Prin^ 
cesse se tient déjà asseurée de sa paix > et qu'elle envoyé 
ces lénitifs pour en faire perdne l^aigreur» et eropêcber 
les tranchées qui en pourraient survenir k ce corps ^ 
^nesmes contre ses affaires , et qui pourroient altérer sa be*- 
«ogne. L'Ambassade Impériale qui a paru en ce mesme 
temps et qui y a esté si proprement .adjustée » fait oon* 
noitre que les Espagnols Tculent tirer quelque ebose de 
contant du traité d'Angleterre, Possible quand ils se ver» 
ront frustres du fruit espéré et que rien ne branle par 
deçà » qu'ils se lairront plus malaisément porter à la con- 
clusion dttdit traité d'Angleterre , et que quelques raisons 
qu'ik allègnent pour rendre ma demeure .si aoire par deçà 
et le crédit qu'y entretient Sa Majesté^ possible eniio 
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ih seront encore bien aises de i^en servir «in joinr el dl^ 
l^employer. Aa moins t6us assouray-je qu'elle sera atîlé 
à nôtre Étài^ comnMï ellee^t déjà à quelques particulier»^ 
qui ne trouToroient pas le support el fayear sans eela qu'ils 
y trouTOot. Et eroy qcie sans cela Monsieur de la Ber^ 
riere {l) n'aoroit jan^ais raison de sept où 8000. escus 
que luy doit le Comte A^JEgmoni , de quoy nous sommes 
maintenant en quelqÉe espérance. Nos paufres gens d« 
mer sça^mit anssy à qaoj s'en tenir* Mais tout cela est 
peu aupris des djTer» ménagenorens , qu'avec 1^ temps les 
affaires de ces Provinces aoièneroot en diverses paityes du 
monde , à la connoiasanoe desquelles notre État » interesl 
de participer^ Et n'est mnllement ^onseîliaUe qiie le Roy 
s'en retire , jusques à ce que te trouble de l'ëmotioa da 
cette eau aeit i^ssis». -^ Je scay bien que la Beyne d^An-* 
gleterre ton^beroit bientost d'accord pour cet article avee 
les Espagnols ^ auaquels ma fiîrésence en ee lieu n'est point 
de ces afsntages pour faire plaisir a cens qui rîroient 
doucement dans leur sein > s'ils luy voioient arrifer 
quelque disgrâce^ — Tous ne sçauriQz croire comme elle 
a pris de la main gaucbe les droites intentions de S« 
Majesté es recommandations 4(u'il luy a fait faire pour le 
Comte D^Essex. Le S^ fVerî a dit à un de mt^ amis 
que Cela a bèàtrcotifr nui andît Comté; qifonr a bien^vea 
que ce que le Roy en faisoit , n'estoit pas pour bien qu'il 
voulost ny au Comte ny à la Reyne, mais afiii de deli* 



(i) II est appdfé ^.àtla Venine^ Conseiller aa Conseil d'Etat, Capî* 
faine de cinquante hommes d'armes , Baîllî et Capitaine' de 4S;m#, dans le» 
fkétoh d, Étaiê de HoUanêe et WeU-Frite « du il Dec 1500. Il 8*a^ 
Sak<d« mettre à eiéention surJes Bieae de laKkiaon d'Egmoàt tn HoUaaeB 
àe im arnèt du Bn^ement de Paris en dat% \du 25.5eptetoJbre HfiM. ^ 
lie Haut Conseil de IfoUande^ ZéUiide et W'est^riss, séant à la flaje 
fat autorisé à accorder cette mise à exéçutioor 
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trer un Seignear de peine en se ^obligeant et le rendra 
injustement capable pour brouiller na jour TÀo^eterre 
ÇB l'opposant aa Roy A^ Ecosse; d^antaot qiiMl j^avoit 
apparence de rendre k possession d*Angleterre Utigiense 
audit Roy par le moyen de ce Seigneur. -— Le Comte 
d*iro//oo arrive demain : les Princes ont cassé le xésido des 
geaa de guecre qu^ils ikToient retenu. L^on île peut coai« 
pcendre autre chose que confusion en leurs conseils , qui me 
fait presques regreter tant de parolles employées en cette 
a&ixe« •»* S^ils yeullent cette eloehe , il les y faudra ay« 
der r sinon ^ les laisser boire et s^unir (1). -^ Monsieur 
ff^ert est Tenu céans aussi , qui m'a bien parlé plus 
beau quUl n'a fait aiileurff, ^— Je tous envoyé les der-» 
niei» avis que j*ay reçeu de Suède : l'extrait de lettre est 
du Capitaine La Blanque (2), ncTeu du feu %^ de la 
€lard£e,. qui a jadis, «soubs le fèu Roy de Suède> corn* 
mandé a une grande partie des armées dudit Royaume.—^ 
Ledit noTeç y a retenu quelque autorité sous le Roy pré^ 
sent de Pologne. -— Et sur <ce » etc. 

A La Haye , ce 8^ Décembre! 1599. 



1^^. LXy II, François d'Aers$en c^ux Étottsr 
Généraux^, . . 

Hesseigneûrs, J^ay entamé ma charge près dé Sa Maté 



(1)* «^tMtir. peut-être , s*emvrcr, 
- (i) Hortett 1626J V. au sujet ^eee correspondant dé M. wfo .ft»- 
Mitval et \de ses saccesséors eu Hollande» les- extrait» des Dépêches 
^HoOûmde fnùet par M.^^BMpefêBS qm se titraient dans la première 
IWraison de mon oaTrage Nederhnd^ em Zweéen^ (IQ'l) F* ^ ^^* '^ 
11 mourut presque ceatettaife, :. . 



— 336 — 

kt bèài t(oi*Q ft pieu à-¥. S. me comfenan^ry et eusse 
VoFontiiei'S dHayé i en mander le progrès juscfoes ^k plus 
solide certitude , n'estoit que j^estime» qu^ottltre le'désir > 
il importe Un serTÎoe de rostre Estât , qtifen soyez mesmés 
esciàirèiz ée Papparence. -«- Sa Maté a esté bien aised^en* 
tendre aâ Idng la Constitution de tos afiaifes', que je luy 
aj représentée au mieux , sans qu'il m'ait pour ores dont 
né loisit d'enfoncer tant tos nécessitèt que Passistence à 
laquelle tbu^ attendes de luy , sinon sommairement , m'as« 
seurant qu'il n'eust jamais plus de volonté à farire pour 
tous ,' que Maintenant , mais qu^ii a tant de plaies à ci«* 
èatriser au dedans de son Estai /qu'il luy est presquea 
impossible ^en tout efibf t de tons ayder de* pins de cent 
mille esbûs» et de quelque chose de pluis: — l'assigna- 
tioïi desquelles suhroit après la conchisioo do Pestât de 
Tannée' qliî vient. Et ainsi que j'insiéte sur la mcéritédé 
éés piik)me8ses, le ferme fondement queV.'S. àsa volbn^ 
té' en a(ent faict; la démesurée dépense de ces te année en 
éoneurrence de la puissante armée ides^'Espaignolz sur Je 
i^étotir de ' r Archiducq ; les fortifications et retranche* 
ments/èyd'e aux AUemans et garde' àuir galleres : qu'en 
édmme , 'ftans notable somme à vostre* «ôoilsertationy il j 
auroif danger que toz affaires ne se disposassent à des 
èènfàsid^ns :' le mal desquelles ne se -pourroit^ guérir èeà 
pàifolles et belles protestations: et avenu aussj; neseroif 
par après relevable d'aulcune Toye : et pour ce qu'ait pleusi 
à Sa Maté d'aviser une fois pour tontes , ce qa'^Ue povir- 
r^it et rouâroit faire pour V. S. ;^ qu^avës de * besoin 
d^'i^'n' esiré esclâirciz à ce coup, afin de vous y confor-^ 
Pf^^^ l i>T pour response » qu'il ; ne sc^voit , ^'iL eati»U 
en paix ou eo geerre avec M. dé Scfvaie , ee que tontes-*' 
Ibis il sçanroit au bout du mois , et que plustost il ne 
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me pourroit reaouldro de soa asiisteiice ^ neqaoj ne coni^» 
ment ; quMl se troavoit assez perplex à fournir onze cen^ 
mille escus pour le lenoavelleinent de rallianoe «Tecq le9 
Suisses (1), laquelle loj importoit beaucoup plus que 
yo&tre guerre , combien qu'il jugeast que Targent qn*il 
TOUS envoie , ne peust ailleurs eslre emploie à plus 4e 
proffit» tant pour ayder à maintenir Tostre juste cause» ' 
que pour se revencher de celuy » qui luj aroit tousjours 
esté capital ennemy ; que du reste j^eusse à le veoir tous 
les jours* 

, Messieurs de Mhosny et de Filleroy auxquels j^ay ex** 
lûbé les lettres de T. S. et faict comprendre la solide ré* 
solution de Y, S^es en appuy , et désespoir en abandon 
sur le traicté de la Rojrne arec FEspaignol , m^ont ouyer-* 
tement déclaré, qu'ils sont marris, que Sa Mat« n'ayi 
plps de moyens pour tous ayder ; qu'ilz en cpgnoisseni 
rintention si bonne , qu'elle seroit infiniement marrie de 
TOUS laisser au besoin ; mais que tout calculé , ce seroil 
bien au plus si pourceste année il tous assistast de cent 
çiiK^quante mil escus (2) ; que toutesfois aTant que je tous 
en mandasse la résolution , ils en conféreroient itératiTC-* 
ment aTecq Sa Maté, C'est, Messeigneurs » à qqoy j'en 
suis 9 et.ne faudr^y à toutes occasions en informer plus 
particulièrement Y. Sncs • car je presseray de ce qu'on 
Tom reoerche de paix, de laquelle on. semble avoir icy 
quelque appréhensioq sur le.bi^uicty.qui y a couru et est* 



. (1) Toyiet. ci^dossC^t p..6R JBié$oL,d* ÊtnU deiMoUanée e$ Wp^i^ 
Fme, 22 Nov. — 18 Dec 1599. — »dat de si»r«iarigheedçn in sytt 
Staat , de onseekere oitkom'st Van de saake met den Hertog van Sor 
¥o^en — e& de groote betààlinge die hy in den Âanstaàndeil jaare mœt 
doen.Mff de SwUifeç* ^. h^ Wiettcn,^* hy:dfiS;Iiaiidefiict.-- ka». 
cont<yiteeren." ,, • 

(2) Ci-dessus, p.* 282, 314, ^ - 
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confirmé de Bruxelles , que l*entreTeue du Duc d^^en. 
scAoi avecq Madame sa femme en l^isle Ter Goes n^avoit 
«erri que pour la projecter , y aiant à ceste fin esté dé- 
putez plusieurs de rostre corps. Encor ne scay-je, si 
mes raisons en aient peu arracher la créance à Sa Maté , 
qui arecq assez d*aigreur me Tavoit reproché , à sçayoir 
que y. S. le venoient importuner pour des finances là 
où que traictiez tant au pays avecq TEspaignoI , qu^en 
Angleterre avecq la Royne, et par son entremise , sans 
Ten adrertir. 

Sa Maté m^a de plus sondé , ce que Y. S. jugeoient de 
la paix d^ Angleterre » que je luy ay déclarée apparente 
pour luy croistre le jugement de toz charges^ et tant plus 
TesmouToir à assistence ; mais il estime que bien on en 
ait respectiyement grand désir , elle soit du tout difficile , 
et malaisée à conclurre pour Tontremise du Pape contre 
la Religion , et la deffiance de la Royne contre PEspaig- 
nol, en ce que les entreprises de mer ne luy peuvent ' 
estre sans jalousie , et tous appareils sans soubçon. Est 
d^advis toutesfois ^ que 'vous prépariez , que la rupture 
avenant , elle soit sans esclat ; que Tintérest qu^elle a en 
Tostre conservation , T obligera assez à ne vous estre con- 
traire. 

J*ay faict sérieuses instances à Sa Maté pour la surséan- 
ce du commerce à Calais (1) par toutes les raisons , que 
de la nécessité du faict mesmes j'ay peu emprunter : où 
je n*ay en aultre resolution , sinon quUl ne sçavoit si 
T. S. estoient d'accord avecq TÀrcbidncq ou non ; que 
de soy mesme en avoit interdict le commerce à vosire 



(1) Initruetians baillées à Aersten , en date da 10 9oy. 1599* 
y. cWessus, p. 3ie. 

22 
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deshr. La raison en est , que le Roy considérant , coai« 
bien il se transportast de jour à aultre des bledz et Tint 
sans subside dans VJrthois et ffainauli , et que par-là 
la famine on cherté croissoit à ses subjectz , pour du moina 
tirer moien d*en fortifier les frontières , y a imposé quel* 
qae gabelle , laquelle poar sa noureauté auroit despleo 
audit Archiducq. Cependant ceste deffence s^obserfe de 
toute rigueur , mais je ne lairray pourtant d*en faire ni* 
térieure instance » car peu de chose y peut remettre le 
commerce. 

La paix arecq le Roy d^'Espaigne semble aroir ses dé- 
goustz 9 et s^entretient plus de respectire nécessité , que 
de ferme alliance. Taxiê se plaint du retardement de M« 
de la BocAepoi (t) f désigné Ambassadeur Ters TEspaigne. 
Le Roy juge de la prérogative en ceste attente. Cepen- 
dant Topinion croist que ledit Roy d^Espaigne ait fo-» 
inenté Taltération des Suisses , et anime encor journelle- 
ment M. de Savoie à la rétention du Marquisat par des 
oBres et obligations nouvelles. 

M. le M areschal de Boisdaulphin se prépare pour faire 
les complimens à PEmpereur , selon le jugement com* 
mun (2). Les plus ou clairvoians ou appréhendans esti- 
ment que c*est à l'instance du Pape, pour esclorre une 
alliance plus estroicte entre TEmpire et ceste Couronne 



(1) V. dans les Méni, tt Corresp. de DuplesM-Mornay , (T. IXj 
p. 332 — 356.) rinstructian que le Ray a commandé ettre délivrée am 
Sieur Comte de la Rochepot^ chevalier des ordres de Sa Majesté^ et 
Gouverneur d* Anjou , allant en Espaigne' pour U service du Roy , en 
1600. 

(2) Lettre de M, de Boisdaulphin à M. Duplessis (30 Sept. 1599. 
Mém, et Corresp, IX. 294.) » Le Roy me haste de partir pour aller ea 
AlUmaigne." 



eoûtre la ReMgioii ; maiaL il y sembte peu de fondement , 
nueodii le soin qoe le Boy prend k la fonder en son 
fistat. 

M. île Savoie est arriré à Zton, et sera samedy à 
Orléans f pour delà se transporter lundy à Fontaine* 
ileau, où le Roy le doibt Tecepvoir (1). -» Il a sauif- 
eondttit, et s^attend«on qu'il rend le Marquisat / auquel 
cas la paix est toute asseurée , et auroit Sa Maté plas de 
moyen de. tous assister; ou -s'il ne vient que pour cagio* 
1er le Roy par esckange on transactions , on doubte qa*ii 
n'y ait pas icy assez de courage pour en yenir à la guer* 
re« D'aultant qu'il est tout évident, que ledit Duc ne 
voudroit s'opposer au Roy sans appuy et alliance d'£s«* 
paigne ; laquelle aussi rompue , Sa Maté seroit obligée de 
nécessité de tous ayder , pour occuper son ennemy hors 
de son Royaume'* Il semble que le Duc 'viendra a offre 
de restitution , moyennant que son filz en soit poorven 
du GouTernement perpétuel à l'exemple de M. de £^- 
raine pour Thoul et Ferdun : auquel cas passeroit à des 
alliances estroictes de respectÎTe offsnse et défense ^ ce qni 
a peu de goust en ceste Cour , où que ses prétensions en 
Espaigne sont estimées de snrpoiser de beaucoup soit ses 
protestations soit sa possession au Marquisat» 

Les affaires de ceux de la Religion commencent à pren- 
dre pied. La facilité de Paris depuis la vérification de 



, (1) Supplem, d. Mem. journ, par Pierre de VEstotle: (éd. Petitoi) 
p. 258 suiv. » Le mercredy 14 du mois de décembre , Charles-Ema^ 
nuel^ duc de Savoy e^ arriva à Fontainebleau vers les huit heures da 
matin, ainsi que le Roy sortoit de la messe, avec tous les princes efc 
8ei{^neurs de la cour vêtus d'écarlate , prêts de mouter à cheval poux: 
aller au devant de luy. " 

.22». 
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^'Édict j ayde beauooop» car Rouen (I) en a pris eieni* 
pie , et oultre une chambre de TÉdict , y a*0B reoea au 
Corps quatre Conseillers de la Relligion: qui est uq es 
chasque chambre* — Tholouse et Bordeaulx se sent kis- 
tea modérer en leurs oppositions par la remonstrance de 
Sa Maté (2) , que cest Édiet est essentiel de son senrice 
et de la prospérité de la (Couronne. -— On en attend ]es 
eBects an premier jour. — Rennes en son refus souffre 
sa punition : car en rejectant cest Édict , il en a cassé 
plusieurs anltres qui ne concernoient auleunement la Re« 
ligion. De quoj Sa Majesté et son Conseil irritei n*ont 
pas tant senlenMmt sursiz leur jurisdiction, ains les ont 
interdict (9) de leur charge avecq adjournement persond 
aux Présidons y Gens du Roy et Rapporteur , lesquels 
sont tous en ceste ville » on il s^agist de la Tente (4) de 
leurs estats. Cependant le Parlement n^est pas sans judi* 
cature y car en Rretaigne la Cour y a ses semestres » (c'est 
qu'elle se change de six en six mois (&) :) et ce remue-^ 
ment en est venu sur le changement. Donc le dernier 
semestre desadvoue à faict les procédures du premier, et 
en louant la prévoyance et clémence de Sa Maté , a jmre- 
ment et eimplement vérifié son Édict (6). M. le Mare- 



Ci) M. Flofuet^ Hist. du Parlement de Normandie ^ T. IV. 156 suiv. 
ne parle qne de radmission de trois conseillers religionnaires. * 
(i) V. ci-dessns , p. 305-^307. 

(3) V. ansn H. Floquet, T. IV. 261, 263. 

(4) V. des exemples honteux du trafic de la prenaièrc Présidence da 
Parlement de Rouen en 1608 , dans le bel ouvrage de M. Floquet , T. IV. 
233 SUIT. 

(5) Il y avait anssi des iemettre* au Parlement de Normandie. V. 
JLFioçuet.T.ÏV.U. 

(6) L'édit ne fut enregistré puremehi et simplement à Rouen que le 
5 Août 1609, après une lutte de douxe ans entre le Parlement de Nor- 
mandie et la Courauie j a lutte la plus obstinée/' dit M. Floquet , (T. IV. 
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fchffl de Birch désigné arec M. de Mets et MortefcU'^ 
iaine (1) pour renoaveller Talliance des Suisses» a corn-* 
mandement de supprimer la Cour de Dijen^ si & sa tO'* 
nne» sans dilay elle ne passe ledit Édict. 

Les nouvelles sonticy tout asseurées du letoxa àeVjtde^ 
lantado avecq sa flotte toute mal menée, et si rostre 
armée de mer ne tous ait apporté toz attentes , du moins 
a elle cousté au fioy d'Ëspaigne plu$ de deuj[ millions 
d'or. 

Bcngerê n^espere rien de la resouree des Allemans* 

J'ay requis Sa Maté à les voulnir animer en leurs intarests ^ 

à quoy il ne semble pas trop enclin pour le peu de con« 

rage (ce dit^il) qu'ils «mt de bien faire. Je rerray eo 

que j'y pourray proffiter » et en adTerieiray Y. S. comme 

de tout ce qui concernera Tostre service. Je supplie le 

€réateur , Hesseigneurs » Qu'il doint k voz Seigries pF4>spé« 

rtté en leurs desseings» et longue rie* •^ De Paris, ce 

ixme de Décembre 1599. ~ Soubzariptj Yostre trèshaiB»<i 

ble» et très obéyssant serviteur et subject , Signé : - 

La sapersmption: ' FRAiiiCOiSL ]»'A£BSEH. 

AUcsseigneurs, Ve^seigneurs 
hs £statz Généraux des Proviacds-Uoies 
des Pays-Bas. 

Keoepta 21 Deeembiis 159^ 

N^ LXVIU, M. de Bmanval à M. de Villeroy. 

Monsieur, Je fais ce mot pour vous donner avis de* 
l'arrivée de mon lacquais » qui fut le 18^ de ce mdis/ 



2^.) x>et la plus longue, peut*être , dont les annales d'aucun Paiiement' 
nous aient conservé la mémoire." — V. aussi VAvanipropos (T. L), 

p. VIII. 

(1) M. de Étorfontaine^ garde dn trésor royal. — SuJJij^^ Mém,^ 
I* VlU. {A. 1596), Vol. IIX. 855 
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qti! m^a donné celle qoMl tous a plo m'écrire in huit dn 
meême. J^èspere tous le renvoyer dans peu de jours, y 
étant obligé par quelques miens particuliers affaires , et 
par une réponse qu*attend de moj Monsieur de RQsnjf 
sur le fait de son artillerie ; -— ' à quoy je n'ay pas moyen 
de satisfaire plustost que dans quatre on cinq jours, -^ Je 
TOUS diray donc seulement pour le présent que ees Mes« 
sieurs se trouvent assez estonnez de ce que leur mande le 
' Sr Jrsens sur ce qu'il aToit charge de proposer à Sft 
Maté. Car, encore quMl ne les ait asseurea de rien , si 
est-ce que cette doute et ambiguïté forme des perplexités 
en leurs esprits , qui ne se peuvent imaginer que nos né<- 
eessUez soient si grandes , qu'elles noi» contraignent de 
défaillir aux espérances que nous avions donné de nous , 
el à Putilité qui nous en rcTient de leur conserTalion, 
Moyennant laquelle , disent-ils , nous pouvons éviter mille 
inconvéniens 9 et faire naître à tout propos des . dificultcs 
a«x aflàires d'Bspagne. — J'ay bien remootré ce quô 
m'avez représenté touchant la peur qu'ils ont vomln don-* 
ner au Roy de leur paix. -— Ils disent qu'ils n'ont enten- 
du donner autre apréhension à Sa Maté que de leur rny<* 
ne 9 laquelle ils ne pouvoient penser qu^elIe ne luy fist 
mal y Ten Taffection qu'il a toiqeurs témoigné leur por- 
ter » et les serTÎces qu'il peut tirer de leur établissement , 
soit par mer , soit par terre. M'ont prié avec mille ob- 
testations , de le représenter sérieusement derechef et d'as- 
aeurer Sa Maté qu'ils luy serviront de bon et seur repripart 
tant quMl voudra demourer en paix avec ses ennemis» 
partant qu'elle les veuille assister de deux cens mille escus 
quelques années (1). ^ M*ont fait Toîr l'état de leur dépense 
de Tan prochain qui est de trois millions d'or pour la 



(1) Ci-dessus , p. 311. 



foarre; ^— lli MoUanda «eolo 39, coUseant à deox eens. 
milbescus tous, les inoià. Bt M. le Prince Maurice m% 
deinaïkdoit eocares ce soir , si le Roy conseilleroit un État 
qui a moyen de soutenic cette dépense » de se rendre aui; 
Espagnols , ses anciens ennemis ? Je Toy bien qu^en cette 
somme ils y comprennent ce qn^ils attendent de noas(l), 
qu'ils disent estre Palliage ot le cyment de tout le reste » 
d'autant que cela donne Tame à leurs ntoyens et le cotl- 
rage à ceux qui gourernent ces peuples, -^ Voilà , Mon- 
sieur 9 leurs discours. A quoy je ne sçaurois rien adjou* 
ter 9 n'ayant rien oublyé de ce que derois et pouTois re* 
plicquer là-dessus. — Lies. Archiducs quittent la rille Am 
Aees pour appaiser les AUemans » et ce à la grande in- 
stance de rSmpereur , qui sent Tincommodité que luy cau- 
sent ces querelles que les Espagnols luy ont suscité, — • 
Car les contributions de la guerre de Hongrie en sont 
diminuées de beaucoup. C'est pourquoy il a envoyé un 
lieraat lers les Comtes de la ff^eHerau (2) qui sont vers 
le BAetn , et qui ont do tout temps quelque espèce d'al« 
lianoe les uas avec les autres , de fournir leur quote des 
dites contributions qu'ils ont tournées en cette guerre con-^ 
tre les Espagnols; avec menace d'exécution, s'ils ne le 
faisoient de volonté. Les dits Comtes ont leur recours 
MX Princes qui les ont mis en ce jeu , et desquels ils ont 
suivy l'exemple en ce fait, — - Ainsy voilà commencement 
de nouvelles querelles. »— - Si l'aoquest de la Transtlvu'^ 
nye estoit aussy net à l'Empereur , comme on nous a 
escrit du commencement , il y a apparence qu'il s'en fe- 
roit acroire. — Mais on dit maintenant , que le Walache 



(1) s De sabffldîen van Frankrîjk — die mcn pla^t te noemen <£e 
Frantche penningen.^^ SUngdandt ^ StaatL Gesekr. lll, 188, 

(2) U y a Verdermde, 
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qui Hi conquis ladite Proriiice sous le nom Impérial , l'A^ 
trouvée plus commode pour luy , et qa*il l*a jointe à sa 
Walackie arec intelligence du Ture. Yoili que c'est , 
de se fier aux Barbares. Et sur ce , etc. 

A La Haye , ce 27 Décembre 1599. 



N°. LXIX. Éàict au Roy touchant Vaubeyne 
des Provinces-Unies des Pays-Bas (1). 

Eenry , par la grâce de Dieu , Roy de France et de 
Navarre à tous présents et advenir salut : 

Nous avons receu tant d^amitié et d^assistance en ton-» 
tes occasions de la part de nos très chiers et bons amys 
les Sieurs Estats Généraulx des Provinces Unies des Pays 
Bas et de ceuk qui suivent leur party , que nous ne leur 
pouvons assez tétnoigner le désir que nous avons d^y cor- 
respondre par toutes les offices de bienyeillance et de 
bonne Tolonté que nous leur pouvons départir. Car una 
partye desdits Pays Bas ayant esté de Tancien patrimoyne 
des Roys nos prédécesseurs ainsy que chacun sçait , il s^est 
imprimé et enraciné aux coeurs des subjects telle amour 
et aflTection à la prospérité l*ung de Paultre , qu^encores 
que le temps et les occasions leur ayent empesché de la 
faire paroistre , il leur est néantmoings demeuré une en- 
tière volonté d^én manifester les effects, — • Ce que nous 
ayant esté remontré par le Sieur de Calvart (2) , am-* 



(1) y. ci-dessus, p. 62. Ne se troave point dans le Cw^^t Diploma- 
tique de Dumont, 

(2) Homme, d'une expérience consommée. Scaliger ^ écrivant à Baur- 
dius , en parle dans les termes les plus honorables. » Si ita est , quod 
sci'ibis, et umnibus iuc perso^.om est, Kahardum bbiisse, nae et bae 
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bassàdear de nos très chien et bons amys les Sieui^ 
Sstals Généraalt des ProFinces Unies desdits Pays Bas , et 
qne les peuples et sabjects , qui sont soubs la dition et 
obéyssance desdits Sieurs Ëstats Généraalz , desireroient 
singnHerement soubs -nostre bon plaisir estre par nons na« 
tnrallsez (dt jouir des mesmes pritilèges , dont joliissent ùos 
sabjects ; sans qu'^apres leur trespas, en cas qn'ilà vinssent 
à décéder en cestuy nostre Royaulme, nos officiers pais«^ 
sent prendre et appréhendre la succession de leurs biens 
par droict iTaulbetne , à la charge , que lesdits Bstatt 
Gënëranlx feroient le semblable pour nos subjeèts rest« 
dants en terre de leur obéissance : Sçatoir faisons , que 
nous inclinants à la supplicaticm et requeste du Sieur de 
Calvart et Tonllant témoigner à chacun , en quelle con* 
sidération nous tenons Tamitié desdits Sieurs Estats Gé- 
néra ulz. --* Pour. ces causes nous atons aux subjects et ori« 
ginaire^ des Tilles, places et lieux , où Tautorité desdits 
Sieurs Eslats Généraulx est recognue, permis , octroyé et 
accordé , permettons , octroyons et accordons , voulions 
et nous plaist de grâce spécialle , pleine puissance et au<» 
thorité royalle par ces présentes , qu'ils puissent résider 
et soy habituer en cestuy nostre royaulme , pays , terres 
et seigneuries de nostre obéyssance-, et y acquérir tous et 
iing chaoïn les biens tant meubles que immeubles , qu^ 



povînciae strenao Tiro , et e^ amicitsimo homine privatiis sanûu Poaei 
sont x[uibas haec mediocria iiuint , quae in illo summa erant , rerum 
tam Belgîcaram quam Gallîcarum peritia, aulîca facondia, et alla fa- 
cundia. Qaae prodens omîtto. Sine qoibos neque idoneos illi miuieri 
neque ad iUud munos a soû delectot fuisset. " (Ilhutrù*, Viri Jase^ 
phi Scaligeri^ Julii Caes, a Burden F, Epùtolae, Lngd. Bat. 1627, 
lib. IL EpîA. 191.) — Crrotiu^ , ffist. L. VJ C. 454. — V. aussi M. van dm 
Bergk^ Gedenkêt tôt ophekkr. d. Nederk Gesckied. (1842) p. 332 suif; 



bpn, leur aeniUeta ;, ie^tik , eiiMmUe ceur , qu'ils o»t ^ 
•cqaîs , 61 qoi à bon et justa UiUre leur sont jà escheas 
#a ponrroieni escher , corapeter et appartenir , soU par 
•acces&ioas^ donations ou aaltrement» tenir, posséder et 
ordonner, et disposer, tant par testament » erdomiancci 
do dernière ToUontë, donations faicts entroprib» qii*oa 
qaelqoe sorte et manière qne ce soit , et que lenra héri« 
tiers ou autres » auxquels ils en auront disposé » leur puis- 
pont (pourteu. que soyent regnicoles) succéder , prendre 
et Bppréhendre la possession et puissance de leurs dicte 
liiene » tout aiasj qn'originaBres ^t natib de nostre dit 
rojaulme et pays et coouae tels soyent teoos , eensee ei 
xeputea en tous actes , sans qu'en rertu des édicté, <»^ 
donnanceset statuts faiets contre les estrangiera, protiibitifi 
du contraire f nos officiers puissent apr-ès le trespas des* 
dicts subjects et originaires des ?illes , places et Ueulx , 
où l'authorité desdicts Sieurs Estats Généraulx est recog« 
neue , prendre leurs biens à nous appartenans par droict 
A*aulbeyne » ny en la jouissance d'icenlx donner à leurs 
dicts héritiers aulcuns trouble , destourbiers ou empêche* 
nentj et quant a ce Atoos les sosdicts subjects desdicts 
Sieurs Estats Généraulx , ensemble leudrs dicts héritiers » 
habilités et dispensés, habilitons et dispensons de nos 
puissance et auctorité que dessus , par condition présente ; 
sans que pour ce ils soyent tenus nous payer , ny à nos 
successeurs , Roys de France , aulcune finance ou indem- 
nité , de laquelle à quelque Taleur et estimation que ce 
soit ou se puisse monter , nous leur ayons faict et faisons 
don par ces présentes, signés de nostre main: à la charge 
que lesdicts Sieurs Estats Généraulx octroyent pareilles 
lettres de naturàlité pour ceulx de nos subjects , qui sont 
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kabitoeft eC résidons an» terres et pirjs de lemr obéjssi»* 
ce; et qneoeolz desdiets ptys, qoi Touldront jo«iir de fai 
grâce contenue en ces présentes , seront lenas de le faire 
apparoir par acte authentique , quUls soyent subfecfs, 
originaires et natifs des lieux , m l'autliorité desdiets Sieurs 
Sstats est recognue ; lequel acte ils feront enregistrer au 
greffis de bailliage et sësechaussée du lieu de leur lesir 
dence en cesluy nestre Rojanlne, sans qu'il soit bésoing 
à chacun des subjects desdiets Sieitf s Estats Généraulx qui 
dcibrent jouir de la présente grâce > de prendre partions 
lièremoit lettres de natorallité de Noua, nuns seulement 
copie eoUationnée de ces dictes présentes, laquelle noue 
Toulotts et entendons leur serre comme le présent origiMil 
et tout ainsy y que si nous aTions faict expédier à chacun 
d'eux nos lettres de déclaration de natnrallité. Par les** 
quelles donnons mandement à nos amés et feaulz les gène 
de nos comptes , Trésorier» de France et Géhéraalx de nos 
finances, et à tous nos Baillifs^ Sénescbaulx, Prérests et 
lâeuxtenants , et à tous nos autres justiciers et officiers 
iprésents et à tenir et à chacun d'eulx-cy convienne à luy 
appartiendra , que de nos présente grâce, congé , licence^ 
permission , habillitation , don , quitance , octroy et de 
tout le contenu de ces présentes ils facent, souffrent et 
laissent jouir et user pleinement et paisiblement lesdicts 
tfubjécts et originaires des Tilles et Keux, où Tautorité 
desdiets Sieurs Ëstats Généraulx est recogneue, leurs suc- 
cesseurs et aiant cause , cessant et faisant cesser tous trou« 
blés et empêchemens au contraire : Car tel est nostre plai- 
sir , nonobstant lesdicts dessudicts Édicts , ordonnances et 
statuts , faicts contre les estrangiers , que la yalleur des* 
dites finances ne soit cy autiement spécifiée et déclarée; 
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que tek dons ne denssent estre passés ny Terifiës qoa pour 
la moitié ou le tiers ; les ordonnances , tant anciennes 
qne modwnes faictes sor l*ordre et distribution de nos 
finances et l'apport d'icelles es nos coffres du Louvre ; 
qne par les édicts par nous faicts sur l'élection et esta* 
blissement des Trésoriers de France, Généraulx de nos 
finances, nous leur a^oos expressément deffendu passer 
tels et semblables dons, quelque mandement, patente oa 
expresse jussion , que leur en puissions faire expédier : en^ 
quoy ne Toullons aucunement le présent don estre corn* 
prins et entendu, ains les en aToir excepté et réservé, 
exceptons et réservons , et aux édicts , ordonnances à ce 
contraires. Et a£Gji que ce soit chose ferme et stable i 
tousjours, nous ayons faict mettre nostre sceel à ces dites 
présentes, sauf en autres choses nostre droict, et Pautruy 
en toutes. 

Donné & Paris , aq moys d' ApTril Pan de grâce mil cinq 
cens quatre vingt qninsieme , et de nostre règne le sixième^ 



D^6 LXX. Acte de reconnaisêonce de dette , pa$sé 

en fa/oeu/r d'Elisabeth , par les Ètats-^Générauss 

des Provinces^Unies (1). 

Les Estais Généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas ; 

A tous ceulx qui ces présentes verront ou lire yerront, 
salut: Comme ainsy soit que par le Traité fait d'entre les 
Seigneurs du Privé Conseil de la Sérénissime Reyne de 
Angleterre, France, Yrlande, défenseur de la*Foy , etc.. 



(1) Voyez ci-dessas, p. 9, 
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à ce pAr Sa Majesté spéciaUement oôromis , et les Siewri 
Jeun de BkvenvQirde Seignear de fVarmwU , fVoude , 
etCè Admiraal d^HoUande > Jean de Oldenbameveli , 
St de Tempel , Ad?ocat d'Sstat , et Garde du seel d'HoI« 
lande et West-Frise, Jean van der fFarff (ï)^ Con- 
•aeiller de la tille de Middelbjourg ^ Jean de BotHnga , 
Sseuier, André de JBeseels ^ premier Conseiller aa Gon« 
aeil de Brabant , et JVoël de Caron , S^ de ScAoanewalle , 
DOS Députés f le 16 du mois d'Aougst dernier passé sHIq 
veieri , il a esié traicté , convenu et promi par les troi- 
siesme , quatriesme et cinquiesme Articles dodit Traicté 
eomme il s'ensuit de mot à aultre : Lesdits Sieurs Estais 
4Sénéraaz des Provinces-Unies des Pais-Bas recognoistront 
en bonne légitime forme et paroles obligatoires au dedans 
un mois après la date du présent Traité » de debvoir. à Sa 
Majesté la somme de huict cent mille livres sterlinx , sol- 
v^bles ainsf comme ensuit , c'est à dire , que tandis et 
durant le temps que Sa Majesté demeurera en ladite guerre^ 
contre Tennemy commun , lesdits Sieurs Estats payeront 
annuellement à Sa Majesté ou ses Ministres en sa ville de 
Zondreè t la somme de trente mille livres sterlinx» com* 
m^içant ledit payement au boult du troisiesme mois dès la 
date, et conclusion de caste» auquel jour seront payez par 
«ulz quinse mille livres sterlini » et au boult d'aultres trois 
mois ensuivans aultres quinze mille livres de ladite monnoye^ 
et de là enqnant d*an en an , en un entier payement an 



(1) Voyez des lettres de Jean van der Wareh (année 1578) dans le 
Belgisch Muieum de M. WiUenu. (1841 , Se Livraison.) Les historiens 
hollandais le nomment souvent van de Wercke, C'est pourquoi Grotius^ 
Miit.^ L. VU. p. 444. l'appelle Werckius. 
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liéal^e cha^que année sembiables trente mille Unes jnsf net 
i la conearrenee , accomplissement et plein payement desdits 
quatre cents mille livres sterlini ; «— quant ani aolUree 
quatre cents mille livres, moytië des hnict cens qu^ib 
vont pour recognoistre , ne sera pur cest accord en rien 
préjuditté an droit de Sa Majesté en ce qui concerne le 
lemps du payement limité par le premier Traiclé , atna 
s'entendra ledit droit et demande demeuré en l'estat oii il 
estoit auparavant; et si Sa Majesté devant on après la 
plenière satisfaction, à lui faicte des quatre cents miUe 
livres mentionnés en rArticIe précédent, tronvast Imni en 
'wm Conseil d'entendre à quelque négociation de paix avee 
le Roi d'Espagne, ses hoirs et successeurs présens et ad* 
^enir, on ayant cause aux Royaulmes d'Espagne on an* 
1res , ou aux Païs-Bas, Sa Majesté en advertira (1) lesdita 
Sieurs Estats en temps compétent , aftn d'envoyer leurs 
Députez en Angleterre pour traiter et accorder avec Sa 
. Majesté sur le payement et asseurance desdits seconds qua* 
tre cents mille livres sterlinx , selon l'estat et condition 
des afiâires de part et d'autre , et sur la restitution des 
Tilles et places d'asseurance , en quoi Sa Majesté les traiô» 
lera gratieusement et bénignement : Advenant que si se 
face quelque conclusion et arrest de paix entre Sa Majes*^ 
té et ledit ennemy , et qu'au mesme temps aucune par*- 
iîe des premiers quatre cens mille livres dessus accordei 
d'estre payez par somme annuelle de trente mille lirres, 
soit en arrier , ou que Sa Majesté ne s'en trouve entière* 
ment payée , se continuera tousjours le payement des ar- 
rierages d'icelle somme par le payement d'une somme 



(1) Voyct ci-dessus, p. 106* 
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ftiinuéne ié ringi mille lirres éterlinx payables aux aiasniM 
jours et termes qae les trente mille iryres prëeédents se 
debvoient payer , jasques aa plein payement et •Gonoarrence 
desdits premiers quatre cents mille livres ; Si est-il , qqe 
pour satisfaire de nostre part an contenu dUcenlx Arti- 
cles , nous recognoisBons et confessons par cestes bien et 
léallement débvoir , estre tenus et redebvables à la Sere« 
nissime Reyne d^ Angleterre , France et d' Yrlande , Défen- 
seur de la f oy j etc. la somme ^de huict cents mille livres 
sterlinx , monnoye d'Angleterre pour cause meniÎDnnée 
plus amplement audit Traicté ; Promettans en bonne foy 
de satisfaire et payer à ladite Dame Reyne ou à ses Mi* 
nktres , à ses boirs ou successeurs ou à leurs Ministres , 
icelle somme en Angleterre» au lieu , termes, forme et 
manière ainsy qu^il est porté par lesdits Articles» lesquels 
nous tenons pour fermes et ^agréables , et de vouloir loyal- 
Imnent accomplir sans aucune contravention à ieeolx^ en 
tout on en partie , obligeans a ceste fin lesdiies Province»^ 
Unies et toutes les villes et subjects d*icelles , nos et leurs 
personnes , et tous et quelconques nos et leurs biens , 
meubles et immeubles , présens et advenir , nuls d*iceufx 
exceptez , Renonçans pour cest effect par cestes expresse- 
ment , ïn vim pacti , à tous et quelconques privilèges » 
exceptions et bénéfices de droict y si comme ntm numera-» 
tae pecuniae , sic non facti aut célébrait coniracHls, 
rei non gestae , doK malt , fraudis , Prtvilegio Fort , 
etc. (Lesquels tous nous tenons icy pour insérez) qui en 
aucune manière pourroient déroguer ou prëjudicier à ces 
présentes , mesmes au bénéfice disant , que la générale 
renonciation ne vault , si la spéciale ne procède ; le tout 
sans fraude et mal engin. En tesmoing de quoy nous leis- 
dits Estats Généraux avons fait sceller la présente de no9^ 



tre grand seel , et f igner de nostre greffier » ee haietlee* 
me jour du mois de Janvier Tan 1699. 

Paraphé 

' WahcKi yU 

Sur le ply estoît escript: Par Ordon- 
nance defldits Seî(pean Estat»- 



Et seelé du grand seel desdits Signé, 

Seignears Estats pendant en lacqs C AiRSSiK. 

d'or de cire ronge. 

{Résoïutions des Étais dèHoUanie et W^estfrise , dS Janvier d599. 
He M tronrapomt dau le Corps Diphmatifue ds DwmmU,) 



N^. LXXI. Mémoire de M. de Buzanval relatif • 
aua; affaireg ff Allemagne. 

U semble qu'il seroit à propos de faire remontrer aux 
Princes et États de TEmpire ^ qaUl est plus que temps 
qu'ils pensent à bon escient à leur conservation propre ; 
puisque les Espagnols ne les tatent et ne les attaquent pas 
au travers du flanc de leurs voisins» comme ils faisoient 
par cy-devant, lorsqu'ils se voy oient chargez de la guerre 
de France , mai^ qu'ils les foullent et pénètrent immédia- 
tement dans leurs entrailles. 

,. Qu'ils ont fait au commencement leur essay sur les plus 
foibles parties du corps de l'Empire , et qu'ils jugeoient 
plus, exposées à toutes sortes d'injures par la defiectuosité 
de ceux qui les gouvernoient ; que cela leur ayant bien 
succédé , ils ont passé plus avant , en essayant la patience 
de ceux ofi ils pouvoient craindre pins d'opposition et ré- 
sistance. — Que ne les ayant pas trouvé capables d'ar* 
rester leurs desseins » il est bien apparent qu'ils ne de- 
meureront pas en si beau chemin , si ce n'est que les 



^ 363 — 

Princes 9 qui ont tant dMntérest et en public et en 
particulier à tels projets et à si impérieuses insolence» » ne 
prennent promptement de vigoureuses résolutions -ponr se 
garantir de ce feu qui les ta consumer les uns après les 
autres , s'ils n'y pourvoient d'heure. -^ Que . Messieurs 
les Etats les ont souTcnt avises des desseins des Espagnols ; 
que, lorsque h Ligue étoit en sa vigueur., ils ont çnié 
semonds d'y pourvoir ;,qu^il (1) se pou voit faire alors 
avec grande félicité. (2), et grande apparence* Mais que 
1-^on a fort peu cru les remontrances et les ouvertures 
qu'an faisoit lors pour couper la racine à ce mal ; d'au^ 
tant qu*il sembioil trop éloigné de ceux ausquels on te* 
noit tels progrez (3), et que ceui qui les tenoient, par-- 
loient plus pour leurs iot^sests particuliers , que pour aa« 
ire cause. 

- Qu'à la vérité , Messieurs les États demeurent toujours 
intéressez comme auparavant, desorte qu'il sembleroU 
que leurs remontrances procèdent toujours de même sottr« 
ee et du désir qu^ils ont de joindre les autres à leur def* 
fense, et de les amener en la. même danse en laquelle ils 
sont. 

Si est-ce qu'encore que rien ne soit changé pour leur 
regard, il. est arrivé un grand changement en celuy des« 
dits Princes ; d'autant que maintenant les Espagnols leur 
font voir et sentir les dangers desquels lesdits Etats ne 
leur faisoient que la peur , en leur en montrant là proxi- 
mité. 

Voilà pourquoy leurs remontrances doivent maintenant 
avoir plus de poids à l'endroit desdîts Princes , qui ont 
peu voir ces jours passez quelques rilles Impériales for« 



(1) fut. (2) facilité. (3) propos. 
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«ëes k receroir garnison étrangère et près leurs mnrs et 
remparts I ponr servir d^ëchelle aux étrangers i monter 
au plus haut de leurs desseins. Ils en ont onj d'antres 
«emmées et puis surprises , d*antres branquetées (1) , les 
•tqets de rSmptre traites comme les plus misérables escla-» 
tes qui ^soient sons la tirennte du Turc. Et n*ont«il pas 
euy les cris de tant de Koblesse allemande fbollée au 
pieds par lesdits Espagnols , et pleine ren (es playes d'on 
€omte (2) de leur ordre » maisacré cru^lement contre la 
téj donnée I de laquelle les Espagnols font, aussi peu de 
cae comme- du chant d'une chituton quMls font dire à leurs 
garcet, quand il est question de pousser leur ambition et 
rasspuHBr (8) leur aTarice« 

Massiqurs .les Etats ne disent rienen exagériQt: la chose 
parle assez de soy-méme , et c'est pourquoy ils s'arment 
de le meilleure résolution qui leur est possible contre cet* 
te tirannie , et incitent ceux qui en sentent déjà les 
effets , k s*y opposer, et à fayoriser la justice de leur cau^ 
«e I qui se rend tous les jours plus juste par les écban^ 
ttllbns que donnent leurs ennemis de leur tirannie. et de 
celle qu'ils aggraieroient sur eux , s'ils s'y soubmettoient ; 
Yen celle, qu'ils exercent sans aucqne discrétion contre les 
peuples , sur lesquels ils ne peuvent prétendre aucune do* 
tnination , et sur un corps de la Chrétienté que tout le 
Monde a tenu^ jusques icy à la singulière révérence et vé* 
néretion , qui est TÉtat du Saint-Empire, 

Messieurs les États protestent ausdits Seigneurs Princes ^ 



. ,(t).V.;cÎTdeMns, p. 39. . 

(2) Le Comte Ae Falckenstetn et Èruck. V. Grotius^ Htii. L.VII. 
(Al. 1599,) ^ Fahotteinius Comea terrae Bruquiae.** 

(3) rassan^r* ^ , 
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iqu^ils n^y épargneront ny leur sang ny leurs moyens <p 
croire juaques à la dernière goûte et maillé d^iceux, pour 
repousser ce joug espagnol ;.. espérant pour cet e^ de 
mettre de bonnes forces en campagne pour a?eo la grâce 
de Dieu se maintenir contre cette tirannie, et Tébranler 
et ruiner si faire se peut , où les occasions s'en présente*- 
ront et par mer et par terre. Supplient très humble- 
ment les Princes de Touloir de leur costé faire chose digne 
du. rang qu'ils tiennent , et de la gloire de leurs ancestres 
-qui n'ont jamais permis qu'une nation étrangère tint- les 
braver si ayant , comme fit une poignée d'Espagnols qui 
«ont es Païs^bas ; et qui plus (est) , du danger qui les me<^ 
nace et qui s'approche de jour en jour plus près de 
leurs portes. 1 

Et seront lesdits Princes aviser de ne se laisser pip^r 
oil amuser aux apparences spéc^uses que feront les E^g^- 
nols^ de respecter Pautorité du Saint Empire , en pro«- 
mettant amendement aux fautes qu'Us ont commises contre 
iceluy » incontinent qu'ils s'apercevront que les Princes de 
l'Empire se seront résolus de pourvoir k leurs insolences 
par voye de fait. — • Estant certain, que lesdits Espagnols 
jie seront poussez à faire semblables soumissions , que par 
la crainte du danger qu'ils verront à leurs affaires , etseu« 
Jement.pour conjurer la nuée ^ de laquelle ils appr^hen* 
dent la décharge qu'ils ont méritée; laquelle- ne sera ja« 
mais sitost passée , qu'ils ne reprennent le premier fil de 
■leurs desseins à la première occasion. 

C'est pourqooy lesdits Princes feront prudemment , Û 
après une bonne résolution prise » ils font voir la lueur de 
leurs armes et la majesté de TEmpire de près .ausdltsEsv 
pagnols , et traitent avec eux de leurs différens Tépée à la 
main ; ne se départant de leur résolution , qu'iU ii^'ayent 

23» 
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^ifl on tel ordre aot frontières et à tout ce qui est deçà 
le jRAein, qaelesdits Espagnols n'y osent oa paissent rien 
4nitroprendre ny par après. — Autrement il est certain , 
que faisant contenaDce de sortir par la porte de derant 
hors des places qu'ils ont occupées , ils y rentreront bien* 
4ost après, par la porte de derrière. 

Or , la justice est tonte ëridente en Tentreprise de l*af« 
laire , et la facilité très grande en l'exécution d^icelle. -* 
£t pour le premier, rAmirante^ d'^ra^on a fait sonner 
hant et clair qnUl arbit les armes en main peur la rest«iu«- 
iration de la Religion Galkoliqne Romaine 6s lieux où elle 
étoit decheue , et pour l'extirpation des hérésies es pro-*> 
minces roisines » d^où la contagion pourroit infecter les 
païs du Roy son Maître. — - Ce qui appert par la lettre 
qu'il a écrite à la rille de fF'esel (1) : qui est directement 
ébranler les libertés et loix de l'Empire , et mettre les 
mains où il n*a que Toir et toucher. — * La raison donc 
ot la justice diTin^e et humaine appelle les Princes pour 
«'opposer à telles innoTations/ qui n'apparliennent qu^aux 
États du St Einpire légitimem^t ccmvoques. ^- Et quant 
k la facilité en l'exécution , elle est toute apparente» Car 
les forces de l'Amirante sdnt maintenant fort diminuées , 
ayant esté combatues par la rigueur de cet hiver et par le 
manquement, du payement, y estant arri^vé depuis. Iti mort 
du feu Roy d'Espagne. Elles sont décheues de réputa- 
tion , n'ayant rien exploité digne de la grapdeur de leurs 
superbes tanteries contre Hessîeura ies Éuts , contre le»» 
quçls: elles ont esté dressées: lesquels ils ont laissé «n ar- 
rièro pour infecter (2) les pauvres voisii» , qui ne se 



(1) V. ci-dessQS, p. 18 , 70, 
(i) infester. 
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craignoient point , pour ce qu'ils ne peiisoiênt leair rieiii 
dcToir. — D'antre part les forces de Messieurs les États 
paroitront à ce renouveau fraisches et gaillardes , coudai*^ 
tes «par un bon chef de guerre et soutenues par un bon 
ordre , encouragées par Testiine que les Espagnols auront 
fait paroitre avoir d'eux , ne les ayant osé forcer , ny 
mêmes attaquer par un si long espace de temps qu'ils Ie$ 
ont regardées, et si grand avantage que leur en donnoit 
h petitesse d'icelles. 

Qu^il ne faut douter , qu*en ce fait Messieurs les États 

joindront tant qu'ils pourront leurs desseins et conseil* 

aux leurs, et favoriseront de tout leur pouvoir l'entreprise 

des Princes , s'ils veulent sérieusement s'élever et embras* 

ser l'affaire. — Et, qu'encore qu'il leur soit maUaisé 

de pouvoir faire état de quelque certain lieu auquel il» 

doivent joindre et employer leqrs forces, d'autant que 

leurs frontières estant si larges et longues que chacun 

sçait, et qu'ayant les ennemis épars de tous cos tes , et 

qui en veulent principalement à leur Etat , ils sont c6n^ 

traints de porter leurs armes où les entreprise» des enne- 

mils les tirent , et où les occasions se présentent pour. 

lin plus grand î^vautâge de leurs, affaires t-^si est^^ce- qnd[ 

les Princes considéreront, que quelque part quelles iakw^ 

mes des États éclaterootA elies^jne. pourront estre que 

très utiles aux desseins et entreprises desdits Princes, 

Et est à considérer , que les provinces des Païs-bas , 
notamment celles de deçà le Rhein , sont parties si join* 
tes et si essentielles à l'Empire, et la constitution d'icelles 
d'un tel moment à toute rAllemagne , qu'il n'y a rien à 
quoy doivent tant soigner les Princes jaloux du bien de 
leur patrie , qu'à l'établissement d'une bonne forme d'État 
èsdiies provinces ; par le moyen duquel la liberté de 
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l'Eaipire demonre en son entier, et les moyens sde&t 
ostei à ceni qui y Toadroient faire brèche , de le Tooloiff 
entreprendre. -— A quoy on peut ajouter , qne la libw» 
té se maintient par la liberté ; que celle de la RépnUi^ 
que des Vénitiens a maintenant (1) jusqaes a présent la 
franchise et les droits des Princes et États d'Italie ; qa*U 
j *a apparence , que la forme qui se donneroit à ces pro* 
Tittces » se monlant sor le moule de la liberté » tons iea 
Roys y Princes et États Toisins en demenreroient pins asseu* 
rez en toot ce qa^ils jouissent ; n^ayant rien k craindre 
d'icy , pour estre Thumeur de ces peuples naturellement 
portée au trafic , et par conséquent à fie douce et tran* 
quille , et plus propre à s'opposer à des desseins ambi* 
lieux des autres qu'à les renforcer , en s'y joignant. — 
Ce soin donc sera digne de la tertu , prudence et gran* 
deur desdits Princes , auquel ils pourront appeUer les an* 
très Hoys et États voisins qui ont leur part aux mouTC* 
mens et influences desdites pro?inces » et qui ont iiitérest 
qu'-ellea ne serfent plus (comme sourent elles ont fait 
par ey^OTant ,) d'échelon à l'ambition d'aotruy pour le 
faire monter si haut qu'il en met bas (2) les autrofs ; mais 
plutosi de contre-poids pour tenir la balance des États 
Tottina ien équilibre. 

Fait k h Haye , en Février 1599. 



(1) wuûnienm. 
(i) Métenbas(?) 
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If^. LXXII. Mémoire de M. de Buzanval sur la 
liberté du commerce des neutres. 

Les disconrs ordinaires qui se font depuis quelques 
jours par deçà , et quelques propos que nous en avens 
eu ensemble il y a quelque teinps ., me font croire , an 
moins craindre , que Messieurs les États prendront queU 
que résolution sur le fait de la marine aussi brusque ek 
déterminée , comme préjudiciable à leurs voisins et amis^ 
et de l»quelle il y a danger, que cet Etat enfin :ne boive 
la lie » en se pensant entretenir de la douoeur du rin 
d'icelle. 

C'est pourquoy meu simplement du bien d*ipeluy » et 
de la prévoyance des dangers qui résulteront de ce con- 
seil , je TOUS en diray brièvement mon opimon ; afia 
qu'après la considération d'icelle , on apporte telle mode** 
cation k ce fait que mérite la grandeur d'iceloy , et qu^oii 
sache qu'il n'a tenu k moy qu^on n'ait pourveu à tels 
inconvéniens y si d^aventure ils arrivent: ce que je ne dé« 
aire ^ elles empéeheray de tout mon pouvoir. 

J'^aiuréhende qu'en la guerre maritime contre le Roy 
d'Espagne, a laquelle la nécessité de vos affaires vous 
porte , vous vous lairrez possible emporter k défendre et 
empêcher par voye de fait le connnerce que tous vos voi*- 
stDs el amis enl (1) en Espagne , faisant prendre et dé* 
préder les vaisseaux et biens de ceux , qui porteront de- 
dans ou dehors dudit Royaume leurs marchandises. 

Je né veux entrer maintenant sur la question ; sçavoir 
si telle procédure est licite (2) , ny vous demander pour* 



(1)/0II*. 

(2) V. ce que dit IL de Buzanval^ p. 206. des principes da droit 
des. gens. 
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quoy voiu permetties ledit commerce à vos sujets par cj* 
derant , et mêmes au temps que le Roy le défendoit aui 
siens y duquel ^ dus obtîntes la liberté pour iceluy ; ayant 
défendu à ses sujets armée sur mer , de courir sus aui tô- 
très pour ce regard. -^ Car , de quel droit l'Espagne doit» 
elle être plus defiendueet fermée aux François maintenant 
qu^ib y ont paix , qu'elle n'étoH aux Hollandois , lors 
miéme qu'ils aboient forte guerre contre elle ? Je laisse 
donc cela , et toux conniver en cet endroit aux raisons 
d'État que ions pourres alléguer. Lesquelles bien que 
j'accepte , si ne passeront^dies pas pourtaat par la balance 
de cette justice divine qui n'incline jamais ny à nos pas» 
sionsy nyà nos inlérests. -* Je m'arréteray seulement aux 
considérations humaines et d'État y et fons diray qu^il* 
faut 9 ou que vous voua prépariez à l'inimitié et hostilité 
de tous Tos f oisins et de toutes nations qui ont paix a? ee 
l'Espagne (1), -^ ou bien que les estimiez tous silaschef 
et si foibles » ou bien si respectueux a Tintérest qu'ils out 
à la consertation de Y^tre État , que non«obstant la ser- 
Titude que voulez mettre à la liberté Ap leurs États , Us 
fie lairront pour cela de vous favoriser si s^accommoder k 
10% imperfections. 

Je ne oroy pas que tous tous chargies volontiers de 
tant d'ennemis { tous ares trop de prudence poprce&ire^ 
et TOUS pouvez trop espérer à l'avenir de la bonae st ato-» 
eère affection des uns , et trop craindre de la soupçon* 
neu«e alliance des autres. 

C'est donc r^spérance^ qu'on supportera de vous' ce 



(1) Il y a ici un passage mutilé et tronqué } » en partie quand cette 
^po9èe tfiQÏence à Vpndroit de ceuù; ^i y trafiqueront.^' ^ Cette 
parsuthèse au reste parait inutile. 
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désordre , qtki tous fera passer par^dessUs le respect que 
TdU!$ detez à ros amis. Et m'allégaerez là-desaiis, qo^oa 
Ta bien pratiqué du temps de feu Monsieur le Prince 
é^ Orange (1) , lorsqn^il n^aroit que Flessingues et quel- 
qu^autres places. — A quoy on peut aisément répondre 
qu'on endure beaucoup de choses des ènfans et des déses* 
pères y qui n^ont rien à perdre ; lesquelles on ne soufri^ 
roit imliement de personnes qui seroient en aage, bi^i 
sensées » et qui auroient de quoy* 

• Puis, on étoit bien aiae à ce commencement , de laisser 
croître cette épine que feu M. le Prince d'Orapge atait 
mis âtii pieds du Boy d'Espagne , duquel la grandeur 
étoit formidable pour lors^ et la petitesse de cet État 
néprisable. 

Mais maintenant il en ira bien auti'emenl: le Roy d'Bs-^ 
pajgpne s'étant défait de ces païs et ayant investy autruy \ 
a retranché loy même une bonne partie de Tapréhension 
qu^on avoit de son ambition. La pluspart des conseillers 
qui s^nt à Tentour des Princes (2) se flattent pour cd 
transport. Tous ne doutez pas , à mon avis, des jugemens 
qu'en fait l'Angleterre , et sacez les résolutions qn^ellet 
d^afiermir ledit transport , et de faire paix et alliance avëô 
ce nouveau Duc de Bourgogne ; desorte qu'il tous Aut 
attendre de l'aroir la promise en teste , et la mèilleurd 
l^rtyè de ses sujets un de ces jours ; lesquels courront 
comme gens aflàmer ieiu trafic d^£spag«ie , aussilest que la 
porte leur en sera' ourerte. 

Quant à la France, je roua dtray ce mot seulement, et 
TOUS prie le bien pezer: que, bien que le Roy tres-*ChréM 



(1)'V. ci-dessus, la lettre des Ëtats-Généraoz au Roi. (8 Mai 1599 , 
p» 158— 160.) .^ 

(2) Les Arcliidocs, 



tMfl fUmoaralt en si» «ncleiis ombrages et soupçons pour 
k. grandeur de la Maison d^ Autriche non^obstant ledit 
transport , qu^il n'y a pas fante de periioaaes près de luy , 
qui essajront à les luy arraeher quand ils rerront Pjlr« 
obiduc et rinfaate efiTectuellement possesseurs des Païs^bas 
el que ce sera un rray moyen d*onvrir la boncbe i ceuK 
qui seroient affeotionnes de ce oostë-là secrètement, quand 
ÎUy seront pousses par les plaintes que feront les sujets 
de Sa Majesté des fiolenees reçues par tos «a? ires de 
guerre ; desorle que- ils mettront T&tre gouTomement en 
pauyaise odeur» «tessayront d'en rendre suspecte la puis* 
aance ; comm^ étant en doute , ai .étant crue et haussée « 
f Ue tiendroit dans ses bornes. -^ Voilà donc , comme 
TOUS mesmes déracineres peu k peu la bonne Tolonté $ quâ 
reste aux François et k Jour Roy i Teadroit de TÔtre 
^tat,.et les jetteras insensiblement dans celuy de vôtre 
eaiiemy» qui ne faudra pas sur cette occasion i et pejie 
de.fsa venue et inauguration, à chercher de i^us fumets 
et étr-oites eUiances avec la France » qu'il n'a eu jusquea 
ipresenf. — C'est donc à cet avéubment qu'il faut tou^ 
«her délicatement à cette corde de France , st vous en 
mules avoir bon son et . haf monie, 
> jQuant k ce que vos voisies ont toléré de vous is pie« 
miers fendemens de TÔtre Éiat, et comilae en aon. enfan* 
ee 9 1m choses sont pareilkmenl fort changées. Car on 
l'ti veu taUement eroitre Y^epeudant les guerres passées de 
la France: on y a rendu trop d'actions d'hommes (1) bien 
fermes et bien asseures star Jours membres. -« Qujint au 
désespoir de vos aiaires » on dira que vous le preoes k rot* 
tre mesure , et qu'il se faut garder des personnes qui font 
les forcenez et désespérez pour frapper et nuire à autruy 

(1) On s'y est trop illustré par des astioos d'éclat «t deft mesures vir 
goureuses. 
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imj^iniéQient. •-*• Tons aToz donné tant d^eieÉnprles û'mk 
meur et sage gonvernement en tos affaires depuis quelque 
temps» qu'on ne eroira que bien sobrement telles allé^ 
galions.. 

Je sçay k peu près ce que tous m'objecterez là-dessus r 
si tant est que tous soyez résolus à fermer à toutes na- 
tiens la porte du commerce d'Espagne. Vous dires 4{tte 
Totre État ne peut subsister sans iceluy ; que pottr luy 
rendre la liberté dudit trafic , il est nécessaire que tvus 
Tempéchiez aux autres ; d'autant que TEspagne , ne se 
pouvant passer de ce qui luy Tient de dehors , et de ce 
qu'elle y envoyé , et ce commerce luy manquant par Toa 
hostilité», elle sera ccmtrainte de reprendre le premier 
pied et train qu'elle tenoit avec vous fl). 

Mais , premièrement , il faut présupposer qu'il soit en 
T/otre puissance de fermer cette pcnrte d'Espagne tout à 
fait : ce qui n'est pas à croire » veu qu'ayant joumelte^ 
ment devant tos yenz la rille de Bunquerque , il vous est 
iiQpos&îble , quelque diligence que vous fassiez /d'en bon* 
cher tellement lé port avee vos navires que vous y tenez 
oç^inuellement, qu'il n'y entre et sorte plusieurs vais- 
seaux. Combien donc le ponrrez-vous plus mal-aisément^ 
faÂra[ es endroits si éloignez en une caste si longue et si 
large?: fit que se soncira l'Espagne, si de ^t7 vaisseaux 
qq'on jr voudroit faire aborder l'année , il s'en perd cemi 
on ^a^n^tage? -*• Cela sera bien sotBsant d'a%rir et ir« 
riter le» nations ^oi y perdront, maia non d'appaiser les 
fifi|Mignob, pour vous y recevoir derechef, s'ils ne sont 
meus par d'autres considétations d'Etat» 

Ooy, me dires vous; mais, que ferons nous de 25 oU' 
30,000 matelots (2) , ou autres qui vivent parmi nous de 



(1) Ci-des8us, p. 82. * (2) Voyct ci-dcssos, p. 50 et 121. 
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la m&rihe? Commetit se pourront resotidro tant d*ha* 
meurs inutiles et superflues en ce corps/ sinon à la destl» 
nation (1) d^icelny, si on ne les fuide utilement , et qu*on 
les envoyé dehors pour y rapporter du sang et de la nour- 
iciiure ? 

J'a?oue à la Tcritë » que ce détroit est fâcheux , et quMl 
est mal-aisé de soriir de ce passage , sans y laisser du pé- 
ril (2) f comme l'on dit ; toutesfois , essayons de pénétrer 
tTOC le moindre danger et péril , car il y en a de tous 
eostes. 

. Mais qnoy? tous vos Toisins et amis sont-ils si fort 
nèlex a?ec les Espagnols , que vous vengeant des uns , 
vous ne pouvez épargner les antres? Le Roy d^Espagne 
n*a«il pas assez de païs et de sujets pour estre infestes par 
vos armes , sans les rendre odieuses à vos allies 7 

Vous avez toutes les Espagnes pour sujet et objet dé^ 
vos armes; vous avez les Indes Orientalles et toutes les^ 
coûtes y adjaeentesr il est impossible quMl n^y ait beau- 
coup d'endroits en si longues espaces et si opulentes ré- 
gions f où vous ayez d'employer vos mariniers , et en dé- 
charger voire païs avec grande apparence d'utilité et d'un 
ûeniième rap|)ort des dépenses que vous y ferez. * 

Vos parlkuliers marchands ont fait jusques à cette heu- 
re des entreprises et aussi hasardeuses et de plus longue 
haleine;» que celle que je vous propose » et s'y sont por- 
ie& , ootnme j'ent^ds , avec tant de discrétion pour évi- 
\^r. le nom de pyrates, qu'ils n'oni jamais attaqué, et 
même par. voUe ordre , les navires ny espagnolles , ny 
porUigaises , allant en marchandise. Cy (8) s(Ait-ik les* 
cHincîinis de cet État , et ce seroit une espèce de trahison 



(1) dcslrucliou. (2) du poil. (3) Cf^iendanU 
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ailiéiirs de le» épargner y coimne on a fait. 

La mer est un élément commun et l^usage presque aus- 
si libre qae celuy de Tair. Si le Touloir approprier et 
Y défendre les navigations ordinaires , c^est une entreprise 
Uen haute. — L' Amirauté d^^éragon a voulu en user de 
cette façon es terres voisines: du païs , qui est en sujétion 
^e sonHaitre, et, pour son droit /a allégué la force quHl 
a en maiq» la < nécessité. dej^^afiaires de son Maître» la voi*- 
•fiîiianoe des Provinces*Umes qu^iba de guerroyer, -r 0kl 
dit que les AUemans n^aqiiiescent pas à ses allégations ^ 
et quMls s'en veulent venger main armée. Qui entreprend 
-d'dfienser tout le monde • il faut qu'il s'attende d'avoir 
l>eaucoup d'ennemis, 

. C'est ce que j'ay pensé devoir vous communiquer sur 
ce sujet, afin que vous y avisiez meurementi" ce que je 
ne fais pas sans une bien particalière occaâon » vous pou-» 
vaut ass'eurer , qu'il y a plus de deux mois que l'on a 
escrit de la Cour de France;, . quie ce danger étoità crain- 
dre de ce païs , et que vos marchands mêmes qui y sont 
retirez, ont fait peur aux François. 

]Le Roy T. C« est Prince débonnaire, et qui endurera 
beaucoup d'intempéries de ses jamis, avant qu'entrer en 
mauvais ménage avec eux. — Mais , représentez-le vous 
Hiagnamme , et moins patient que jamais aux bravades 
qu'on luy voudroit faire boire mal à propos , en courant 
sus à sèf sujets. — Les grands courages et bons naturels 
sont ceux: qui s'irritent, plus aisément que les autres , et 
bien souTent les piqûres des amis leur sont plus sensibîes 
et iasupportabks 9 que celles de leurs ennemis. - 

.Les moyens, qu'il a de s'en ressentir par mer^ sont 
petits, direz-vons ; mais la terre ne luy man^^uera pas^ 
et les autres États , qui seront intéressez en cç f^t com- 



me lay , joindront voionliert leur» intéresM ■tai siciit. 
Or, -* derant que .d^en Teiiir-»là9 je aeran plvitosl 
d^ayifl que tous prtnsiez tout autre paAy^ * fit je tous 
aupplie derechef d^y arisery et de tempérer ces eitréoii^ 
tes tTOC quelques douceurs , en essayant de faire cealer 
ce mal de telle façon » qu^il ne retombe point sur tous 
inesmes« — Je ne crains et ne plama point tant le dom»> 
mage qui peut arrifor à la France pour ce regard , que 
eolny qui ?oua en redonderMt enfin* «^ Car , qu^toai* 
porte->il au gros d*un si grand Élet » et peu fonde sur la 
marine* si des particuliers perdent cent on deux Cen4 mil 
escns tous les ans ? Arises donc de tous comporier tel^ 
lement en ce fait , que la rëTulsion de ces manvaises^ hur 
H^çurs ne retombe sur Tdtre État même'; qui ma toume- 
roit à un regret indicible en particulier , et qui ne pour^ 
rçit enfin, que retourner an grand mal de .la< cause corn* 
qiune. 

Fait k la Raye, le IS de Mars 1599 (1). 



N^. LXXIII. Déclaration âe M. de Buzanval 
en faveur des États de la Province d^Utrecht. 

>} ïf eus JPaul de CAoari , Seigneur de Busetw^ll^ 
GefitiUiomm^ ordinaire de Ja chamibre dn Roy, etAmr 
ba^sadeur pmr Sa Ma^ très Olirestlenne . «ers Messieurs 
)e^ £stf|U,des; Pr^rieces-Umes , Ayams en conaidéralion k 
bonneaffeption des Esta tfli du pa'k d|^/re^^ et estaiità 
bien informé, que les. revenus et aultfes moyens. dMeeuia 
Sstats sont, fort sobres et non bastanis pour fournir leur 



(t) Voyflti plus.bant, p. laT, 
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eontribotion ordinaire pour la charge de la guerre as 
Pays-bas eontre le Roy d^Espaigne , Confessons an nom 
de Sa Mat^ très Ghrestienne , el en ?ertQ de nosire pouTeir 
en cest endroict souffisant , d'aroir faict cwtain acèord 
aVecq lesdits Sieurs Ëstats A^Virechi^ k scaToir; oom« 
bien que lesdits Estais à'^Uirecài ontconsenty, pour leur 
quote aTecq Messieurs les Estats Généraulx dea ProTin* 
ees-Unies de ces Poys-bas au fournissement de la somma 
de cent mille florins par lesdits Sieurs Estats Généraulx 
à emprunter à sadite Maté très Ghrestienne de France (1), 
dont lesdits Eslat» d^Uirecht nous ont donné acte de 
leur consentement en forme, et de mot à mot comme 
s'ensuyt. — »£s wederomme gedelibereert op het ern** 
stich aenhouden Tan den Heere van Buêenvall^ Am* 
bassadeur ran de Go. Mat tan Yranckryck ^ versoucl^n* 
de consent ran der Staten quote in de leeninge yan hon* 
dert duysent c^ ten behouve ran zyne Toornoemde Go. 
Mat. £nde, naer verscheyden communicatien dienaen* 
gaonde gehouden y hebben die Toorli. Staten eyntlick Toor 
dese reyse , ende sonder dat tselve in consequentie geto-^ 
gen sali mogen worden » geconsenteert ende consenteren 
by desen roor haere quote in de Toorsz. versochte som« 
me ?an hondert duysent ^^ tôt behoufiT yan Zyne Mat van 
Yranckryck yoorii* -— Gedaen VOtrecht den xx«n Mârlii 
159^3. ** — Que ce néantmoins ayons promis et promet-' 
tons par /restes , au nom dé sadite Mafé et en la susdite 
qualité nous obligeons , que sadite Maté ne demandera . 
ny fera demander par nous ny par aultres desdits EstaU 
A^Vtrecht, de leurs snbjects, ny de leurs biens paye^ 
ment ou satisfaction de ladite leur quote ou portion ^ 



(1) Ci-dessus, p. 319, 
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tins loê en ayons quictë , cooime les qaictons par restes 
d^ioelle leur quote ou portion. £t à ceste fin pronaot. 
Ions auidits Sieurs Estais à'^Utrechi^ que an plostost 
qa^il sera possible » nous leurs baillerons ou ferons bail* 
1er deacharge ou quitance conveAable du récepteur gê- 
nerai DoubUi. — Ainsy faict à Utrecht, ce xxe du 

Mars 1593. 

P. Choart Buzanval.'' 

(Daprèê rwriginal.) 



APPENDICE. 

N''. L Documents relatifs auso campagnes des 
années 1594 et Vùi%. 

Messieurs , 
Tous aurez veu et entendu ce que j'ay pnoposé le Tin 
du présent de la part du Roy mon Maislre en rassemblée 
des députez des Provinces-unies de ces pays. Le fait est 
de telle importance quMl mérite que tous y tourniez toz 
meilleures et plus ordinaires pensées. Considérez quel 
avancement vous procurez à la seureté de vostre Etat en 
jettant la guerre dans les provinces à!'Àrthois et Hay^ 
naut (1) , qui sont celles par le moyen desquelles le Roy 

(1) V. la lettre du Prince Maurice au Roi Henri IV en date du IS 
Décembre 1593 , publiée par M. tan den Bergh , OedenkitukL Ht op^ 
hdder, der Nederl Gesckîed, , p. 333. » Touchant les trois ipiJle boin- 
mes que Vostre Majesté désire que Messieurs les Estats payent pour faire la 
guerre en ^Artois etffcajnaut^ ils n'ont pas encores prins une résolution 
finalle: je pourchasseray de tout mon pouvoir que le Sr. de Calvart^^ 
porte à Vostre Majesté leur responce le plustost que faire se pourra. " 



â^fispî^ne voas a toasiours pliia iDCoroméde, et sans hê^ 
-quelles ii n'aaroU le moyea de contiauer les oppressions 
qu'il fait pardeçà. Penses que si tous aydes à allumer 
le feu en ses extrémités de pajs qui sont esloignées de 
TOUS, que les estincelles en pourront bientost sauter et 
passer jusques dans le milieu de la Flandre et dû Bra'^ 
itmi. Que si tous considérez bien cet affaire » tous juge* 
res asses que rien ne peut plus ajder et fortiffier les 
desseins et entreprises que tous avez de la guerre à quoy 
TOUS tous resolTez pour Tan prochain. Car les Espagnols 
estant empesches d^un costé dans la France » où il faudra 
qu'ils ayent une armée pour secourir les Ligueurs et op- 
poser à celle du Roy, d'autre costé estans attaques dans 
les ProTÎnces d^Arthois et Hayttaut (1)> et estans c0q« 
traints d'y tenir de grandes forces pour les déffendre et 
maintenir » juges quel aTantage et facilité tous aures à 
faire la guerre des costez de defà le Rhin , si tous y Toa*> 
les establir Tostre État et y eslargir tos limites, Groyes 
que TOUS y procéderez aToc beaucoup plus de seureté en 
faisant la despence pour la susditte entreprise d'Arthoys et 
Haynaut , que si vous despensies deui fois autant par 
deçà. Les plus prudens de ces ProTinces-Unies ont long* 
temps ya jugé cette ouTcrture de guerre si utile à ce pays, 
qu'ils n'eussent rien espargné pour la faire du costé de 
France , s^ilz y eussent Teu quelque disposition en la to« 
lonté de not Ro^fs. Maintenant Sa Majesté y est résolue 
partant que tous y Touliez aussi apporter de tos moyens 
et le seconder en cette entreprise. Ne laisses point re* 



(1) GrottuSj Eistj L. III. p. 258, 278. sHaenoTÎos igîtar et J^îre- 
bâtes ac caetera sementium nomina hortabatur (Heliricus) , protarbare 
Gallico et Cameracensi solo exteraum militcm invisom canctis" (Uis^ 
panos) etc» 
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'hiiàlr celte ardc«r de laquelle y e«l possBée Sa MejeetS. 
Mais nprtout pfenea garde qae vot lon^foeiire et retarde» 
mens ne faeenrt' perdre la Tiaye saison de eette aflaire. Je 
ne doute point que n'ajes assez de prudence ponr leeoy- 
Doistre combien elle voas est utile , et que n'ayez ansei 
•ssses de bonne rolonté pour vous y résoudre. ••^ Mais ce 
n^est pas asseï de bien juger et bien vouloir, il faut naet- 
tre en temps la main à l'oearre , car j'ay peur que û cet* 
te occasion tous eschappe » ne la r^rettiex longtema cy*- 
•après. L^affeetiôn que je porte à Yostre Étal me fait 
parler de cette façon et tous adTertir de ce que je conoy 
«stre si utile. 4 vostre conserTalion. Cminesssant ros affec* 
Dons 4 l^Midroit do Koy mon Maistre» je pouToîs bien 
t»e passer de tous presser daylintage , mak l'intéiest qiae 
yy Toy de Tostre oostë me antraioe de reus exeiter à 
'prendre TiTement ce fait en main et en faire une bonne 
-réselatiom Car je m*éstimerois peu mériter de tous, ai 
»;}e ne tous représentois bien expressément «ne ckoee qui 
«TOUS touche de si près , k laquelle je Tons supplie Teiller 
et aTancer de telle façon que le Roy mon Maistre ne 
eojt point teno en suspens ^ et que Vostre État nesoit 
point frustré du fruit qu'il en doit espérer. Xt auroe 
•me recommandant humblement à toi bonnes grâces je 
^prieray Dieu , 
Messieurs » 
Qu'il TOUS tienne en sa sainte garde. ▲ La Haye, 

. (14e) 

quatzieejour de l'an 1594. 

Yostre humble et très afiectionné amy et serviteur 

BUZANYAL. 

Messieurs , ., 

, Messieurs Ie$ Étatz du pays d'Utrecht ou leurs députez. 

(Lettre dont Voriginal fait partie de la Collection d'autographes 
de M, BeeldsDjder de Voshol à Utrecht») 
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N^. II. M. de Buzanval ausB États d'Utrecht 

Il y a peu dd jdun (foe j*ay eserit à ¥. S. edmme 
j*ay fait à tootos les aatres ProTiiiees^Uiiies sur i% aajet de 
ma -dernière proposition faite ep rassemblée de Messieniji 
1^ Batas^Génëraux (!)• Hais puisque j^entens que vo^ 
«stes maintenant assemblez en corps d^Estat de oestre prei- 
ivince , je n^ me lasseray poiot de ? ous^ raffl^aickir la md^ 
moyre de mes précédentes lettrée par eette^y^ poisqae 
ma diligence et ma peyne a ponr bot un eonimun t»kn et 
ti la EVanoe et à TOatre paya , et que je m^assure qti^ea 
tine si honorable et selenseUe eompa gnie , cemmQ est U 
Rostre 9 Totts ne viserez k autre ^qse qnHiv bienîet avan^ 
«emeet de celle ea»se générale , à laquelle Tostre sahit 
particulier est ai qalnrellement et esseirti^llement ' atta»" 
-ehé. -^S«uveneft vous donc , sMl ?oùs plaît i combien rùxs» 
avez eu moyen de reprendre haleyne en voz très grandfs 
et continuelz travaux de guerre depuis i\t ou sept ans que 
i* Espagne a tourné sea armes contre la France. Remet<«- 
tez vous devant les yeux de qo^lz préfiiptees s^est relevée 
la- Piiance depuis ee temps et dittes avec moy , si cet Estât 
tant désolé et déohir^ a donné tant d*afiaires au Roy d'Es^ 
pttgne par la magnanimité dp son brare Roy , quMl a esté^ 
-eotilrâint de laisser vez aSinres oonvme en séquestre et 
surséanoe pour employer toutt^s ses forces contre ic^Uuy , 
combien pouTons-nous espérer de . délivrance maintenant 
par le moyen , de ce grand corps d^Estat qui est presque 
tout rejoint et auquel ne reste plus qu^un peu de tempe 

(1) Grotius ^ Biit^ L. V. 381. » Propîus instante jam hyeme Rex 
Galliac , ut et in HaenoTios aliqnid ansurus , Ordines rogaverat ipsi quo- 
que alia parte secaritatem hostium turbatrent. '* '-^ V. encore Grôtius^ 
ibid. p. 374 sq. 

24* 
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ponr la garison de toutes ses plajes. Messieurs » ee dis- 
cours est très certain et gist en tous et aux bons conseils 
qne tous prendrez de ne le rendre point inutile et fautif. 
'Nostre France est toute disposée de tous tendre la main , 
pour ayder à tous retirer aTOC elle d'un mesme eslan dn 
gouffre de la tirannie espagnoUe. Nostro Talureux Roy 
qui en est Panne , y donnera tousiours les mesmes mon^e* 
mens constans et héroïques qu^il a fait jusqu^à présent. 
Mais aTiseï de Tostre costé à ne défaillir point i yaos 
mesmes » aina au contraire à tous renforcer et marclier 
du mesme pied en besongne qn*aTes fait cy«deTant. Yons 
aTez es années précédentes tenu deux Toyes , qui ont ap- 
porté grand poix à raTancemont des affaires et diminu-* 
4îon à la grandeur espagnoUe. -— La première a esté de 
composer si bien tok conseils que tous aTOi mis en teins 
une belle et gaillarde armée en campagne , aTca procédé 
au maintiennement dMcelle el à l^aTancement de ses ex- 
ploits d^un courage indéfatigable , et aTcc une union et 
concorde très salutaire et recommandable tous aTCz donné 
et cédé les uns aux autres ponr le bien public beaucoup 
de prétensions et griefs que tous pouTez aToir en parti* 
colier. Aussi Tostre nom en public a Tolé par toutes les 
estrangères nations arec une très grande louange de cet 
Estaté •** Le second moyen qu^ares tenu est qu^» non- 
obstant qne fissiez de tous mesmes de graiides entrepri- 
ses 9 TOUS n^area laissé d'ayder le Roy mon Maître dW'» 
gent et d^hommes (1) , quand la nécessité l'a requit, et 
de munitionr'de guerre ; qui a causé en Sa Mat^ tant de 
bpiune Tolontç eniers cet Estât , qu'encore que bien souTcnt 
on luy ait proposé des moyens de sauTer le sien , laissant 



(1} Ci-dessus ; p. 319, soin 
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le Tostro arrière, Elle n*y a jamais Toalo entendre > et est 
encores d'autant pins esloignée de le faire qu'elle se Toid 
a?ee plus de moyen de rembarrer les desseins ambitieux 
du Roy d'Espagne et plus proche de la fin de cette* guerre , 
partant que tous vouliez aussi Tigoureusemeut seconder S* 
Maté à la fin d'icelle , comme vous avez fait au commen'* 
oement. C'est, Messieurs, le sujet pour lequel je vous 
fay cette lettre , afin de vous supplier et attester par la 
cbarité que portez k vostre patrie et l'affection qu'avez 
à vostre liberté, que vous vouliez aviser mûrement et pron- 
tement k reprendre le chemin qui vous a tant fait prospè- 
res les ans passez ; premièrement en vous liant d'une 
bonne et ferme union avec voz patriotz (1) , fermant les 
yeux k tout autre dessein qu'à celuy qui vous peut con« 
duyre k l'expulsion totale des Espagnolz hors de ces pro« 
vinces , et là-dessuz prendre une bonne résolution de com* 
poser une bonne et forte armée pour attaquer au rcnou-* 
veau l^ennemy , s'il vous en donne le moyen en lieu où 
vous ayez de l'avantage, ou bien, s'il ne le permet, k 
TOUS opposer bravement à ses armes. Or, pour cefayre 
avec fruit , vous savez combien le gain du tems est pré** 
cieux et combien il vous a valu cy*-devant de prévenir 
l'ennemy d'un mois ou deux ; combien aussi il est néces- 
saire de redresser d'heure ce qui est déchu par le temps 
en vostre milice et reparer les brèches que les hazardz de 



(1) Grotius ^ fftst^ L. IV. p. 308. sHojas anni et qnae prozime 
sequuntar tempora , vdut brevi fastidio obseqaentis fortanae , Fœdéra'- 
tarum geutium bello infelicia fuere. Ver totmn et pars aestatis per 
otium ipsis exbausta, parte certc militis circa Galliam bellante: sed 
qao minus arma et alibi moverentur , interpellante ioepiui Buzanvalio , 
ipsorom discordiae obstiteront. '' — Y. sur i'assiçtance donnée à Henri 
IV par les États Généraux en 1597 et 1598 , les lettres publiées par 
M. vun den Ber^h^ GedenhH.^ p. 346^352. 
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k giMrre y ont faiL CTest le premier point , et, le seeond 
n'est pas moins important an saint des affaires » bien qa^ii 
semble estre pins général et pins esiolgné de voos. Mais 
les efletz en sont bien entant eonsidénibles à cet Estât* 
Il consiste a ee qoe tous prenies nne bonne et pronle ré- 
•elution sur le seconrs qne rons demande Sa Ma^é, qoi 
sera d^ores en aient employé non tant ponr chasser les 
ennemis bore de Franee , que ponr les infester et endom^ 
mager dans lenr pays propre (1)« Car Sa Ha^ prenant 
JLa Fère^ comme JDîea aydant elle fera (2) » et n'ayant 
plus rien dans le coeur de son Boyamne qni le contraigne 
d'y retirer ses forces » nlle les ponrra loger et employer 
librement sur les frontièces de Tennemi et y fayre des 
entreprises selon qne le temps , les occasions et le bien 
fies affaires communes luy conseilleront. Et ne faut doa« 
1er qoe Parmée de Sa Ma^^ avec sa personne , qui n'en 
ponrra désormais estre goeres esloignée, ne tienne tous- 
iours pins de 20,000 hommes des ennemis obligea à luy 
réaister. Or , tant a^en faut que Sa Ma^ ? oos demandas! 
maintenant secours s'il ne luy restoit que cette besongne 
en cette frontière , qu'elle tous en ofriroit plnstot ponr 
vous ayder à repousser l'Espagnol dé la Tostre » si ce n'es^^ 
toit qn'eUe est contrainte d'entretenir deux autres armées 
sur pied en mcsme temps que celle de Picardie y sera : 
l'une contre les Espagoolz et les ligues qui se renforcent 
en Bretagne , et ausquelz il ne faut permettre de pren-^ 



(1) Grotw^ Btity L. ni. p, 258. »Oederantqae Foederati Ordines 
pccuniam Henrioo hac lege , ut Belgis arma infcrret. " P. 278. » Re- 
gesturum eô tela, undc in se mittcrcntux.** 

(2) V. sur le siège dç la Fère les Meni. de Sully y L. VIII, T. III. 
1-^1. Gi'otiusy Hiit ^ L. V. p. 8 45. nFara tandem famé subacta.'' 



dre trop de pied eneelie province lî iinp<irtftnle'; t'iùtr^ 
▼•r« le Pap de LiotmoU , ûa^ufiné et Pr^venJoe j 0k pan 
lie f«u que ^Espagnol y a déjà suscité , il est toiit cartaia 
qu'il fera de très grands et qa*il appreste de grandes fort- 
oes pour cet effet. Ces difficuUez tettens eneere le Roy. 
itssiagé (1)9 qui trouvera estrange. s*il requiert Tayde d^ 
ses aniisv qui ont tant d'intérest en sa viet^yre? A qney 
ei on adjoute tant de ruynes, pautretes et misèreà qoe» 
les continuelics gmerres ont laissé par tout son Royaume ^'> 
a n*y a celny qui ne juge qae e*est ayec grand nécessité^ 
que Sa Ma<^ employé les moyens de eeux, pour le bien et 
affisrmiffsement desqueli elle s'est résolue de ^ n^épargacr 
ny les siens ny meimes le péril de sa propre vie pour, 
déehasaer de dessus leur col le jou^ insupportable de lar 
servitude espagnole, vous assurant derechef i; Messieurs, » 
que c^est le seul but de Sa Maté en ses armes, desquelles: 
il ne demande point d^autre prix que i^eipulsion'<deB:E»»' 
pagnols non seulement de son Royaume , mais aussi des'< 
17 provinces de ces Pays-Bas) et ne pensera jamais leS' 
avoir employées assez selon son désir et la sat^ié de la Ré« 
publique Chrestienne qu'il n'ayt par la continuation d^i'** 
celles chassé les Espagooh desdits pays, en leurjr0(B^eni 
liberté qui les a fait cy-devant flortr parmi lotîtes au*: 
treê nations du monde. Aydez-douc Sa Hlaft^ à ce q«*rile 
puisse ensïiivre une si sainte et salutaire inteUtion. Hu* 
vous amusez point à des minuties , diiTérens et altératimis; 
qui ne font que traverser le gros des affaires*, dans les* 



(1) àlém. de Sully ^ L. VIII, T. III. p. 52 suiv. «Les liostilîtés' en- 
tre le parti da Roi et celui de la Ligue oontinuèrent pendant les arnice/ 
1.695 et -159(S, dans les mêmes endroits du royaume que les années 
précédentes. En Bretagne — et dans les j)rovinces du midr de la f ran- 
ce, ou il arriva mille petites rencontras. •*-« Lesdigmêmrbg /continua }a 
guerre avec le môme succès en Dauphiaé, en Provence,'' etc. 
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fodles TOUS TOjex jà comme de lot portes que rEspagnol 
ta dooaer de toute sa foroe par TeuToy du Cardinal d^Au* 
triche. Prenea donc quelque bonne résolution a?ee nous 
qui luj face perdre la première pointe de ces projets. Si 
nous en faisons fenner et flestrir les premières fleurs , et 
que nous rompions sa première boutée et impétuosité , il 
sera aisé de venir à bout du reste. Je say que Messieurs 
de JTolande ont jà pris de bonnes conclusions sur ces. 
deux points , et qu^ils attendent en bonne dévotion les 
▼ostres. Ne permettes pas, puisque Tennemi est siachar* 
né contre Tostre liberté et tous regarde de si près , que 
TOUS soyes les derniers à y pourvoir. La singulière affec- 
tion et prudence qu^aTcs toosionrs apporté à la conser* 
va tien d*icelle et au bien de la France (1) , ne me permet 
d^employer plus de parolles sur ce sujet. Je Toossup- 
plieray donc seulement très affectionnement qu^ensuiTant 
Tos premières traces et en continuant vos louables dépor* 
temens» tous Toulies prendre une bonne présente résolution 
sur ce qui concerne le fait de France » affin de gagner 
temps et obliger de plus en plus Sa Maté à procurer et 
arancer ce qui sera de Testablissement de Tostre proYioce » 
à quoy je tous puis assurer qu^elle n*obmettra rien de 
tout ce qui sera en sa puissance quand les occasions s^en 
présenteront et que l'en Toudres requérir : sur quoy me 
recommandant bien humblement à tos bonnes grâces , je 
prie Dieu » 
Messieurs , 

Qu'il TOUS tienne en sa sainte garde. 
Yostre bien humble et très affectionné amy et ser-* 
Titeur , 

BuSAOTTALt 



(1) V. plas haat p. 366, soin 
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A la Haye , le xii Janvier 1 &96. 

Reoepta Tl (XYI ?) Janaarij 159$. 

Messieurs , Messieurs les fistaU da pays d*Utrecht ou 
leurs Députez. 

(Diaprés toriginal.) 



fi^. !• Extraits de la correspondance de M. de 

Buzanval concernant l'affaire du Duc de Bouillon. 

(1602, 1603.) 

M. de Buzanml à M. de Villeroy. (La Haye , 25 Dec. 1602.) 

. J'ay toujours eu peur que Je désespoir ne portast M. de 
Bouillon (1), s'il se senloit coupable, à chercher plutosl 
aon salut dans la fumée du feu qui s'augmentoit dans la 
France à son occasion , que non pas aux espérances in- 
certaines d'un exil auquel il ne pourroit recevoir que du 
reproche et de la froideur de ses amis , qui le recudlle-' 
roient. Car de quel masque pourroit«-il icy ny ailleurs , 
s'il y arrivoit , couvrir un tel crime ; et puis il connoist 
trop jusqu'où s'étendent et les forces et les affections 
des Anglois et Allemans et des États mêmes à l'endroit de 
ceux qui se viendroient jetter comme hors d'un nauflîrag» 
nus entre leurs bras, n'apportant avec eux autre chose 
qu'un esprit de vengeance. Il n'y viendra donc pas , si 
ce n'est comme vous dites , pour gagner temps et regagner 



• (1) Henri de la Tour d' Auvergne, vicomte de Turcnne, duc de Booili 
Im, beaa-frère du Prince Maurice. — Grotiuê^ Hiit,^ L. III. p. 278. 
3> Twrrium — Vicecomitem Tutenae , aacta tum in nomcn BuUonium 
dignatione, ut Mauritii affinitate inclytam, eu jus sororem EUsahetam 
Borbonii pcr matrem gcneris in inutrimonium accepcrat. ". . 
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par intercession la bonne grâce de Sa Ma^ » en oblenAnt par* 
don» A quoy je Toudrois de bien bon coeur qn*it se résolut 
pour éwiiw tons les iwoQTéniens que tous remarques : ks«* 
quels encore qu'il y ait toute apparence qu'il denst pajMr 
enfin par sa perte et ruine , si est-ce que ce ne p^urroit 
estre sans que la pauvre France s'en ressentit et sans que 
nos Toisins en rissent , les uns à pleine gorge , et les autres 
dans leur sein (1). Or , si tant estoit que sa disgrâce Id 
portât icj , ce que chacun apréhende infiniment en ce 
lien , je regrèterois presque le délay de quatre mois que 
j'ay demandé pour mon retour : non que je ne continue 
en Tenvie d'y faire très fidel seryice au Roy en quelque 
occasion qui s'y puisse présenter ; mais ayant santj par 
cy-devant les traits de la calomnie et les risques de la 
CtNir f je déaire fort de n'y estre plus sujet. Car puis- 
qu'il n'y a presques pins rien à gagner pour moy en ce 
monde, au moins ne me sera-ce pas peu d'arantage , si 
je m'en puis retirer sans y rien perdre. Tontesfois si ainsi 
estoit qu'il Tint , rous me manderes , s'il vous plaist , ce' 
que Je defray ou faire ou dire et de quelle façon j'aoray 
k megeuTemer; et ayex cependant toujours, je Toussuplie ,• 
ciette croyance de moy que je suis si ennemy dans mon 
coeur de toute cette faction , que je ne croy point qu'il 
y ait de religion (2) en un homme qui y adhère aucune-- 
ment ; que ai ceux qui font la même profession que je- 
fcîs s'j aheurtoient , je eerois le premier à les ezcommu**^ 



(1) Les Espagnols et les Anglais. 

(2) Buzanval était Calviniste, ce qai pouvait le faire considérer corn» 
ine favorable à la cause du Duc de Bouillon. Grûtms^ Jiiêt,^ L. XY> 
p. 680. DPostquam Rex sacra verterat, et tutando regno nova reperta* 
onera materiam qucrelis dabant, reformataeçue religionis Laud sper- 
ncnda multitudo Bulionium maxime spectabat , clarum bello et lurlium 
saepc consiliorum auctorcm. *\ 
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nier si j^estois lear Ministre. Groyez-moj, Monsieur, 
que nôtre Religion nous enseigne tout une autre leçon que 
«ette*Ià. Mais le oielheur est aajourd^huy , que ce mot 
de Religiùn est en le bouche de plusieurs qui ont la i6t< 
ea de la pieté éteinte dans leurs coeurs à leur dam (1) ; 
car Dieu distinguera bien un jour la paille d*a?ee le b<Hi 
grain. «— Quant à Péiat de ce pays , il est au même poinct 
qu^il estoit par mes dernières, Resourenez^vous, bUItous 
piaist , du temps que fat envoyé ce prétendu nereu de Ba^ 
ronius {2) avec ses beaux mémoires : qui doutera qnetoui 
ce mistère ne fut lors forgé et battu sur Tenciume de eetta 
conspiration , qui avoit pour premier but d'emplir les esprtta 
de ceux de la Religion de soupçons et défiances; et puis 
de faire faire un sault en rue à. tout ce party •— espérant 
par cette brêcbe qui auroit esté subtilement faite à lil 
paix publicque , y faire passer tous les monstres qu'il» 
avoient conceus dans leur cerveau. Aussy ee galand ,< 
après avoir essayé d'infecter de. son poison tous les lieux 
par lesquels il a passé , et ce sans grand fruit , il est 
disparu comme un fantôme , mais non sans avoir laissé de 
bons témoignages et ijcy et ailleurs de soa effironterie , dcr 
son y vrognerie et de sa sodomie : car je scay de très boa 
\w^ qu'il avoit passé ses degr^ en toutes ces facultés , et 
qu'il pensa estre attrapé en une ville de ce pays pour I^ 
dernière. Je persiste donc en celte opinion , que tous ces 
gens qui veulent brouiller la France y perdront et leur 
peine et leur argent ^ si tant est que nous puissions con-^ 
éerver nôtre paix au dedans et au dehors. 



(1) Dommage, préjad^ce («linnntifti). 

(2) Lettres de M. de Butanvaï ^ 22 Avril, 5 et 6 Mai 1602. Cet 
émissaire secret, qui so qualifiait d'ancien auditeur de la congrégation 
pour 1« propagation de la foi, n'était resté à la Haye que l'espace de qua- 
tre jours , et avait passé en Angleterre. 
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IS^.IL M.deBuzanvalaùmême. (La Haye, 28 Dec. 1602) 

. Monsieor » J^ay reeea ce matin celle qa*il tous a pla 
m'escrire du 12e de ce mois. J*ay esté bien aise de voir 
par icelle , qae ce Seignear n'avoit point encore pris le 
chemin de désespoir , encore qu'il semble que celoy de 
Casires (1) soit fort traTersé et le droit de la Coury 
où il semble que les bons . discoiurs et le temps que la 
doBCMir de Sa Ma^^ lay donne d*en pooroir user sans- 
le précipiter, pourront servir à le redresser. — Yons 
acavez qne Tappuy de cet Élat consiste en la force et Ta* 
nion de la France , es dissensions de laquelle ils ne pea« 
vent acquérir que de la ruine: pourquoy voudroit (on) 
qu'ils s'y pleussent ou qu'ils les fomentassent ? Ils ont 
les épaules trop foibles (2) pour porter loing ce fardeau 
de guerre qu'ils ont avec le Roy d'Espagne , sans recevoir 
Conf(M*t eteyde de Sa Maté. C'est, à mon avis , ce qui a 
fait tenir à Jlrsens ce discours de paii duquel faites 
mention : mais reposes^vous sur moy que l'on n^en vien- 
dra jamais-là sans que quelque confusion surprenne et 
précède les affaires de ces Messieurs. C'est ce qne devons 
empêcher. qu'il n'arrive, et nous le pouvons faire en les 
secourant selon leurs nécessites . et la condition des affaires 



(1) Mém. de Sully,, L. XITI. (T. IV. p. 166.) » Pour le Dnc de 
Bouillon, au lieu de venir, il s'éloigna encore, et s'en alla à Castres,** 
JK. Meteren^ Nederl, Mist , XXIV B. fol. 460 d. 

(2) Mem. de Sully, L. XIX. (A. 1604) T. V. p. 309. »Lcur refuge 
ordinaire étoit Henri ; tantôt , pour une centaine de mille écus , d'autre 
fois , pour deux cens milliers de poudre ; c'est de quoi ils consumoieiit 
beaucoup. Leurs demandes n'avoient point de fin. Buzanval, que Sa 
Majesté entretenoit dans ces cantons , — leur étoit bien utile pour ap- 
puyer leurs sollicitations auprès de ce prince , qui à la fin leur demeura 
seul, pendant que tout le reste les abaadDona; aussi ménageoient-iis 
prédeusement Buzanvalj" etc. " 
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de notre État. — « Quant à la lettre éserîte à Bruxelté^^ 
c^est le père d'^j/rsenê €[ui en estaatheur* C'estoit «^iir 
4e sujet d'une qae lay a?oit escrile un de Bruxelles , nonv* 
iné Jftûolas de Hagan (J) , jadis Prévost de Coor de fea 
Monsieur , par laquelle il l'exhortoit de ne laisser perdrt) 
Toecasion de la TÎgueur des affaires de ces Messieurs et hi 
foiblesse. de celles des Espagnols pour entrer en un traih 
té (2) \ adjoutoit qu'en poussant les affaires des Proyinces 
Arehiducales plus avant au désespoir , ils les jettatent es 
mains d'un Prince qui ne leur seroit avec le temps ou bien 
•son suceesseur , meilleur voisin , mais plus redoutable que 
4e Roy d'Espagne , et qu'il considérast que )e François ne 
traitoit pas plus^ doueemeàt ses sujets que FEspagnol les 
siens* "-«« Sur cela repliquoit jirsens que c'esteit k eux à 
y penser, qu'ail n'y aroit poor ce regard qu*un seul 
moyen s qui estoit qu'ils eommenoeassent k ehasser les 
•Espagnols et ks Ardiiducs de leur pays, et puis eonrins- 
«eut tous ensemble de la façon qu'ils anroient k vivre les 
uns avec les autres ^ reduisans toutes les provinces à un 
bon accord. Cette lettre a esté communiquée a.u marquis 
A^Àvré (3) , qui en a fait son proffît en diminuant on ad« 
jentant comme il a voulu. Et croyez > M(msienr , que tel 
est le. fonds de cette affaire: car- je le sçavois dès anparft<« 
tant que de recevoir vôtre dernière, encore que je n*en 
aye rien apris par celle ée* M. de la Boderye {i), fit ee 
jourd'huy les Sieurs de Bemefeld et Arsens qui ont esté 



(1) En, 1598 le nommé «a» EaUety était Vèna en Hollanfte porteur 
de lettres de T Archiduc Albert^ du duc d'Aersch,ot , du marquis d'Ha- 
vre , etc. Mém, de PAcad, roy. de Bruxelles^ t. XII. (1845) P. I. p. 419. 
. (2) V. ci-après le Mémoire justificatif de François ^Aersteity §will. 
XXXII. (3) Havre. 

(4) Antoine le Pevre^ Envoyé de France à Brfcuelles. — Mém» dû 
Sully, L. XXIV , T. VI. p. 372. 



, céans » in^en tmX éclaircy dsTantage. Ils m^ont dit qn'tls 

•décou?real de plus* en plus qae Ton leur dresse quelque 

.{raiide piperie du costé d'Espagne ou bien quelques gran^ 

jàes forces pour faire quelque grand effort prochain on 

^contre eux » ou contre la France» Si c'est contre eox, 

«que le Roy a intérest d'ayLier à ce qu'ils ne succombent 

4)4>int ; si c^est contre nous , qu'ils pourvoiront à ne nous 

:estre en deffant* Ils ne m'ont pas dissimulé qu'ils ne 

.trouvoient pas tant de vigueur et allégresses aux provinces 

«particulières pour les contribnti<ms de la guerre qu'ils 

«voient accoutumé de faire ; mais que cela peut estre re^ 

.mis et reparé par ce que Sa MjbM fera pour eux : TeteBa^ 

pie duquel sera suivy universellement. Ils est bon qu'ili 

sentenjl que notre main tenr est salutaire : ils n'en «scha>- 

peroni pas siiost pour favoriser nos brouillons ^ conspî^ 

rateurs. Et à ee propos , oroyex , Monsieur j que c'est 

•une chimère oe que Ton veut faire peur au Roy de Tu*- 

nion de qujelqaes»unes de nos villes pour la manutentioii 

de leurs libertés avec ces Provinces-Unies (1). II n'y a 

point icy.de râteliers pour lier telles besles. Toutesfois 

jious y veillerons : j'approuve bien nonobstant tous les avis 

ique Tpqs me donnes de choses semblables ; car par tel^ 

«vis on pénètre, quelquefois où l'on n'avoit pas penséi 

Vais , s'il vous plaist > faites acquiescer et reposer le Roy 

iur les réponses que j'y (ai) faites. 



1S<>. lïl. M. de Butanval au même. 

(La Haye , 10 Janvier 1603.) 

' Monsieur , Vous aurez pu voir par mes dernières du 25 
et 29 de Décembre à quoy no^^s en e3tiaii9 lors par déjà. 



(1) V. plus bas le Mémoire j ustificatif à^Aerssen , §• ^1^9 ^^'' 
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dfepuis j'ay recea eelle- qu'il tou» a plu m^éerire db 21« im 
*lÊïème mois, et ay esté bien déplaisant de f econnoitre par 
des discours d^celle l'échect auquel fous tenoient les fck 
•Kcques de cette malheureuse conspiration (1). J'ay peur 
(que celuy qui est aocnzé d*en faire la queue <2) n^airue 
cniienr paroi tre coupable par contumace que pécheur et 
:cr.itnni6l par son aveu , sa soumission et sapIicatioB : tant 
/il reconnoisl à mon aris de laideur eh cette faute, laquel» 
de bien que pardonnée luy lairra néanmoins une flétris^ 
uure fort préjudiciable , et fera rabattre de I*opinion gran«* 
Ae que plusieurs ont eu de luy par cy-detant (3). Si 
•faut-il qu^il en passe par-là , $*il ne reut accroître sa honte 
(par sa ruine» M* le Prince Maurice arriva hier au soir: 
ije Pay teu ce jourdhuy , et luy ay tout leu le narré de 
«e fait , comme' il est couché bien au long et au net dans 
<rdtre dite <lernière. Jl déplore infiniment le mall^ur de 
•ee sien allié , encore qu^il se soit rendu incapable} d'estre 
•plaint et à plus forte raison d'estre aydé et assisté des 
^iens ; et crdit qu'il n'y a point de salut pour luy sinon 
«n la miséricorde du Roy sMl y a recours, ou bien en la 
^aee de ses ennemis , c'est à dire du fioy d'Espagne et 



(1) Da Maréclial de Biron et du Comte d'Auvergne. . 

(2) Le Duc de Bouillon. — V. les Mém, de Sully ^ I4 XII, p. 79 
suiv. ; (T. IV.) p. 87 ; L. XJII. p. 162 sniv. 

(3) Le Duc de Bouillon avait été envoyé par Henri IV d'abord en An- 
ffleterret ensuite en Hollande après la perte de Calais. Il avait négocié 
Se traité de ligue offensive et défensive contre FEspagnei, •signé à Gre<*ii- 
iKrich le 14, 24 Mai 1596^, et celui du 31 Oct. même année, conclu à 
la Haye. — Dnmont ^ Cêrpt Diphmat. ^ T.'V. P. I. . p. 5M suiv. ; 
p. 531 — 541. V. aussi la lettre de Henri à Oldenhamevelt , datée d'Ab- 
beville le 27 Avril 1596, relative à cette mission, dans les pièces jus- 
tificatives de rhistoire de cet homme d'état* {WaaraçlUige Historié 
V. J. 9. OidenrBameveU^){éà\X, de 167a) p. 615—617, Grftti%t ^ 
ifitft, L.V. p.d70--374. 
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de 8é8 allie» , si le désespoir ou le maaf ais conseil le jelCo 
dans ce party*là ; encores qu'il tienne cet espèce de saliit 
pour une perdition très misérable. Car il ne pense pas 
que ceux de la Religion ny dans nj hors le royaume poi»> 
jent on aTOC conscience ou arec honneur embrasser cette 
cause. — La renne en ce lieu de Hadaoïe la Princesso 
d'Orange (1) a ser?y a faire connoitre plus intérieurement 
le droit que Sa Maté aToit en ses procédures. Elle en a 
parlé où il a esté besoin , comme il c(Hi?enoit au serfice 
de Sa Maté et a donné beaucoup de poids à ce que j'en 
arois dit {!)• Le Roy d'Espagne ne sçanroit asses payer 
le service que luy fera Monsieur de Bcmllmi^ s'il cob« 
traint Sa Maté d'employer contre luy les forces elles moyens 
de son royaume. Car , outre le feu que par ce moyen il 
allwnera dans la France » il affoiblira de telle façon les 
affairq^ de ce pays » qne je ne Toy pas qu^il ait beaucoup 
a craindre de ces quartiers , sitost qu'ils se lerront dénoen 
des assistances du Roy et des espérance» de la Fran<^e* 
Ce sera beaucoup si lors ils se peuvent deffendre contre 
les assauts de dehors et contre les confusions intestines. 
Je les ay asseurez de l'assistance portée en vôtre dermèxe 
partant que cet empêchement en fut esté. Us promettent 
de faire un bon effort cette année partant que cela ne leur 
manque poipt. 



JN*^. IV. M. de Buzanvalau même. (La Haye, 1 Février 1603.) 
Monsieur , J'ay peu de chose à adjouter à la dernière 



(1) Louise de Cottgny, 

(2) Grotius s Hist. , U XV. p. 081. » Inde pcr vtdoam WUMmi 

principis Arausioncnsis res coepta agi , çratiorquc foejuinaiQ swlliçitu^o**? 
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une yaj escrite au Roy du 25« pour réponse à celle de 
Sa M^té da 6e de Janvier. M. le Prince Maurice ni*a 
du depuis communiqué la lettre que M* de la Tri-- 
mouille (1) luy escrivoit pour l'induire à escrire à Sa 
Ha^ en faveur de M* de Bouillon. Il m'a cru sur ce 
que je luy ay remontré (2) , que semblables offices seroient 
plus préjudiciables en la fraîcheur de cette playe audit 
Sieur , que profitables ; que Tespritdu Roy justement of« 
fensé se pourroit enaigrir et roldir contre les vaines osten- 
tations des alliances et apuys par lesquels les amis dudit 
Sieur prétendroient d'afibibiir son courage. Ladite lettre 
estoit du 10 de Décembre» — On s'étonne icy de n^avoir 
rien entendu (3) jusqu'à maintenant dudit Sieur de Bouil'^ 
Ion même pour justification ou recommandation de son 
affaire ; desorte qu'il semble par ce silence avoir quelque 
défiance du jugement qu'on en fait par deçà. Pour moy , 
je trouve étrange. que depuis trois mois on n*y a veu un 
seul caractère de sa main. 



(1) Claude de la Trémouille, Duc deThouars, mort en 1601 , ssans 
aToir jamais pa être engagé à venir trouver le Roi i — sa mort ôta 
une tête aux séditieux." Mém. de Sully ^ L. XVIlf. 

(2) Grotius^ 1. 1. » inviso semper Regibns externas potestates suis 
ofFenâonibus interponi.'' 

(3) M. de Buzanval écrit encore le 18 Février 1603. » II n'y a ea- 
cores icy aucunes lettres de M. de Bouillon que j'ay pu découvrir. 
Bien ay-je appris qu'il en estoit venu de Madame sa femme à M. le 
Prince Maurice pleines de lamentations et doléances pour la disgrâce de 
H. son mary, avec prières à son dit Sieur frère d'escrire à Sa Majesté en 
sa faveur et de l'avoir pour recommendé, encore qu'elle proteste dans la- 
dite lettre de n'avoir aucune charge de luy procurer tels offices, ains 
expresses deffeuses de ce fsdre , comme n'entendant ledit Sieur Due 
employer autres armes pour sa deffense que celles de son inocence." 



26 
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N^ y. M. de Buzanval à la Duchesse de 
Bouillon (1). (La Haye , Mars 1603.) 

Madame , Comme ce m*a esté prudence et discrétionr 
de ne tous importuner de mes lettres depuis quelques an- 
nées en ça , aussy me seroit-il possible attribué a lascheté 
et irerjgogne de ne rompre pas la modestie de ce silence 
lorsque tos peines et angoisses parient si hanlt , qu'elles ne 
sont pas seulement capables d^émouToir tos amis et servi- 
teurs à \ous serrir et conseiller , mais aussi d'ouvrir la 
bouche et donner Toix à vos ennemis pour tous plaindre 
et consoUer. — Or > encores que mon bonheur m'ait mis 
il y a longtemps au premier rang , si est-ce que la nature 
de la peine qui vous presse et la condition en laquelle je 
me retrouTe ne me permet d'eiercer que les fonctions du 
dernier , ne me restant par mon malheur autre témoignage 
du serTice que je tous ay si cordiallement Toué que Tad- 
jonction que je fais de mes douleurs aux TÔtres et les con- 
solations d'une ame TiTement touchée de Totre mal , foi- 
blés rayons , à la Térité , pour donner beaucoup de lumière 
à ma fidelle et serviable affection , mais tels toutesfois 
que je me fais accroire (2) que tous les aurez agréables , 
puisqu'ils sortent d'une source pure et nette de toute hi- 
pocrisie. — Or , j'espère , Madame , que Dieu , que tous 
aToz toujours serTy purement» tous déliTrera bientost de 
cette affliction , et que la bonté et magnanimité du Roy 
ne seront point autres à l'endroit de Monseigneur Totre 
roary , qu'elle a esté à l'endroit de tant d'autres qui ne 
l'ont tant méritée que luy (3). — Le principnl est que 

(1) Elisabeth de Nassau. Baille ^ DUuHUt.y.MareU {Samuel dct), — 
Ci-dessus , p. 377. 

(2) qae je me plais à croire. (?) 

(3) Selon les Màm, du Duc de Rohan^ p. 3. (1644) 3s> le Mareschal 
de Bouillon était de grand courage et de grand entendement , capable d« 
procurer à un Estât de grands biens et de grands maux. '' 
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noaa nous humilioiM sans femtise sous le poissant brai 
da premier , en le priant ardemment qo*il fasse loire la' 
justice de rinocent* Je m'asseure aussy qtfe les déporte**' 
mens de Monsetgoenr de Bouillon seront tels en eette^ 
tienne disgrâce , qne par ses soumissions et toutes sortes 
de deroirs il relèvera la grâce de Sa Maté . Vous suppliant 
bien humblement , Madame y dd croire qu'il n'y a rien em 
ce monde en quoy je Youlusse tant employer mon in-^ 
dttstrie , si je n'avois qu'à Iny sertir à l'acquest d'un tel bien* 
A quoy je ne manqueray quand les occasions se présen«^ 
feront à mon bonheur , et de Tons continuer Tentièra 
dévotion du très humble service auquel vous me tenei at*^ 
taché par une infinité de liens. Et en cette immuable- 
volonté vous baisant les mains etc. 



N*', VI. M. de Buzamal à M. de Villeroy, 
(La Haye, 25 Février 1603.) 

Je vous avoiff dit par ma dernière qu'il n'y aroit 
pour lors aucunes nouvelles ny lettres de M* de Bouillon 
depuis son arrivée à Heidelberg (1) ; mais trois jours 
après en a receu du 8« de ce mois , non M. le Prince 
Maurice ny M^» les États , mais seulement Madame la 
Princesse d'Orange qui me les a communiquées. C'est 
une lettre de complimens » par le stile de laquelle il est 
aisé à juger qu'il ne luy escrit pas confidemment comme 
il à fait autrefois. Il dit que c'est la première Princesse 
étrangère à laquelle il ait rendu ce detoir depuis sa dis- 



(1) Chez l'Ëlecteur-palatîn, son beau-frère, et également du Prince 
Maurice, — En s'éloignant de France il s'était d'abord arrâté à Genève. 
V. ci-dessous le Mémoire justificatif de FrançaU tTAerssetty.^, vu. 

25* 
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grâce » comme n^ayant eu antre, but que de faire paraîtra 
aon innocence par le peu de recherche de ses amis et 
d*ayde foraine > et n*y préparant antre» armes que celle» 
de la justice* Toutesfois , je scay qu'il a fait escrire par 
deçà à ces Messieurs et à M* le Prince Maurice qu'il de- 
ùroit que ses allîex et amis luy fissent de bons offices è 
Tendroit de Sa Maté et tels qa^ils jugeroient les plus con« 
Tcnables : ayant envoyé icy toutes les lettres qu^il a en« 
Toyé en Cour , et mêmes la dernière , de laquelle il a 
chargé le S^ de JBourron (1). Et scay plus, qu'on a re«* 
proche à M. le Prince JUauriee la froideur et la lenteur 
qu'il a fait paroitre en celle affliction d'un sien si proche 
allié et amy« Il semble qiie le droit naturel et la bien- 
séance porteront enfin ledit Prince à en escrire à Sa Mat^^ 
encore qu'il se trouve bien empesché au stile qu'il doit 
employer pour une personne qui n'a?oue et ne reconnoist 
point de faute à Tendroit d'un Prince » qui n'a recherché 
que la justice avec icelle. — Il me semble que Sa Maté 
obligera beaucoup ledit Sieur Prince Maurice s^il luy 
fait comprendre qu'il ne trouve point mauvais , qu'il rende 
ses devoirs à la nature et au destin qui le lie d'alliance 
avec M. de Bouillon ', Sa Ma^^ se pouvant tenir asseurée 
que lesdits devoirs ne passeront nullement les bornes du 
service qu'il a voué à Sa Maté , et des obligations que cet 
État a à la France, Je ne le voy pas trop satisfait de 



(1) Mém. justificatif d^Aerssen , j. XLIV. V. dans les Mem, et Cor- 
resp, de Duj^eeeie-M^may , (T. X. 27 soiv.) une lettre de eelai-ci à Bf. 
de Bourrûn^ en date de la fin d'Octobre 1604. V. encore p. 32, 101 , 
121, 155. — • M, lie Bourron manda à Duplessis la réconciliation du 
Roi et du Doc de Bouillon par sa lettre du 10 Avril 16^06. (p. 169.) 
Aerêten prit tine part active à l'applanissement de cette afiGûre. Mehi* de 
Sully, L. XXllI. (T. VI.) p, 244. 
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ce qne M. de Bouillon ne lay a point escrit depuis cette 
eiemie affliction. — Que direz-vous de ce que l'on à mis 
à son arrivée à Heidelberg en délibération et doute (I) 
Ai on le devoit loger dans le châteaa , on non ? 



N*', VII. M. de Buzanval au même* 
{La Haye, 11 Mars 1603.) 

Nous n^avons icj rien de H» de Bouillon depuis mes 
dernières 9 sinon quej'aj bien appris que luj et les siens 
se plaignent fort de Pinsensibilité que ces Messieurs et 
M. le Prince Maurice ont fait paroitre jusqu'à présent 
en son mal : j'ay ?eu quelque lettre en laquelle il use dje 
ces mots k un sien amj : » Au moins ^ si mon sort me 
porte par-delà , j'espère qu'on ne m'j refusera pas une 
picque en quelque régiment* " — En quoy v-ous reconnoi- 
trez de la pique , comme je fais en mon particulier ^ en ce 
qu'il n'a pas daigné se souvenir de moy en pas une de 
ses lettres qu'il a escrites par deçà , nonobstant que par 
cy devant il eût toujours continué à faire quelque démon- 
stration particulière de bonne volonté en mon endroit» 
et que je ne luy aye donné aucun sujet de faire du con- 
traire , si ce n'est qu'il croye ^ qu'en bien et fidellement 



(1) Et poar cause. V. ToaTrage da docteur Hausser^ Cesch, der 
rheiuischen Pfalz nach ihren polit iscJten , kirchlichen tt. literarisehen 
Verhaltnissen ^ (Heidelberg, 1845) 11 B. 8.224 folg. )> Hcinrich IV 
war damais ziemlicb verstimmt uber die frcundliche Aufnabme , die 
,8ein Gegner , der Uerzog von Bouillon, , an dem pfàlzificheA Uofe gefun- 
•den." L'auteur a coESulté avec fruit la Cêrnespondatice inédite de 
Meurt IF et du Landgrave de If eue ^ publiée par M. de HommeL — 
y. au surplus les Mém. de Sully, L. XIV. (A. 1603) T. IV. p, 2^5 
fiuiv. ; MetiL et Corresp, de Duplenis-Morna^ ^ T. X. 1$0 suîv. 
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•erTanl mon Roy et mon Maître , je ne le puisse a jmer. 
Mais je ne sera; jamais rÎTal de ceux qui i*aimeront avec 
ces conditions^là : car j^ay apris de rendre k ohacon ce 
qui lay apparlienU Je scay qu'il m'attribue une bonne 
partie des froideurs qu'il a ressenties de ces quartiers, 
en quoy il ne se trompe point. Je luy ay fait escrire 
dextrement qu'il se dcToit garder de prendre ce chemin et 
faire ^tat de ce giste où tout dépendoit si étroitement de 
l'autorité du Roy ; qu'il y recerroit peu de soulagement 
et en poarroit bien oster à celuy des affaires du pays , qui 
sont si pleines de nécessitei ; que sa présence les accroi- 
troit plus qu'elle ne les diminueroit , en donnant ombrage 
à celuy qui les maintient en quelque rigueur , et sans 
l'ombre et la roxée duquel elles seroient déjà bien sèches 
et arides , brûlées par les forts et yiolens rayons d'Es* 
pagne. Je ne pense pas qu'il y Tienne sinon par un der- 
nier désespoir , et plastost pour passer en Angleterre (1) , 
que pour séjourner en ces quartiers. M. le Prince Mau^ 
rtce est de cette même opinion qui ne lay montre point 
de leure pour l'attirer en ce lieu. Et de cela tous en 
pourrez estre certain, et de la Tigilance et fidélité que 
j*employe à tout ce qui est du serTice de Sa Maté et de 
l'étude que je mets à bien exploiter tous ses commande* 
mens. Et croyez , s'il tous plaist » que je le fais plus par 
effet que je ne tous l'ose représenter par parolles , et que 
le fruit s'en sentira plus que le bruit. Et sur ce etc* 



(1) Le duc de Bouillon fit plusieurs tentatÎTes infructueuses pour in- 
téresser le Roi Jacques en sa fiiveur. Y. les Mém. de Sulfy, T. IV. 
L. XIV. p: 816 suif. L XV^ p. 863; T. Y. p. 66. L. XYl. i^BouiUtm 
•Yoit pour agent à Londres un Anglois nommé fVilem , qui avoit passé 
à son service, après avoir quitté celui de Sa Blajesté." 



— 391 — 

fi^, VIII. Mémoire justificatif ou exposé de sa 
conduite dans Vu /faire du Duc de Bouillon , 
adressé par François d^Aerssen aux ÈtatS" 
Généraux (1). (Paris, 16 Mars 1603.) 

Messeignears , 
I. J^ay à diverses fois mandé à Yos Seîges en géoérat , 
et à Monsieur cT Oldenbarneveli en par ticulier les crimes 
tlesquelz M. ele Bouillon se tronre accusé ; les moiens te« 
iiuz par le Roy pour le porter k sa justification ou con«* 
Cession ; ensemble la communication qu^il a pieu à Sa Maté 
m'en faire, et les pointz que le Député des Églises et 
les amiz de mond^ Sieur dé Bouillon m'ont proposé 
pour en tirer les ajdes et conseils nécessaires à sa con- 
«ervation. Sur lesquelles choses n^ajant ju^ques ores eu 
aucune instruction particulière de V. S. assez esclaircies 
de ce différent » et ne me trourant deuement authorisé , 
ne assez ca^ble de demesler ceste fusée de ma conduitte* 
Tafiaire touchant de sj prés et ce Royaume et Yr« Estât , 
pour Tapparence des suit tes qui ont à en sourdre et hi 
qualité des crimes, desquelz h yérification on fausseté 
consiste encor aux preuves ; ne m'ayant totalem* peu tenir 



(1) Cette {Kèoe importante, écrite en entier de la mai a âHAersTen^ 
fait partie de la prédettse collection d^anto^rapYies de M. ie Chevalier 
Mazel^ Secrétaire-Géiiéral da dëpartemeat des aftitres-étrangèrei à la' 
Haye. Kileest d'autant pliis intéreasamte <, qn^Aersêen eut depuis des re- 
lations fort intimes avec le Duc , et^ vit iiéaninoins constamnieut honoré 
de la confiance du RoL De Taveu de cdui-cî il alla enfin trouver H. 
de Bouillon j et fit rentier ee «ujet rebelle dans les bonnes grâces du 
maître. V. Dumani^ Corps Diplom, y T. V. P. II. p. €4. n«. xixix. 
(2 Avril 1606) Protection de Sedan , accordée par Henri /f, Roi de 
France^ au Duc de Bouillon^ à Ihncherif — Grotiu^ y Bist.^ L. XV, 
p. 680 sq. 
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à coufert ^ j^estime que V. S. n'auront desaggréable sj 
pour ma seureté particulière contre les événemens dou- 
teux de sy grandes matières, je tâche de faire examiner 
mes négotiations , pour en conformité de leur mérite , les 
Tooir adfouées y ou par la censure d'îcelles pendant qu'el- 
les se trouvent en estât , les pouvoir redresser et amélio- 
rer par telle voie que T. S. troureront convenable de me 
prescrire ; non que je pense m'estre précipité dans aucune 
extrémité , ains pour appuyer mes raisons et comporte- 
mens d'une authorité publique ; devoir auquel sont tenuz 
de buter tons ceux de ma qualité , qui désirent affermir 
leur réputation contre les esceuilz de la calomnie. Car 
sy le Roy avec son Conseil d'une part , et les Églises de 
France de l'autre » s'empeschent à considérer , à quali- 
fier , à conduire ceste matière $ et n'en peuvent bonne* 
ment trouver ne la forme ne le fondz, se contrarians en 
leurs principes , combien est-il plus malaysé , que mon 
jugement seul y puisse sy heureusement rencontrer ou péw 
nétrer , que recerché de tous deux » ilz en aient le con- 
tentement de mesme ? et néanmoins je nMgnore pas , que 
le plus sage conseil seroit de ne s'en mesler point ; mon 
but avoit esté tel dèâ l'entrée ; mais je ne m'y suis pu 
arrester ; les communications faictes par les uns et les au*' 
très m'ont emporté à cercher les tempéramens, pour 
ester Y. S. hors de cause , et mon particulier hors de 
blasme. Je vous supplye donq, Messeigneurs , de ne 
vous ennuyer point de ceste redite , puisque nécessaire à 
l'honneur de vostre officier et subject , qui n'ay soin que 
de travailler avec mesme utilité pour vostre publiq , que 
j'y apporte de fidélité , ce dont je loue Dieu que V. S. 
ont et la confiance et la connoissance , et après ceste lec- 
ture, voulloir ordonner que Yre jugement sur le passé, 
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et ultérieure inslraction pour l^ad^enir me. Soyent en-^ 
voyez 

II. Il seroit long de résumer icy en destail et en for- 
me les crimes imposez à M. de Bouillon ; ils se trouvent 
très amplement déduictz es lettres du 18, 24e d^Octobre, 
24 Novemb.y 7 et 8 Décemb. escriptes à M. (t Oldenbar^- 
nevelt ; aussy n'est ce point sur ce subject que je recer- 
che mon advoeu ; ce pour m^y acheminer diray-je suc* 
oinctement , que Messieurs les Duc de Monpensier , Con- 
te d^ Auvergne y La Fin (1) , Baron de Lu% y Comblât ^ 
Combelles , et le Secrétaire Ebbet sont ses accusateurs ; 
et presques tous sur le rapport d'autruy ^ et en diversiié 
de causes et de temps. 

IlL Les accusa lions sont, qu'il auroit traicté avec le 
feu Mareschal deBiron pour troubler Testât et le parta- 
ger; avec les Duc d^Jerscot et Conte de Sore^ pour 
procurer la paix , ou une longue Trefve es Pays-Bas ; 
pour porter- les armes de TArchiduq en Picardye sans 
aucune diversion , et occuper ainsi le Roy tous à la fois » 
persistant seulement en sa religion jusques après le succèa 
de cest exploict , pour ce pendant aObiblir Sa Maté du par- 
ty de ceux de la religion. A près Texécution dud^ Mareschal , 
ceste Ligue se trouvant sans chef, auroit avec les autres 
euToyé en Espagne , pour renouer ceste conjuration : 



(1) Jacques de la Fin avait trahi le Maréchal de Biron, V. les Mém. 
de Sully, (T. IV.) L. XII. 81 suiv.; L. XIII. p. 119. C'était, dit Pé- 
rêjixe, »le plus pernicieux et le plus traître qu'on eût sçu trouver 
en toute la France. " La Fin embrassa plus tard la religion protestante. 
Jaloux ie la faveur dont jouissait le baron de Lux près du Maréchal , il 
s'était porté accusateur de celui-ci. — Toujours suspect à Henri IV, il 
fut arrêté par son ordre en 1605 , et constitué prisonnier dans la tour de 
Nonne, Mem. de Sully ^ L. XXI. (T. VI.) p. 36. Jfoofty Henrik de 
Groote, {édit. de 1626 in fol.) p. 180 , 191— 193 5 209. 
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eomme de mesme il anroit Dégotié avec M. le Connestable 
pour priver H* le Daafin de la succession légitime de la 
CooroDoe an pronffit de M. le Prince (I) , moyennant la 
tomme de quatre cens mil escus en cas de progrès. CSe 
sont icy les principaux pointx» les autres tenans évidem- 
ment de la calomnie , ou trop peu considérables au prix 
de ceux que je Tiens de dire. 

lY, Ces crimes ajans mis le Roy en grandes inqnJétu« 
des I désireux de tenir son Royaume en repos , ses sub- 
jeclz en union contre les monopoles du Roy d'Espagne « 
et ne voulant de prime-face croire que M. de Bouillon se 
seroit sy démesurément oublié, il jugea nécessaire pour 
la seureté publique et leur contentement respectif » de Tad* 
Tertir qu'il le trouToit accusé du crime de lèie*Majesté , 
et le sommer de s^en Tenir justifier ; pour lequel effect il 
luy dépescha GuicAard au 18e NoTemb. de Foniayne-^ 
bleau f et me commanda Sa Maté d'adTertir Y. S. et son 
Exe (le la douceur de ses procédures , et mescroyance des 
crimes, dont le Sieur de Bu%anval ^o\ï% doibt aToir com- 
muniqué sa charge » de mesme que'je me suis acquitté 
de la mienne à Tendroict de M. d*Oldenbameveli* 

Y. Dès que Guichard fut arri?é à Langues t M. 
de Bouillon le redépescha aTOC promesse , portée dans 
sa lettre au Roy » qu'il parliroit précisément le 26 Nobre 
pour se trouTer près de Sa Maté et l'asseoir en ses inquié- 
tudes par la preuTO quMl luy apporteroit de sa fidélité 
contre les faussetés et calomnies de bw accusateurs ; ce 
nonobstant , pour la quantité des advis qui luy vindrent de 
la Cour et de toutes parts > que s'il Tonoit il estoit mort , 



(1) Henri II de Bourbon , Prince de Condé. Mim, de Sully^ (T. V.) 
L. XVIL 162. 
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«vaDt le terme expiré il print résolution et chemin toat 
4îontraire à Patiente de Sa Maté, 8*en allant à Castres (1) 
pour s^ester en jugement par derant la Chambre de TÉdict , 
à loy compétente par la récusation obtenue par ceux tk 
Jtommerenejf contre le Parlement de Bourdeaux , et 
ninsi éviter les violences et les artifices de ses ennemie ; 
wmme M« d* Oldenbarnevelt a pu venir en la copie de 
'«a lettre au Hoy» que je luy ay envoyée du 2 Janvier. 

TI. Le Roy n^approuvant aucunement ceste sienne pro- 
cédure tenue contre sa promesse , la coustume des loix el 
Tauthorité de Sa Maté , interdit ausjBj-tost à ladite chambra 
la connoîssance de ceste cause ; enyoya M. de Commar^ 
tin (2) pour Tadjourner à comparoir dans le mois-pàr*- 
devaqt Sa Ma^é et dépescha ceux qui se trouvoient de la 
religion en sa CJour vers tontes les villes et provinces du 
Royaume, pour les advertir qu'il n^y alloit que du par- 
ticulier de H. de Bouillon ^ TouUant et leur promettant 
.de les conserver spubz le bénéfice de leur Edict les ren- 
dans capables des crimes imposez à Monsieur de Bouillon ; 
.lequel Toyant rintercession des Eglises pour l'observation 
de leur Édict , qu'elles jngeoient violé sy sa forme ne se 
maintCQoit » rejettée ; levant acte de sa présentation , et 
•fie vouUant , comme il manda au Roy eX kV,. de la Tré^ 



(1) y. la lettre de M. de Buzanval à M. de Villeroy , en date du 28 
rDée. 160S. Baoft^ Hemik de Groote^ p. 193. 

(S) Louis le Fevre de CaumaHin^ Coiiseîller-d*état, depat»^^arde-des 
soeaaz; Mém. de Sully ^ (T. IV.) L. XIIL p. 196. V. encore L. VIII. 
(T. III.) p. 70; L.X. p. 242. {ihid.) Henri IV l'employa en différent^ 
minions. Cest ainsi qu'en 1604 il fut envoyé en Suisse. V. Vlnstruc- 
iion baillée au Sr. de Caumartin , allani résider Ambastadeur ordinaire 
en Suisse àlafin du mois de Décembre de Patmée 1604 , dans VArckiv 
/. Schweizerisehe GeseK kerausgeg. auf VeransialL rf. allgem, ge- 
sekUhif. GiiselUchaft d. Sehweii. (Ziiricli , 1843.) I B. s. 173-^184. 
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moille , aucuDement troubler le repos publiq ne empirer 
la justice de sa cause par la Toie de faicl, que ses enne- 
miz monstroient de désirer , se retira hors du Hoyaume » 
estant encor de présent en Allemagne. 

TU. Et considérant» que son affaire iroit en lon*- 
gueur , tant plus maintenant > quUl aToit leré au Boy la 
crainte de remuement , laquelle seule sembloit le pouToir 
et devoir remettre , dès ce qn^il fut à Genève , il pria 
Iti'de la Tremoille de demander a Sa Maté Tentretene* 
ment de la garnison de Sedan , seureté pour s^y trans- 
porter et des juges non suspects pour connoistre de ses 
accusations. Le premier luy fut refusé , parce que se 
déifiant du maistre , Elle ne se pouToit asseurer de sa mai* 
son ; le second se jugeoit contre les loiz , ne se donnant 
saufconduit qu^aux ennemiz ou estrangers ; et pour le 
dernier , qu^estant Maral de France , il ne pouvoit ignorer 
les formes qu^il convient de tenir en Justice^ compétani 
au Roy de donner des Juges , non au criminel de les choi- 
sir ; Officier de la Couronne , qu^il avoit à suivre la Gomr 
de Sa Maté sans se prévaloir de la cavillation du droit et 
compétence de la Chambre. Pour M. de Bautllan fut 
répliqué : que Sedan tient sa garnison par traicté avec la 
Couronne de France (1), soubz la protection de laquelle 
il s'est miz pour ces considérations ; que la demande da 



(1) GrotiuM^ Hitt.^ L. XV. p. 680. uSedanum Mosae adjacet îa 
ipso imperii Frahcici Belg^ciquc confînio , si quando res ad bellum Tcr- 
gerent , momentum haud levé. Marcia domns (La Marck) tenuerat an* 
tiqaîtus. Sed Henricas Turrios Vicecomes ante Turenae, dactâ in raa- 
tiimoniam Buliontae g^entis haerede , Balionicim nomen et jus oppidi ac- 
ceperat , ae mortua quamvis uxore, per speciem testamenti, caeterum 
vi Gailicâ tubnùnis ^ retinebat, privatis adhuc Borbonii rebas, et moK 
ambiguo reg^no Ducam inter primos. " — V. plusieurs particularité» 
relatives à Pacquisition du duché de Bouillon par le Vicomte de Turennc 
dans les itfm. de Sully ^ L.1V. (A. 1591), T. IL p. 41. 
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settreté n'est point impertinente ne sans exemple en ce 
Royaume 9 quand Tinnocence a de la pêne de se conser* 
^er contre la fiolence de ses ennemiz ; pareillement , qu^il 
peut récuser la Cour des Pairs , celle mesmes d& Sa Maté 
qui ne luy compétent que par privilège , auquel il peut 
renoncer pour se tenir an droict commun , et celuy que 
ceux de la Religion ont obtenu pour en ces occasions se 
prévaloir contre Tinjustice. 

YIIL Geste matière n^ayant ultérieur progrez à cause 
du départ de M« de la Trémouille et Tincertitude de 
la route que M« de Bouillon tiendroit » joincte à son si* 
lence » qui n^en faisoit aucune nouvelle ne seconde instan- 
ce » Sa Maté soit pour Tintimider durant son séjour en Al- 
lemagne 9 soit pour le chastier à bon escient ^ luy a cassé 
ses estatz , sts pensions ^ ses garnisons , tant de Sedan , 
que de Turenne , S. Ciré et Limeuil (1 ) , contre Topposi- 
tion des Églises, qui prétendoient que ces places dévoient 
ester entretenues pour leur seureté en conformité de leur 
Édict; et leur a de plus faict défense comme pareille* 
ment à leur Député , de ne luy jamais plus parler de M. 
de Bouillon y sur pêne de son indignation, lussy ne 
voy-je pour encor pas grande espérance de sa réduction 
ou reconciliation. 

IX. Voilà, Messeigneurs , bien l'histoire et la vérité 
du faict ; et en cela ne Y. S. ne moy en particulier n*ay 
pas grand part. Quand ceux du Conseil croyoient que M. 
de Bouillon se rendroit en Cour comme il avoit promiz , 
ilz céloient le plus qu'ilz peurent les accusations à luy 
imposées (j'entendz Messieurs de Bosny et de F^illeroy 
qui seulz font en pareilles matières pour tous) : en son es* 
loignement ce silence se creva ; indifféremment tous , hors* 

(1) Mém. de Sully, L. XXllI. (T. Vl.) p. 232. » Favorisé pour le 
fait de 1^ succession de Limeuil, *\ 
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mis ceai de la religion , le jagérent coapable « comme 
fuyant la Justice. Sur cela il se fit comme deux factions 
on Cour ; le Roy persistant au désir de la justification de 
M. de Bouillon et de l^iooompétence de la Chambre pour 
luy donner des Juges de son PaHement de Paris ; les au- 
tres , à excuser son départ , a modérer les aigrenrs , af« 
fbiblir les accusations par ^incapacité des autheurs jà con- 
yaincuz de crime de lèze-Majesté au premiei^ chef; et 
protestant pour TÉdict en fareur de lad* Chambre. 

X. Le mal sur ces contestations alloit croissant. Le 
Roy craignant que de ce particulier les Églises feroient un 
publiq , et les Églises préToyant que s*il estoit flesdi; en' 
reste cause , ce seroit un grand préjugé pour toutes les au- 
tres ; surquoy eux recerchans quelque Toye moienne pour 
contenter Sa Maté et preserrer M. de Bouillon ; et Sa 
Maté faisant assez connoistre y Toulloir lascher beaucoup , 
pourveu quMI n*y allast rien de son honneur , tant elle se 
mottstroit affectionner le repos interne de son Royaume; 
M. de Filleroy en ces incertitudes me dit» que M. de 
Bouillon afoit prins un mauvais chemin pour se purger ; 
et plustost que de souffrir que la paix eust à s^en trou- 
bler , sy dommageable au Royaume et affaires de T. S. , 
seul but de Pennemy commun , que tous ses amiz avoient 
à se travail 1er pour luy donner un bon conseil; moy, entre 
autres y pour ralliance qu^il a avec Monseigneur le l^rinco 
Maurice ; et qu'en cela je feroy un signalé serTice à tous 
deux et très aggréable à Sa Ma^é . Le meilleur luy sem- 
bioit y qn^on le priast de se Toulloir mettre en lieu d'où 
Sa Maté n'aureit à prendre -jalousie ne ombrage de luy ; 
et delà demandant des Juges non suspectz , que la dignité 
du Roy préservée , les moiens se tronveroient facilement de 
remettre les affaires , ne pouvant Sa Maté supporter de le 
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veojr accusé de sy notables crimes et en fuyr le jugement 
contre ses promesses , et le de?oir d^un loyal subject. 

XL Ce premier abord me sembla rude ; parce qu'en 
acceptant la charge , je m'aecnsoy assez d'une tacite et 
particulière correspondence arec M. de Bouillon et les 
Églises 9 contre le désir de- Sa Mat^ et pent-estre au pré- 
judice de V, S. tant plus que j'ay subject de suspecter les 
artifices de M. de f^illeroy , projetiez pour me sonder 
par ceste proposition , ou d'apprendre les jugemens de» 
antres; au moien de quoy je luy repliquay , que j'esloy 
marry du mescontentement que Sa Maté a voit de M. de 
Bouillon y mais que je ne me trouvoy aucunement an« 
thorizé de donner conseil aux subjectz de Sa Maté en un 
faict sy chattouilleux , et quand je m^en ôublieroy » qu'il 
me seroit très difficile de le luy faire entendre , n'ayant 
nulles adresses et me contentant de l'exercice que me 
donnent les aETaires de Y. S. , Ten refusant ainsi à diverse» 
fois pour ne m'engager en une conduitte , de laquelle je 
ne Toyoy yssue quelconque bonne pour M. de Bouillon , 
mais bien ma ruine tonte apparente. Car , Sa Maté conti-* 
nuant à se monstrer animée contre luy , et M« de Bouillon 
ne relaschant rien de la protestation de son innocence, il 
m'estoit impossible de juger la sincérité de leurs proposi* 
tions • et se fust«on possible aydé de moy comme d'un 
instrument pour couvrir leurs artifices ; de quoy j'ay eu 
besSin de me garder. 

XII. Cependant pour ne point défaillir au devoir pu- 
bliq , je ne laissay pas tomber cest ouverture à terre ; je 
la portay aussytost à M. de la Trimoille et au Député 
des Églises , distinctement avec ceste protestation , qu'en 
prestant ces( office à la réconciliation de M. de Bouillon^ 
et au soulagement de ceux qui s'en entremettoyent y j^en* 
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tendoy qu^il ne se diroi't ny ne négotieroit rien en mon 
nom , ains que d^eux-mesmes ilz auroient à tirer ceste pro- 
position de M. de F^illeroy , pour , selon le poix et mérite 
d'icelle » la rejetter ou Taccepter , en engageant par ce 
moien le Roy à an traiclé, qui feroit ëriter les extré- 
mités de cest affaire, trop préjudiciables au repos publiq 
du Royaume > des Églises et de M« de Bouillon mesmes : 
lequel comme accusé, recerché par son Prince , quand 
inesmes son innocence seroit toute arérée et néanmoins 
combattue , atoit à fuyr le désespoir. Que ce leur seroit 
un grand avantage de me couserTer hors de soub^on , ai* 
tendu que leurs moiens défaillans , ilz ne pourroient espé- 
rer leur direction par moy comme neutre , là ou une 
fois déclaré pour ou contre eux , il ne resteroit plus de 
chemin de milieu ; car à pêne Toudroit le Roy rien céder 
de ses droictz ; et eux peut-estre ne se trouveroient asses 
fondez pour arrester son authorité ; que ceste considéra- 
lion pouYoit a?oir mea M. de Filleroy de se prendre 
plustost à moy y qu^à eux y pour venir à unejmesme fin , 
en n^engageant point Thonneur du Roy , comme en recer* 
chant par ceste proposition la réconciliation de M. de 
Bouillon ; toutesfois , que je n*en Toulloy aucunement 
pleiger (1) la sincérité. 

XIII. Sur rimportance de ceste matière , l^on tascbea 
de m^engager pour me trouver en une assemblée , qui , à 
mon refuz , se déçoit tenir chez M. de la Trïmoutile. 
Pour la connoissance que j'ay combien facilement ces ma- 
tières et formes indeliés s^esventent , et lé peu de fidélité 
qui se rencontre au party > où tous sont subjectz du Roy , 
et la pluspart espère de la recompense pour révéler les 

(1) g^arantir. 
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secretz du corps, je fis trôarer mes raisons sy boimes 
en dissimulant les vrayes , que i^oa m^en excusa ; joinot 
qu^au temps de Passignation mesmes , je fus appelle par 
Sa Maté y laquelle ayoît desja sceu toutes ees propositions. , 
et mes contestations au contraire , dont ello mè fit Thon- 
nenr de meremercyer* 

. XIY. En ceste assemblée fut resalu y que M« de la 
.Trimçille sonderoit M. de F^illeroy ^ pour appreandre 
quelle route M. de B^nullon auroit à prendre plua ag^ 
gréable au Roy et nécessaire à sa réconciliation , et 
d'oyr mon ad ris par après pour conduire , disoient-ilx , 
cest affaire avec plus de maturité et moins de pAssion ; 
mais pour m^engager , comme je çroy , eii leur intérest , 
arec espérance, d'améliorer leur condition par le lustre de 
T^,appuy«. CSeste proposition à luy r^etée , et ayant 
prins à charge de la faire entendio à M. de Bouillon 
eomme. un simple ad?is » j^adjoustay à M. de taTrimauil" 
ie mon opinion verbale, non pour conseil, ains pour luy 
faire yeeir àam les occurrences et apparences, 
. XT. Que le séjour de M« de Bouillon a Castres (1) 
donnoit grand ombrage au Roy ^ comme projette pour in- 



(1) y. dahs les Menu et Corresp. de Dupletsts-Momay ^ T.X. 64 — 69. 
une Dépêche em&yée à Ht, de S^ery^, le' 8 Mars teOS, par M.Bei^ 
p&ie»^ sur la communication ^*ila, eu avec M. Duphssis à Saulmur^ 

où Ton remarque le passage suivant. y> Sur ce que je lui ai représenté 
du fâîct de M. de Bouillon^ m'a diet que Sa Majesté se peult ressoab- 
"venir de Fadvis qn'il lui donna par le Sieur Du Maurier^ lorsqae snr les 
premières .ac^cnsations elle l'envoya vers lui, sçavoir, que, puisqu'il 
s'alToit présenter à Castres , Sa Majesté, conformément à ses Ëdicts , lui 
debvoit Mre audîct lieu ouverture de justice; où il ne &]loit craindre 
que ceulx de la Relligion voullenssent ni peussent supporter ung mono- 
pole avec l'Ëspaigiiol, direct, ni indirect; aultrement, qu'an refus de 
ce, il seroit aisé de persuader qu'on Toalloit opprimer son iunocen* 
ce '* etc. 

26 
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--tifnfiédT ie {[énéral èts Eglises d^ns I9 paiiiottlier de sa 
^cflèse par la préteaêioli àe la cothpéX^cà de la Chambre ; 
'i Ja Verne (foé «este procédure peoTolt sembler légitime , 
naii piiisffie h Rtijr ne la troufoit pas bonne, qo^il 
mitblt à eiMisidérel' » îiy. en Vy roMissaiit il po^foil iroo* 
Ter de la senretë , de laquelle je ne dotfloy point sans né* 
"èons lé ciAf!» de )a rtol%ion deftteuranl pen nny ; là plus* 
pâli di9i gmidkK eimpioyez en ceffV oiDoanon contre Iny ; 
j]04niot ^ue le pobliq ne pos? oit s^ntéresser ptai ifant , 
^qu'^efi la Forme 4e m ji«sll&èatiM ; et 4e Aey y portant sa 
^pvësèn^ > ^mpotMfùiî iilfcflliblenieiit l^autorilé 4w Joget , 
'VM9 ^^aM» par iuy , tevs ses subjectz , et ia volonté du 
«{Moptè trap Irrfeola «t foibte M telles matières; et a^est 
i OPéiré ^ê font le patty de fe teligion TvndrtMt rompre 
4e repos pour oons^erter oe préjugé de Iwr Édîet» "qai 
ii^ilbttse qu'un oq peu Ji la fois ; mai» quend neamea Sa 
-^Htf^ iuyac^oideroit eesto Glianibre 9 qui seroit Itty osier 
4>éspéni))Ge etTappuy de <eismde la religion > en le«r con- 
firmant les droicta de VÉdiot, 41 eentJendvDit par aprds 
id^ob^^M^r léis règkfd de h ^usrtice; M. 4e Spuilhn se 
-flioa^aQt afcou^. de in'hne de 4èze4lfa)eMé^ «aroit à le 
rendre prisonnier , respondre à ses accusateura^. ati^rw ann 
4l^nooeii«e:; qui Tasseurera que pendant son emprisonne* 
^ment , ecs Jages $b ToadsoieM roidîr eonlae l^ftalherité de 
fefdt Prince portiée sur )e^ lietiï , fecefid dtAis leur tl!le , 
présidant en leur conseil , et en matière qui touche sa 
.i|iienonne<el am Estât? un ptoint bien considerarble , puis- 
qu*fl tnonsltre ^e deffiér dti Roy i9t iles aitificea de ceux du 
Conseil ; lesquelz ne seront moins forlz à Castres qu'^ 
P4iris , s'il eet mie fois fatct «ertminel» 

Xyi. Pour ces causes , je désiroy que M. 42e Boutttùn 
mesnageast les ouiertures de Itt* de Filleroy , comme ti<* 



-- 408 ^ 

jrées de l'intention et roloqté da Ro; , par oii il ëviteroil 
le danger auquel il se met en «Vrrestant à Castres ; i^ 
transporteroit seorement hors da Royaume > et delà poar^ 
roit commencer à recerchei: % ^inon sa reconciliation , da 
moins les moyens pour av^er son innooçnce par de?ant 
de Juges non suspect^ ; U teymp;^ pX sa prompte obejssanf^ 
ce à ce premier, essay de son intérieur ayant addottcy 
l^s premières aigreurs Qt obligé Sa Maté d^ présumer a?an» 
tageusçmont de 9q^ Çiçmportamenst 
.. XYIL II se pouroit alléguer contre jÇiqs raisons, quf 
Ja cr^iipto de sa p^rsonniç 4sessant pajr sa retraictia hors dii 
JKoyau(ne^ Sa Maté allégée ^n son esprit» 1^ nonqhale^ 
foit (1) peu apràs comxw inutUe ; mais que 00]? me sçn^r 
l>|oit de peu di9 considération , sy M. d^ Bouilffm afoilt 
Iç but tel qiji'il I9 pr^stoit» de Youloir faire ?eoJr son 
ifinopence , ^ <h? tr^ouj^Ier aucunement I9 paix d^i Royau^p 
pe; 4:ar a!«sy bmi> fn s'arrestaiU à ÇajUr^ . la raison d« 
TEstat portoit Sa Maté sur les lieux, pour s'a&rpfifçhiir 
des soubçoBs que luiy donneroit^à le séjour de M. de 
J^%%lUm contre, sa Tplonté > et ainsi , peiut^estre contra 
l'inlienUpn de tousdepi» il se foat ew^eu une guerre cir 
vpiO.; où ployapt quelle seureté pouvoH-il ^sp^rer apr^ 
^8 Axtrémi|«a7 là oit Tabsence est honorable eit utije à 
M* Jls, fiomlfm sy lûen m^esnagée , puisque faiqte par If 
TolfHM^ 4e 3a Hâté; «naia .que les plus salutaires em^^ 
aboient jf se prendre de luy mem^s .; car s*il est innor 
oent f :sa jpaode«tie surmonteroit et toute animosité £| .tpuft 
iS^tilLoe I epupable , il n'auroit seureté pour luy que jk|r la 
confusion «t^extrémit^ t s'il rejelloit çejle 4e la QOAfessiw 
pour se prosterner à la grâce que Sa Maté luy urésentoit. 



(t) Néçligf^rait , ea ferait peu de <;^ 

26^ 
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* XVIII. Le Roy dès le commeocement faignoit de ne 
croire point qae toutes ces impositions estoient véritables , 
et en oyoit le jugement de tons ; pais l'ayant ?eu s*ab« 
senter , les a posé eertaines eontre les raisons de tous, et 
y rapporte ses actions depuis Tingt-cinq ans (1) en çà ; se 
formalisant à ceux, qui interprètent ces accusations moins 
aigrement* 

' SIX'. Ceux de la religion an contraire , tiennent son 
innocence toute pure et claire; et imputent ces imposi-* 
lions à ^invention de ses ennemiz , envieux de sa sruffisan- 
te , et haineux de sa religion ; à Panimosité mesmes do 
Boy qui auroit craint son courage et jamais aymé son mes 
rite; Toullant abbeisser tous les grandz qui ponrroient 
nuire à l^authortté absolue de M. le Daufin (raison que 
M. de la Trimouille dit avoir oije de sa beuèhe); non 
inoms au Pape » qui auroit espéré de proctnrer la ruine 
de ceux d^ leur party , en les affoiblissant d'un sy bon 
pilier. 

XK.' Il y en a qui considèrent ceste matière de plus près; 
et en ne le condemnans pas de tout , ne TabsolTent anssy pas 
ide toiit. Ils croyent , qu'il n*à point en aucune mauraise 
intention an protiffit des ennemis du Royaume; mais que pour 
se rendre nécessaire au Roy , et pour améliorîer le party de 
ceux de la religion , en procurant quand et quand la confu- 
sion de ceux qui font tout le conseil ; ayant scëu les menées 
qui se tramoient par quelques-uns , comme rien ne pouToit 
*ayr cest espi-it sy clair-Toyant , il ne Tàtiroit pomt Toulla 
rétéler; en cela gist à leur jugement sli plus grand* faute , et 
de laquelle il semble que Sa Maté ait de preuves de sa main (2), 



(1) Ci-dessous , p. 411. 

(2) V. sur les intelligences de François de Bonne de Lesdigùieres 
a^e le Duc de Bouillon ^ les Mifm, de Sully, L. XVIII. (T. V.) p. 212. 
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escriptes à M. éfEsdiguieres ^ pour délibérer a^ec luy 
«ur ce quUls auroieot à faire ces mescontentemens yepan^ 
à s^esolorre contre le Roy et son Royaume ; dont M. d^Esr 
dtguieres appréhendant ou pnéyoyant un tel éyénement , 
se seroit deschargé au Roy. Ce crime faict J^un des troi^ 
de lèze-^Majesté , où le suhject pioche de la main » la lan*- 
^ue et l'or^lle ; maiis peut estre excusable 4 M* cie Bmùl^ 
lon^ qui n'en a sceu que Textérieur » «ans aut^eur, sana 
«dessein, par eonjeéiurey et lorsque S^ TA0^ en s^afoit 
assez tout le faict. 

XÎL Sy on Taccuse que M. le Conte d^ Auvergne 
loy auroit enyoyé Çtmblat ayec lettres de créance , ppax 
le sommer d'entrer dans ce party : M» de Bouillon rof 
partist » qa'il a interprété sa créance pour la recerche du 
mariage de sa fille , en quoy mesmes M^ le Conte d^'jlut», 
vergne , pressé par le Roy > persista à Lyon ; et Comblât 
seul ( 1 ) n*est pas suffisant pour le convaincre ; et peut estre ^ 
comme ses amis tiennent » que ces moiiens se sont pratUr 
qués pour le rendre suspect» et trouver de la prinse 
pour le accuser. Toilà Jb noeud de son aceusatipn ; I9 
jogement de sa eoulpe ou innocence « et les rjEiispn^ allé» 
guées , sSl âToit à partir ou non ; mais son malhenr a 
esté , qu'avant leur réception 1 il en avoit prins les résolun 
tiens de soy mesmes ; desquelles le Roy tire ouintenant cesl 
avantage, qn^il se seroit absenté» délaissé des Église^ , 
comme condamné et conlesséde ses trahisons, et Jd'ayant. 
peu troubler le général pour protéger son particulier. 

XXII. M. de la Trimouille en ces entrefaictes s'es- 
tant porté vivement pour faire venir «ci Roy et à toute 
la Cour rinnocence de M. de Bouillon , auquel il est' 



(1) h,d Cde teitibus. »Untus omnino testisrespoxi$iononaudlatar«'.t 



t^ti it sang (1), de religion et d'alliance , s'est griefte* 
ment plaint , que Sa Maté a monstre tant de Tëhémenee 
contre Iny , et les Églises sy Itsdiea en aon endroict , se 
contentans d^nne simple lettre , an lien qnMl estimoit né* 
eessaire qne Ton monstrast de la tigneur , comme en un* 
nSaire commune » ponr ne point laisser opprimer Tinno* 
cence de M • de Jfouiltùn » Seigneur sy considérable » et 
utile à tout le pârty. 

XZIII. Mais puisqne Sa Maté aroit nsarpé ceste pré« 
eminence au préjudice de leur Édict » par leur trop gros«* 
aière et poisante souAranee , il désiroit que TAmbassadeur 
é* Angleterre et moy entreprinssions sa cause» pour en 
maintenir la justice dotant le Roy; loy pour la considé^ 
ration de la religiM ; moy et pour icelle , et pour son 
alliattCe ; attendu qn*ayans une fois passé caste yiolenoe ^ 
et teu miner te party de ceux de la religion en France i 
k quoy les artifices dn Fspe et les desseins du Conseil dn 
Roy buttoient, l*on nous moifriseroit luentostUMis deux ^ 
hsches en leurs intéposti » et affbiblix de cest eppoy » 
^i seul nous rend considéraUes» 

XXIT» Je respondis , qn*il y atott bien i distiiq;«er 
entre ks charges de l^Ambassadeur d'Angleterre et la 
mienne ; dn moins amant qn*il y a de difi&enœ entre 
hê 4qiiaii1et de non Maistrts ; il atoit de Tanthorité^ pour 
a*en mesler; mais que ma «ammisaion estok limitée, et 
gnr p«yeilies oeeurrencoB , ne me qualifiant qu'Agent de 



(1) M. dir la trémmiUe^ afait^ comme k Doc 4b M^iUtm^ épousé 
mie soeur du Prince Maurice. V, une lettre de celoi-ci, en date da 28 
Mot. 1604 , écrite à DupUtM à l'occasion de ]a mort prématurée de 
son beau-frère, qui n'était âgé que de 34 ans , dans les Hm» et Qum^ 
dt Mormay^ T.X, 40 suir. 
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V^ s. (1), ^ue j'avoy^ besoin de aouTelles imlrnettioiu^. 
ToQiestois serof très enolenl pot» la bonne i4%elU$e^fi^ 
fue V. S« désirent avoir arec les %Usef » 4^ leur pr^s^. 
toisjes offiees » qoi ne contf arier«iei|t en rîmi w «er?ice' 
dn . Bjo j , ne à eeiay d« Y» S. 

£XV« Sur cela U nie reeercba d« to^U^k 4pi'Qio^l^^ 
firaoBFer upie fettre d'intercession ai^ Boy de^ V^ 3* I3t Son- 
Etfi^ très Tarte; et méslée da radies paroH^ » ne pl«9 pe 
inoins, que sf Y. S. ^is^ani desja aiéi:é rinnopep^e de^ 
M,, de Bouillon^ tenani les aqcusatien3 ^om façi^p^ez,, 
ioqiopées piur^nfient poiir le perdre f»x aos eno^n^iSf i|t 
quasi du oonsentenentde SaMaté; oe qu# m'af ^nt pfireilT} 
bmeni à réitérées fois esl^ demandé pat le Bépilté d)^ 
Églises , je leur dis k tons deux: (car je m'iIpperceYi^y": 
assex elairenient que H. de la TrimimiUe ^ penoU piii4» 
pour afermir son particulier que de ifiQjfeuner jiar r^dtio*? 
tâon de Mv db BétHUan ^ que là, oh la cause coneofimi^ 
1^ obligeoit à commiHiè seurelié ,. so Y»ouUwt deaichf^rgejr> 
dst plus pressant sur iea Églises , TAnglistf^rrei, ou {e^ Paqr 
¥iiices*Umiis;;) Que Y. S» ne pea?otent aller sy vi^^i^ en- 
une a&tre qui est de sy grand? i^por^aae^^ et.ipériikt^ 
beaUcioup pins de. eoosid^rati^n que d'esorire «imp^cAt- 
on fareur de quelque particulier» coipaniie il ^e prêter •• 
tait , H pour prpjléger son innocence ; qui» -, c§ seroit 
directement entrcflrendre contre 1^ Sl<^y , pou^/BXjSiiser: m 
àéi^a^m M. de BAuilion ac^sé de C|?i^ç 4^ %e-BIaj^|««^ 
lé; qiai^ Y^ S« i^stans (engages en m^ lol9g^e guerre »f 
centre un très pfsissant ce im^ pre^s^^jt eofîemy ,: n'ayap^ 
lea.inoiena de. la supporter 9 qiie k i'aydi^ des Plinces voi^ 



(1) Aerisen n'obtint le rang d'Ambassadeur qu'eh 1609, après la con- 
clusion delà, trcre de don^e ans, >t . 
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sins , ne de tous en affranchir , que par le moien et ap« 
puy dn Roy 9 que tous aviei à condnire en telle aorte 
▼02 conseils et actions » qoe Sa Maté n^eost à en prendre 
jalousie ne ombrage ; laquelle procédure la ponrroit por- 
ter à se resenlir de la perfidie du Roy d'Espagne , qui 
anroit en snitte la réunion des Pays-rBas , et l'affermisse* 
. ment du r^os des Églises de France* Mais sy paasîea à 
^intercession qu*ila demandent , j*obmeta les termes qu'ils 
y désirent employés , que Sa Maté auroit juste occasion 
de croire y qu'il y a sy grande liaison entre ceux de ht 
religion de son Royaume » et Y. S. , que snpporteries plus* 
tost leur party le temps Tenant à troubler le repos, qoe 
celuy de Sa Maté , par où tos ennemis prendroient leur 
a? antage très a propos pour luy persuader » que l'utililé 
de son senrice requiert de tenir vostre cause pour indiffé- 
rente y pour ne se point préjudicier par son succès en ca 
quMl fortifieroit ceux de la. religion , bien que la raison 
de son Estât aToit besoin du dépérissement de la domine^» 
tion espagnolle sur ses confins ; et par ainsi pour jouyr 
tousjours d'une paix asseurée » qu'il luy importoit d'entre*» 
tenir et balancer la guerre des Pays-Bas ; ce que Y. S« 
•▼oient soin d^é^iter , en se comportans a^ec tel tempéra* 
ment que Sa Maté peust prendre contentement de yo% ac- 
tions ; et les Églises en espérer du support , se contenans 
au terme de leur obéyssance et au devoir deu à leur 
Prince ; autrement que les moiens de Y. S. sont trop pe» 
tits pour entreprendre cest affaire à pied levé, quand 
mesmes les ▼olontez y seroient plus fortes que la raison. -— 
D'ailleurs les remèdes pour M. de Bouillon me sembloient 
devoir naistre du dedans de l'Estat , et tant que cest es^ 
pécance luy restoit , que ce seroit peut-estre luy grande- 
ment nuire s'il s'en cercheoit , ou aj^ortoit du dehors ; 



» 409 ^ 

ear Sa Maté aurait ses correspondences hors du Royaaiiie 
à4uçpect,et comme recerchéet poar s'en preyaloir en 
eeste occasion contre la paix de son Estât ; tontesfois puis-^ 
qù^ils monstroient le désirer sy ardemment , qne j^en ad- 
iFertiroj V. S» qni pent-estre trouveroient bon de difBérer 
à les en contenter , jnsqnes 'à ce quUlz seroient pleine-, 
ment informes y et de ses accusations et de ses réoosa- 
tiens. 

XXTI. Céste intèrûession tardant infiniment au désir 
de ces Messieiars et M. de la Trémomlle s'en ennuyant t 
peu de joarS'4srant son départ de céste irille se mit à me. 
dire , que les Églises et luy en particulier m^aToient grand*, 
obligation pour TaflEpctioA que j'aroy démonstrée à [nroté*' 
ger rinnocence de M. de Bouiihn , mais n'aToient gne-- 
rés à se louer ne de Y. S. ne de Son Ezc« , qui ne too*^ 
séries esreillez sur le bruict de ceste persécution , laquelle 
loucfao indifféremment à tous ceux de la religion ; hina 
bien à se plaindre de Son Ei^, que sur,diTerses lettréi' 
de M. de la Trémoille seurement adressées, elle n*au* 
roit daigné luy envoyer aucune respence (1) ; qiM o-est 
néanmoins le temps aisquel elle estoit tenue d^employer 
son crédit pour empescher et prévenir la ruine de H» det 
Bouillon y en proposant ou se conformant %wl voiea de^ 
sa pacification ; autrement que lea alliances ne servent de 
rien , puisque sans appuy et peu considérables au regardi 
d^un bei^u-frère de sy notable mérite, que néanmoins elfo 
ne pouvoit ignorer que ceste seule cause les avoit conviée 
et ineitel à. les rechercher. 

XXYII. A cela ay itérativement répliqué, que Y» Bj 



(1) V. les lettres de M. de Buzanval des 10 Janvier, 1 et 2S Fétrier, 
11 et 26 Mars 1603. 
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éiÊÊét&M de rMMulre miMBlroMal HiévbitabiMMiit île* 
diffiooUei aiur ce faiet ; laquelle mesiBe eontidératiea poa« 
vett «iMtf releaîr Soa Em^ pour s^employer plut à propa» 
et e^ee phii 4e oonp , non It laate ë^afbolioa envers M ^ 
de BeuUlom, ne le pen d*eBtinie qui te faisait de tes nié« 
rites* Que de prime-faee il seiliUf pen d^esorife en s* 
hwQs , mais à ^i le Tenl examiner , il tt oaren qoe* 
T. S. remnent beaucoup de matière s^ilt en vienneot»Ià ; 
la décluraiioB de la Rejae d^Ang^eterre et des Églftea 
leur peut suffire • ear T. S. ne feroient pas leur eause 
meilleure , ne leur demande plus oensidëraUe. M» th 
BùnillcM désespéré , pent*estre qu^il se pourroit trouTcr 
des expddiens chea vous de le remmener ; mais tant qu'il 
demeuce eo estât de se pou? oir justifier » n'en eonsistant 
eneor la desbat qu'aux formes , qoe ce seveît une notable 
laûte au publiq de- V« S« de s'ingdrer au mal domestique 
du Royaume «f prëoipitement , et mns conaidërer la con- 
dition du fiiict , ne de leur pouiroir ; attendu k foiblesse 
de ^Estat > et Tappuy » nomme j'ay dosji dict , qu'en se 
bien cendubant il peut tirer d'iqr ; M. 4e Bemêilon se 
pourra remettre » mais les intentions de ¥. S. «ne fois eoni» 
wses de pasMsher à la protection d^un partf différent de 
eeluf du Hof , qu'à toujours l'on tous auroîi k so^eot* 
Tout ee donq que Y^ S» pouroieet Csire sembloit pour 
enoor se limiter^là , de cmire aTpnla(feuaament de J'ipno- 
cenco de M. de J$ouUlmk , eonaart or la bonne grâce du 
Rof , et déairer le prospérité des Églises san& y porter 
passion ne yéhémence , lequel M le biit auquel tendent 
tentai mes epeo^ptims et aeiioae* 

XXVIIL Nous en sommes demeures^là , et semblent 
s'en esiro co/itentexen paftye» qn^nd iU ont reu que la 
lettre de la Beyne d'Angleterre sy claire p\ yij» 4e rai- 
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tons y n*a faict qu^animer et aigrir Tesprit du Roy davan^ 
tage ; j'ay Ten en combien de sortes^ ]*on a interprété at 
lettre et le peli de cônp qn'elle a porté , par les désavan** 
tagenx discours qu'elle a faict naistre contre cest* entrer 
jNrifise: peut«*estre en seroit il prins à V« S* de nesaiea; 
moins considérables que la Reyne , qni creue jaloiue dt 
eeate grandeur » tient tout son Royaume paisible ; et plot 
exposa aux disgrâces, puisque tirea annuellement dTicy 
de notables fa?enra« 

XXIX. fin ces entrefaictes , le Roy m^a à direrses foia 
parlé de toutes cas matières « et avec telle aigreur contro 
M* de Bouillon „ que j*ay horreur de m*^ souvenir ; il 
posoit ses crimes tout certains , Taccusoit de trahison de-? 
puis vingt et cin^ ans (1) , et qu'il nes'estoit pas contenu 
té de tascher à procurer la ruine de la France» cell^ 
d*Angleterre , où il avoit complotté avec U feu Seigr Coa* 
te d^Essex (2) ; maia aussy aToit passé à moienner eelKi 
de rfistat de Y. S» dont tous aviet i youa garder » con^ 
Gluant en ces termes : »Qae jugea tous qu*ait mérité, ua 
tel subject» lequel ne tient ce quUl est que de ma desn 
mesurée bonté ? J'ay faict une seule injustice pour \^ 
maintenir dans Sedan (3) ; je m'en rçpens aossy, at m 
porte la punition. Je scay qu'M a du crédit chea vous^ 
néanmoins que préférerez tous|onrs mon bien k tonte.eoiH 



(1) V.Ieg Mém. de Sully ^ L IX. (A. 1597.) T.III. lITsuiv.? 196} 

x^ X. p. asssoîv.; aae. (a. tsea.) t. u. (a. is9i.) jvSO; loâ; 

889 sniv. 

(2) U est fait mention dans les Mém, de Sully , L. XII. (A. 1601.} 
d'une conversation singulière entre la Reine ÉUsaÂeth et le Maréchal de 
Birctu (T. IV. p. if^O B Je ne sçaîs , — telle est la remarque de Sully , — 
si la Reine d'Angleterre yoyoit dans l'ambassadettr Francis flafiîeanU'ttits 
de ressemblance avec le favori Anglois." 

(3) Ifféii. de Sully, L. Vil. T. 11. 891 snir.; 105. 
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gidératioD . particulière ; tous ne pouf et rien espérer que 
de mo) : j^en aj la Tolantë , j^n monstre les effets ; car 
(fil il) TOUS estes mes meilleurs amiz» et m^aves aydë 
sans réserve ne arrière-boulique ; Ton me Tonlloit per* 
dre et toiu aussy , mesmes ma raine devoit ccmmeneer 
pir la tostre ; mandez à toz Maistres qo*ila ne s^eston-^ 
neni point de ceste conjuration , j^ay de preuves certaines 
de leur fidélité ; quand ceux de la religion les pressèrent 
pour faire Ligne , ils m*en adrertirent soignensement* 
C'est pourqnoy je croy qu*ili maudiront les autheurs de 
oeste trahison , et loueront Dieu avec moy , que pour le 
bien' de nos Estatt je voy sy clair dans leur conspira^» 
tion/* 

- XXX. A ces occasions j'ay tousjours en soing de ne me 
point laisser emporter témérairement aux persuasions de 
Sa Maté , ne à une opposition formelle en faveur de M. 
de Bouilltmt povLT tenir Y. S. hors de cause, en respon* 
dant par une voye tierce , que V. S. a voient à la vérité à 
rendre grâces à Dieu , de ce quUl luy a pieu préserver la 
personne du Boy et Festat de son Royaume » contre les 
Inalhenreusea perfidies du Roy d'Espaigne, en ce temps 
que tonte la Chrestienté a sy grand besoin de sa prospéri^ 
té pour contrequarrer ^ambition et l'usurpation de ce 
grand ennemy; donnant à eonnoistre à Sa Maté combien 
la conservation de Y. S. luy touche, puisqiie par vostr» 
ruine Pon voulloit procurer la sienne. Aussy que Y. S. 
dévoient grandement se louer de la bonne confiance que 
Sa Maté prenoit de leur affection à son service ; de la- 
quelle elle ne se trouveroit jamais frustrée, se pouvant 
asseurer Sa Maté que Y« S. n'auront correspondence 
qu'avec elle , et n'espéroient secours que de sa libéralité ; 
vostre querelle tenant plus de TEslat , que de la religion 
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et contre an ennemy commun ; ainsi que Y. S. ne regar* 
tloient que la Couronne de France pour le bien respectif, 
sans porter ou favoriser aucun autre party , que youlliet 
ignorer y comme jusques ores Sa Maté se pouToit soute* 
nir qu*a?iez tousjours faict. 

' XXXI. Par laquelle response je croy avoir fuy les ex^ 
tréinitez , et en contentant Sa Maté >n^avoir en rien préfu* 
dicié à ceux de la religion ; car quand mesmes V« S. au» 
roient affectionné leur conserration , seroit-ce pas impru*- 
demment faict à moy de le dire au Roy sy hors de temps 
et avant leur besoin? avant mesmes que leurs affaires se* 
roient disposées pour recevoir et prouffiter de vostre bien- 
veillance? il est malaysé pour intéressé que Pon soit en 
\in affaire , que Pon vueiile entreprendre la protection 
d^un party qui nVst pas encor formé ; et tant plus diffi* 
cile à V. S. qa*en voz guerres avez à porter voz frai», et 
ausquelz une guerre intestine dans le Royaume est autant 
dommageable , que voz enneihiz en espèrent de futilité. 
Pour ceste raison j'espère que V. S. trouveront ceste voiô 
moîenne bonne , qui ne préjudicie en rien à voz inten:* 
tiens. 

XXXII. CSe en quoy je pnis avoir esté trop hardy est , 
que le Roy me demandant ; sy M. de Bouillon ne m'a- 
voit jamais faict ouverture dé ceste paix ou trefve (1) , je 
J'ay purement et itérativement nié , contre ce qui en estoit : 
car il m'en avoit parlé et escript bien avant, dont ayant 
faict un mémoire je Tenroyay à M. tP Oldenbarneveli du 
23^ Avril pour en avoir son advis: mais j'estoy asseuré 
que ceste matière estoit tr'ès secrette , et M. de Bouiiton 
m'a voit conjuré de n'en dire rien qu'à Mondit Sieur «{^O/^ 



(1) V. plus haut , $. III. et la letUe de M. de Buzanval^ du 28 Décem- 
cembre 1602. 
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JmAamèvM mal. D'aUleora je considéroy que les nii« 
sons all^ëet pour la conduitte de ceat affaire et négotia* 
lioD aetnbloient a? oir un trèa boa bai pour le publiq de 
T. S. f reçerchaat i ealoigner toute authorité louTeraine et 
milice estrangière du dehors des Pay ••Baa » pour leg réa« 
jiif avec Y» S. et y establir tel ordre et goût emement » 
.que de commaiie main seroit trouvé oo^feuable : en cela 
je ne Toy point de cause de Taccuser » quelque cbattouil'» 
Jeuse que soit la matière ; mais la raison qui me Ta faict 
;ùer è Sa Mat^ est , que IL de Souillon ayant touIIu ser«» 
lit utilement à Y* S. auroit peot-estre nuit aux desseins 
du Aoy » s^il en a aucuns dans l^ FroTlnces désunies: 
A^estant authorisé d*entreprendre ceste nëgotiation audescea 
de Sa Mat^ darant sa commission pour le différent de Ma«> 
jdame là Princesse d'JEspinw/ arec le Conte de Ligne (1) ; 
ei ma confession eust peu seriir à le perdre » tant plua 
«que H* le Conte i Auvergne entre ses dépositions contra 
H* de Bouillon a dict^ qn^il afoit de^à mû \^ fera ao 
ieu pour esclorre ceste paix ou Ueh% à rendroict de 
^cenx qui arpient du crédit de la rapporter. 

XXXIII. Mesmes soubx-main je l*ay faict advertir de 
tou3 les crimes que Ton luy imposoit ; afin qu'il en potsasi 
le mérite en sa conscieece ; mais tout cela Torbalement., 
et seul à seul : comme aussy que l'on l'accnsoit de oeste 
^aix ; et qu'il se pouroit asseurer que je n'en conlosseroy 
jamais rien , afin qu'il s'en j>euat ouTxir au 9oy le pre- 
ini€^ po^r luj en mander son ad-m et volwté > comme 
;cbjose proposée jpar le Conte de Sove p non enear Atraic* 
téew Ce qui .m'4>ste maintenant bors du faict est, que 



(1) V. des détails sar oette affaire dans les Mém. de Sullif ^ L. XXVII. 
(T. VII.) p. 286-^291. ^ Guillaamede Melan, prince d'Épinoy, était 
-nsvett de SuJly, 
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Sia Maté ^ptù aprèl t faiêt toutes ecs acctoations |raUiqa«i, 
par ses plaintes ti ftKA^stMiioM à loiis , par tea lettre» 
m^siiies à M* df6 Bouiiion» 

XXXfV. Quand M* efe BùuHiwa ta't faiet ncerclier 
'{>ar le Sr de Reigruiq (1) de ^tre œ ^n me semUoic 
^*ii atoit à venir en Cour «m sroii, ma re^osae An, qn^ii 
Y estmt en MatmiiB prédicftmeBt , mais qo'il afvpk j^ pn»- 
<lre le conseil de loy-meames en sa conscwinwe, ae«l teat 
«loin ^e ses aetieitt ; ay rmioeeBt > f«e planeara >ealeîeiit 
^^adtb ifnMIeiisl 4 pnacwer sa aeurelé par ses kfttrea .et 
«amit ; i^y èottlpalxte es quelque aorte , A «rqnleater 5)a 
Jlaté pttr \xtit eenfesavan oeoime elle l'en oeoYÎoit^ enoecf 
^neor ne Vxm «e l^autre ne ponrint rien tiioaifer Ji redire, 

XXX?. tonnesfrâ }e ne acay >qnel «wtif a p«rté S% 
Ifa^ de me eommunitfaer ay esaetanbnt tooa aea griefa 
-ûôntïe M. ifo 3(millon, sy eeai'eai Tmie de deni causes^; 
'oa peor tirer de mey qoei^a dépositions contre kiy ^ 
^m^ayant en à >si]8pect de <rop estrc&iAe dorresiàondenee avec 
luy avant sa disgrâce > laquelle & l^otcasioa fde quelque 
-difiSîrent partieotîeff elle ine défendit ^depuis ; on ponr par 
^ste voye luy eonpper Taf^y ^ qn^à cause de seii alliance 
'il pottroit espérer ches Y« S., «n tous eng^eant par le 
semblant do ces cowfiancee peu à peu en ara kiléresl et 
Intentimi^ et vous ^éoeeeper ien rexcuae de NgnoreaMo^ 

XXXYf • Ge qui n'est point jana apparence ; ati 
m^'tfyatit etpresafément appeUéile 19 HiMe iJf^tajfneUetiu., 
tMe me répéta tous les crimes inpoaez à M. ^hJhmlion^ 
Mn dé«Nr de 4*en reoît' justifié » et son ofte de le receroîr 
en grâce sy coupable ; présupposant que Y. S. ne se me»- 
leroient aucunement die aeft fiatçt , et me commandant 



(1) Cirdessns , p. 49» 
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d^en eserire parUculièrement k Y. S* et k Son Ei^e en 
oeite conformité , ponr toi» en rendre i plein informes. 

XXXYÎU k quoy luy ayant répliqué , que V. S* se- 
roient marris d^entendre les inquiétudes de Sa Maté et le 
dangier de son Royaume , tant plus sy M. de Bouillon 
seroit troufé coulpable des accusations à luy Imposées: 
4Mis que je la pouToy asseurer» sy quelqu^un de ses sub« 
îectx espéroit protection ohea tous , Toire sy quelqu'un de 
rostre corps enst esté consentant à ceste iaotion » tous toi^ 
mettriea en deroir , comme pour une cause commune , de 
TenToyer pieds et poings lies pour en estre faict justice ; 
n^ayans rien plus en recommandation que la prospérité 
de son Royaume , sa seureté et contentement ; dont je I3, 
auppUoy de prendre confiance en tant que les affaires de 
¥• $. ne pouToient mieux s'appuyer que. sur sa grandeur p 
jie se maintenir que par ses aydes , desquelles Y. S* ace 
roient infaiilibbment affoihlis , sy non*seulemeut ^lle aToit 
du tronbk dans T Estât , mais aussy sy eiie T:Ou« Toyoit 
favoriser autre party que le sien. 

: XXXYUI. S^adressant moy retiré k ceux de son Con- 
seil, » Je Tiens de dire à j/erssen (fit^il) tout, ce qui 
ae dit. de ]lf* de Bouillon; U m*a asseuré du aeriice et 
.pouîoir que* ses Maistres me reserToient, pour le. bien de 
.m<Hi Royaume , et contre tous ceux qui eu macUneroJent 
;h ruine : Toila des amis tels qu'il les faut , ils sùjft tous 
à moy , je suis aussy tout à eux » je le leur feray con- 
noistre quand les mauTais conseils et desaeins de mes sqIh 
Jects m'en donneront les» moiens : Je suis assfuré de ce 
eosté /à," . - 

vi XXXIX. M. de Rosny me dit deux heures après ce 
que dessus , et que de ceste paroUe j'avoy piusgaigné la 
bonne grâce et aOèction du Roy y que de. toutes les raisons 
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qoe je lay eusses peu alléguer , disant qu^elle ferait de 
boiiiies opérations , tant plus qu^elle a voit esté relevée 
en présence de plusieurs , lesqnelz ne désirent pas gran- 
dement Tostre prospérité 9 soubz prétexte d^une grandeur 
appareate , mais en effect pour la haine qu^ilz portent à 
la Religion , taschans continuellement à rendre le publiq 
de y. S. suspect au Roy. 

XL. y. S. peuvent donq bien considérer , que Parriè- 
re-pensée que S. Maté a eu de Tappu; que H. de Bouil" 
Itm pouToit espérer chez yous (1) , Ta meue de me com- 
muniquer 8e$ crimes , pour luy ester cest asyle ; et estant 
ceste opinion très dangereuse pour le bien de vostre pu-» 
bliq 9 j^espère que trouyerez bon , sy j'ay tasché de Pen 
garentir en terme que y. S. ont yeu cy-dessas : auquel 
il ne ya en rien de Thonnear de AI. de Bouillon ; car 
j^oppose yostre publiq à la trahison , et l'engage pour la 
faire punir par Sa Maté, puisque contre sa personne et 
son Estât ; mais M. de Bouillon se maintient hors de 
crime ; Sa Ma^ mesmes pour lors disoit de ne croire 
point les accusations, et en estoient encor aux formes 
pour la justification , en sorte que ces miennes procédu- 
res ont esté autant légitimes que nécessaires ; et par rai- 
son » au contentement de tous deux. 

XU. Il est yray que Ton me peut dire, que je me 
hastoy* trop d'ester ceste espine au pied du Roy , laquelle 
luy demeurant » le pouyoit arrester de ne procéder sy ri* 
gour^usement contre M. de Bouillon , et que ma facilite 
à promettre à Sa Maté que y. S. ne se mesleroient aucu- 
nement du particalier du Royaume , procuroit tant plus« 
tost sa ruine ; mais ces considérations seroient fortes , sy 



(1) V. la lettre de H. ^ Buzanval^ du 28 Dec. 1602. 

27 
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éonuHO j*ay desjà dit, T. S. aroieot leor Estai paisiMe; 
ne s^attendoient a aacun tecoors d'icy ; ir^avoient rien de 
conunao avec le Roy. Maintenant en se conformans aux 
jalousies que les Églises désirent qu^ils donnait k Sa 
Mat^ , seroit-ce pas proprement faire leurs affaires aux des* 
pens des rostres ? contre tontes les maximes qui posent : 
que le premier but des affaires et négotiations doibt tons* 
jours tendre au bien particulier de 1* Estât pour lequel 
Vcn s^employe ; quoy faict , lors seulement ayder à ceax 
d'autruy , quand on en espère de inutilité , ou que la seu* 
reté commune y est attachiée et engagiëe: et de quoy a 
servy la forte déclaration de la Keyne d*Angleterre ? ce 
n^est pas icy une guerre contre la Religion ; la religion 
mesmes n'a pas son party » puisque le corps jonyt de son 
É^Hct. Il ne s'y agist pour encor que du crime impose 
k TAm de Bouillon , et ainsi du particulief au particulier^ 
Ce seroit donq témérité k moy , roire félonie contre Je 
p^bliq , sy pour favoriser l'intérieur du Royaume à Pap« 
petit de quelques uns , et d'autborité privée , je noncha-» 
loy' non seulement vostre service» mais en le renversant 
je venoy à rendre V. S. odieux a Sa Maté , La demande 
seroit plus considérable sy faicte par M. de Bouillon y et 
lors encor , je seroy tenu de vous la communiquer pour 
en recevoir le commandement avant que d'y rien entre- 
prendre; syje m'y trompe , j^ay néanmoins ma descharge , 
puisque je vous en ay escript à mesure que les affaires 
se sont offertes. 

' XLIL Cest où j'ay laissé ce différent » sauf que Sa 
Mat< par manière de prévention a désiré que j'advertisses 
T. S. que le dessein de M. de Bouillon estoit , ne trou* 
vant point d'appuy en AUemaigne^ duquel son roiage 
vers Metz le désarçonneroit ^ de se transporter devers 
vous , pour y achever Je reste de ses jours aux exercices 
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ûe la ({uerre ; ou de là attendre les moiens de smi réta- 
blissement 9 mais qu'afiez à estudier les rais.ons par les« 
quelles le pourries civilement divertir de ceste résolution , 
pour obvier au mal que sa présence pourroit causer à l^eo'* 
droict de toz peuples ; estant beaucoup plus facile de ne 
^admettre point, que de l'en esloigner par après quand 
il s*y seroit . estably , d^autant que receu parmy tous » il 
brouilleroit tout pour tous porter à favoriser ses prëten- 
«ions. Charge , de laquelle je me suis acquitté arec le plus 
grand tempérament que la difficulté de la matière Vu 
peu porter, 

XLIIL U reste encor un point considérable à Y. S. : 
e*est que le voiage de BIozé (1) n^ajant succédé Tannée pas» 
sée k Sa Maté pour se saisir de Messieurs les Conte itjéu^ 
vergne i Ducqs d'Espemon , de Bouillon , de la Tré^ 
moitié et de Biron à la fois; couvert néanmoins auxsub* 
jectz pour abolir ou eslablir la pancarte (2) ; à moy , pour 
faciliter toz levées par la fuilte des plaintes, longues , k 
^occasion de son absence ; aux Espagnols » que pour se 
pourmener ,* le mesme dessein pourtant n'auroit point.cessé 
par la mort du feu Mar»! de Biron ; jugé plus dangereux 



(1) Mém, de Sully, (T. IV.) L.XIII. p. 106. »0p— entendit, avant 
tontes choses , Deteures , qni avoit été envoyé convier le maiédial de 
Biron de la part de Sa Majesté, de venir à la Coor, et dont le rapport 
fat tel , qu'il n'y eut qu'une voix sur la détention de ce maréchal et da 
comte d'Auvergne, sitdt qu'ils seroient arrivés. — Le Roi proposa en* 
soite, s'il n^ seroit pas à propos d'en fiûrè anfant des Ducs de Bouillon 
et d^EpemofL^ — Sully s'opposa à l'arrestation de ces derniers. — «Par 
rapport aux Ducs de Bouillon et delà Trémouille, ditril ailleurs (p. 99,), 
tout se réduisoit (alors) à des soupçons contre eux, à la vérité très- 
violons. " 

(2) Placard affiché pour avertir le publie des droits imposés aor eer* 
taines denrées. — . On répandait le bruit que Henri voulait faire reoa- 
voir partout la gabelle. Sully , ibid. p. 97. 

27* 



en ee que conVainctt par ses escriptz , et piii«$airt de frdn« 
tiere (I) , et emprisooneor ie M. le Conte d^ Auvergne u 
aÎDS Sa Maté auroit persisté depuis à presser Messieurs 
de Bouillon et de la Trémoille de se rendre en Cour a 
Fonlaynebleau » tous deox sur divers prétextes , et assig- 
ner poar oiesme temps \ cependant M. d*E9pernon troa« 
Ti moien de se remettre. 

XLIY. Sar qaoy M« de la Trémoille se fortifiant de son 
innocence comme je présuppose ; ou certain de la résoIutioA 
de M. de Bouillon de ne Tenir point , sur les adris parti- 
caliers à luy enroyez par M. le Lantgrare, s^estant appro- 
ché seerettement à trei$ lieues près de Ja Coir , enroya 
un gentilhomme nommé Bourron (2), me prier de le 
TOuUoir Teoir le lendemain matin sans bruict, pour Tin* 
struire des occurrences, et luy donner conseil comment 
il. auroit en ceste matière à se gourerner arec le Roy. 

. XLT. La demande sembloit petite , mais pour le pré- 
dicament auquel je le trouroy' logé en Cour , j'estimoy* 
y devoir apporter autant de circonspection que le requiert 
^importance de Taifaire et la considération de vostre 
service i ma résolution donq prinse » je m^adressay pre- 
mièrement à M, de nileroy pour luy dire, que M. de 
la Trémouille s'approchant (le bruicl en estoit desjà com- 
mua k la Cour) , j'estoy assez obligé de luy aller an de- 
vant , à cause de soi\^ aHiafnce ; mais que je ne le voudroy 
entreprendre sans permission de Sa IIÎ9M ne son instrnc-. 
tlon de quelles matières j^^auroy à discourir avec luy , par« 
ce que ayant pieu à Sa Maté me communiquer ses plaintes* 
contre M. de Bouillon et luy , il luy pourroit sembler , 
que la révélation luy en auroit esté faicte par moy , s'il 
en avoit desja eu quelque connoîssance. II approuva ma 

(1) Sedan. 

(2) V. la Icttfc de M, deBuzanval^ da 25 Février 160S. 
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conduiUe« et fat d^advis que je na^cn devoy' adresser à 
Sa Maté mesmes, laquelle avoit trop de preuTos de ma 
fidélité poor la soubfonnér en cest" occasion , qui ne tour 
che pas moins Y. S. que la personne du Roy » et le bien 
de son Royaume. , 

XLTI. Il pleut au Roy me confirmer ce devoir , arec 
eeste charge très eipresse de }uy dire tout ce qui se di-* 
•oit de M. iie Bouillon , mais que Sa Ma^ ne le croyoit 
pas , et quand il s^en seroit laissa convaincre , que k 
eréance de Sa Maté estoit » que M. de la Trémouille us 
?oudroit point mesler son innocence dans ces crimes 
pour supporter ou excuser M. de Bouillon ; ains se sott- 
viendroit qu^il a une beaucoup plus estroicte obligation à 
Dieu » à son Prince et honneur , qn*à cest^ alliance » et 
à nul autre : tant plus que ces trahisons teudoient direc- 
tement contre TEstat et la religion réformée » au proui&t 
du Roy d'Espagne , son ennemy formel. — Du reste qu'il 
n^y aToit aucune preuve contre luy ; seulement se disoit* 
il j qu'il avoit consenty à tout ce que M. de Bouillon. 
feroit , le présumant tel que Tobligeoient d'estre son 
honneur , et les loiz de la religion dont il faisoit pro* 
fession. 

XLYII. Arrivé que je fuz a la.chappelle de la Rey* 
i^Cy lieu désigné où m'attendoit M. de ht Trémouille j 
je luy diz en peu d'heures toutes les affaires et comment^ 
elles se démenoienl; pour son parliculier que je ne voyoy' 
aucun danger , tant que M, de Bouillon ne comparois* 
soil point; mais qu'il avoit à examiner sa conscience , et 
de prévenir les accusations , pour tant plustost obliger Sa 
Maté à luy pardonner ses desvoyemens ; et le dissuaday 
de lous les conseilz qui le jettoienl dans les extrémitez / 
et espère m'estre comporté sy modérément avec luy et 
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le nêputi des Églises , qo^ilz aoront peu juger de la 
flioeérité de mon aflbctioa i leur serrice » mais arec ceste 
feserre , que Sa Maté ne eeai de son Conseil D^aoroat 
ea sobjeet qoeiconqae de biasmer mes actions , eonaeils 
00 desseins, 

XLVIII. Qaand M. de la Trémauille partit de oeste 
Tille qui fat le 16 Fërrier , il me recercbea fort, de le 
toalloir conduire à une journée d*icj , en compagnie du 
Dépoté des Églises et des Sieurs de Montahert (1) tX dm 
Coudray(2) , Conseiller par bénéfice de TÉdict au Parle- 
ment de PaHê ; poor delà ayans adrisé ensemble iSiire une 
depesche de commune main a M. de Bouillen ; en Pin* 
struisant que Ton le f oulloil traîner icy » et qu*il detoit 
remuer les Princes d'Allemagne en sa faTcor» pour cm- 
pescher que Ton ne passast pas plus a? ant contre sa per« 
sonne, pour la conserration de laquelle il trooToit peo 
de chaleor et de Tigueur aux Églises du Royaume. «-* Je 
fia trooter mon excose bonne , ne me Toolant rendre sa* 
spect ; mais il a esté sy malheortfdx en sa compagnie , 
que Sa Maté a esté aussytost adrertye de ceste depesche 
que le gentilhomme fut party ; et m^asseure on que les 
passages s'observent pour Pattrapper au retour» et ainsi 
le forcer à dire sa créance : je loue Dieu » qu'il m^a pré- 
aerté de n'aroir cédé aux instances de M. de la Tré^ 
mo$tille. 

ILIX. Y. S. ont cy-dessus et l'histoire de M. de 
Bouillon f et ma conduitte en cesle confusion; le pre« 



(1) n est question dans les Mém. de Sulfy, L. XXTJII. (A. 1610, 
T. VIIL) p. 88, d'un député du Prince de Gondé, nommé de Mmta- 
taire» 

(2) Rejeté par Henri IV comme député géuéral do parti protestant. 
Mtm. de Sut^^ L. XXU. (A. 1606.) T. Vi. 123, 
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mw soin que j'aye apporté i cest- affaire a eslé d^oster 
T, S.^et mon particulier hors de cause et de soub^oij; le 
second , de travailler otilement mais learetnent au repo^ 
de rfistat et la réconciliation de M. de BouiUan , sy 
lea accusations aroîent plus d^animoaité que de crime. -— 
Le premier m^a succédé» du moins les uns et les autres 
me tiennent de leur costé ; pour Tautre , j*ay esté le pre« 
mier à qui Touyerture s^est faicte de sa pacification ; et 
n^en acceptant point la charge , je Tay néanmoins faict 
entamer par ceux qui en ont esté autant ayses que qûali* 
fiez : le gré m^en est demeuré : de part et d'autre Ton 
m^en parle , je m*en recule , et ne proteste aux uns 
qu'une pure dépendance du Roy ; aux autres , que le pu« 
bliq de Y. S. pour se fortifier et servir ceux qui en dési* 
rent de Pappuy» à besoin d'éviter les soubçons et voies 
contraires ; à Sa Mat^ que je ne parle rien de l'intérieur 
de son Estât , qu'avec elle pour tirer ses aydes ; aux au?» 
tresp que Tintercession seroit pour encor inutile, veu.le 
peu de fruict de celle d* Angleterre : qu'elle sera assez à 
temps sy avant le désespoir» -— La*dessus M. de Bouillon 
est venu à s'ester hors du Royaume ; les Églises et lès 
particuliers se sont allentiz en leur poursuitte pour luy , 
^ j^ay pareillement commencé à tirer mon espingle du 
jeu , mais parce que V. S. ne m'ont jamais escript de^ 
puis le commencement de cest' affaire, comment j'auroj' 
a m'y régler, ne sy Toi S. trouvent me$ procédures 
bonues , j'ay comme entassé tout ce qui s'en est prés^nfë 
depuis le mois d'Octobre , pour vous supplyer très hum<* 
blement de le vouUoir lire , examiner , et en conformité 
de voz jugemens , m'adyouer ou reprendre , à celle fin 
que les affaires prenans un autre train qu'elles ne aem« 
blcnt promettre , je puisse garentir vostre publiq cpntre 
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la calomnie de toz ennemis couverts , et mon particuKer 
contre lé blasme de tons ; en ce que le pins souTeol les 
malheiireax laccès des afiaires s^impatent plus à la maii«- 
Taise condnitte des négotiateurs , pour bonne qa^elle soit , 
qn^aa malhear da temps et à la condition des points dont 
il s^agist : j^attendz donq qn^il toos plaira interiner ma très 
h amble requeste. 

Faict i Paris 9 ce 16e joar de Mars 1603. 

Yoslre très hnmble , et très obëyssant sertitettr 
et subject : 

Fravcots d^Akrsseit, 



NMX. M.deBuzanvalauRoy. (La Hajc, 26 Mars 1603.) 

Quant à ce qui est de Monsieur de BouUlan et de son 
Toyage en ces quartiers , je ne dois céler à Y. Maté qa*il 
a fait sonder le guay quel il y seroit pour luy: j'ay trou- 
té aussy moyen de luy faire escrire dextrement par ceux 
qui ne luy sont suspects comme je suis , le peu de con-- 
tentement quMl pourroit recevoir et donner en ce lieu 
s'il y arrivoit en cette conjoncture ; d^autant que depuis 
quelque temps on n'y vit et ne s'y entretient*on que des 
espérances que l'on a de V. Maté ^ lesquelles on ne ^eut 
gâter ny troubler pour chose du monde» Et crois ne l'a- 
Toir point trompé luy ayant fait tenir ee langage; car, a 
la Térité, ses respects seroient trop foi blés pour y faire 
bazarder la perte d'un si grand bien^ qui est celuy de 
l'apuy et bienveillance de V. M. — M. le Prince Maurice 
ne luy a point encores escrit , comme aussy il n'a reçeu 
dudit Sieur Duc de Bouillon aucunes lettres depuis cette 
sienne disgrâce. Il fait un jugement tout tel que Y. M* 
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seauroit désirer, et roudroit bien qoe ce seigneur prit 
un chanin moins rompu et scabreux qu'il ne fait pour 
rentrer aux bonnes grâces de Y* M. Je le confirme tant 
qtt*il m*est possible en cette bonne opinion et volonté à 
Totre service comme tous ceux qui le méritent par deçà » 
et espère n'avoir point esté inutile au serrice de Y. M» eo 
cette conjoncture , comme je voy que Ton a bien sceu re« 
marquer par quelques lettres, qui ont esté escrites de 
France^ sur ce sujet : du blâme desquelles tant s'en faut 
que j'aye honte, que je m'en glorifie infiniment pour le 
témoignage qu'elles me rendent d'aroir bien et fidelle* 
ment servy mon Boy et mon Maître , comme je suplîe 
très humbl^nent T. Maté de croire que je cûntinueray de 
faire toute ma vie , selon que Dieu , ma conscience et mon 
devoir m'obligent et me le commandent. 



JNf^". X. M. de Buzanml à M. de ViUeroy, 
(La Haye, 8 Avril 1603.) 

J'ay communiqué audit Sieur {de Beme/eld) et à M« 
le Prince Maurice leê lettres de l'Électeur Palatin (1) et 
la réponse du Roy. Ils jugent cette affaire extrêmement 
épineuse (2) et ne voyent point de milieu en ces extré* 
mitez ; l'une , d'ester en droit selon le devoir du sujet à 
Tendroit du Souverain, ou bien d'avouer la faute et re- 
courir à la clémence* Car qui ne voit le danger du pre- 



(1) Graiùu^ Hùt.^ L. XV. p. 681« ]>R<^tii9qae Ëlector Palatinas, 
ut aiHnitatis m.eminisset (nam sorores principis Mauritii uterque daxe- 
rant) missis ad Regem legatis qtd iram mitigarent , haud maltom pro> 
Hiovit. " 

(2) Grotius^ 1. ]. d Batavis triste, religionis sociom, doxaû* Nasia* 
yicae partem afflictari" 
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mitr* fti «o s^en s^ taot soil peu coupable « et de néoie 
riafinnie da dernier 7 Si (1) on le coonoist dengereu pas^ 
fige » qoi d'an co«té a (e péril , et de Taulre rignominie el 
fe bonté. — * Je ne sçay si M. le Prince Jlfaunce éerirn en 
Roy en sa faTeor: il s'y troofe bien en^pesché. Hait je 
eroj qo*il Teni ojem i isiter ateci Madame TËlectriee an 
aoeor , et lay fera offrir aea moyens particuliers en cette 
aienne affliction » gardant en tout cela le respect qn*il doii 
à Sa Maté , H est bien Tray , Monsieur , oe que je Tona 
aTois mandé » qne Ton a?oit mis en dispute sa réception el 
Jogis lorsqu*il arrit a & Meydelbêrg : je le tiens de si bon 
lieu que je n*en pnb douter. Comme je scay aussy la fii- 
f eur qu'il reeeut bientost après de Monsieur TÉlectenr 
incontinent qu^il eut haleine, et celles que quelques 
autres Princes protestans luj ont fait faire du depuis ; de- 
sorte que ledit Sieur Duc a escrit par deçà » qu*il se trou- 
Toit plus empesché à retenir les bons offices desdits Prin* 
ces qu'à les inciter à luy en faire. 

N^» XL M. àe Btizanval au même. 
(La Haye, 21 Airil 1603.) 

Deux conseillers de l'Électenr Palatin sont icy arriréa 
hier au soir pour les affaires de partage poor la Maison 
du feu Prince d'Orange. Us m'ont dit que Monsieur de 
Bouillon alloit à Sedan: si on Peust sçeu icy il y a 
deux jours » cela aùroit arresté la visite que Monsieur le 
Prince Maurice a envoyé faire par Gaui , que Sa Ma^ a 
pu voir quelquefois sertir de maître d'hôtel à Madame la 
Princesse d'Orange. Ce que je vous marque afin que 
sachiez que c'est un voyage de compliment. Et sur 
oe , etc. 

(i) Certes. 
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N®. XII. M. de Buzanval au Duc rfc Bouillon. 
(La Haje , le dernier Maj 1606.) 

Je teroisingnt des honneur» que j*ay receas de Tone, ai 
je ne témoifjinoif an moins par le def oir d*one lettre lei 
jojes et resseatimens que j^ay de la délit rance de tos pei* 
nés et de la récoovrance qu^avez faite des bonnes gràeei 
de Sa Majesté (1). C'est nn heur que je Teox eroire qntf 
TOUS reconnoitrez de Dieu seul, qui abat sou?ent ceux 
qu'il aime pour les ëleyer davantage (2). Je tous snplie 
. très humblement de croire qu^en tos temps les plus 
difficiles mes Toeuz ne vous ont jamais manqué , qtt£ 
TOUS eussent Tolontiers porte dès le commencement là 
oii TOUS estes enfin arriTé, et où j*ay toujours reconnu 
que la bonté de Sa Majesté tous désiroit, s'ils n^enssent 
esté plus accompagnez de foiblesse que de force. — Je 
croys que les affaires de deçà s'en fussent mieux por-> 
tées. Je les toys réduites à des termes assez fâcheux, 
c^est à dire de ToffensiTe à la deffensi?e; encore y-a-t-il 
moyen de les traîner en cette langueur , partant que l'on 
n'y Touille pas épargner les confortatifs qui en sont né<» 
cessaires pour les soutenir jusqu'à ce que quelque nouTol 
accident les relèTO. La bonté de Sa Majesté m'a dis- 
pensé de les manier datantage ; desorte que j'espère dans 
la fin de cette année en estre du tout déchargé , et me 



(1) D'après aqe lettre de M. de Buzanval à M. de Viller&y en date 
da 3 Mai 1U06 , le Secrétaire d*état de Henri IV avait franchement 
avoué la part qu'eut Aerssen à cette réconciliation, ou, comme l'exprime 
'H. de Buzanval^ k :b la guërison de Vulcère de Sedan, " 

(2) » Dieu veuille que ledit seigneur îàSM bien son proiHt des expé- 
riences qu'il a pu prendre au milieu et durant le tems de cette grande 
tourmente. '^ (M. de Buzanval à M. (ie Villeroy , même lettre.) 
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retirer à Pabry d^ane tie plas tranquille et pins conTeoa- 
ble à un âge , qui ressentant ses foiblesses dd corps et 
dëcroissement (1) d^esprit, aspire dutoat à quelque chose 
déplus hault que tout ce qui est icy bas ; desorte que jô ne 
TOUS pourra j seryir dorénaraut que de prières , lesquels 
les s^il plaist à Dieu d^ezaucer» tous (tous) trouverez plus 
lieureux que je ne tous puis dire , et que possible tous 
m Toudries espérer. — Et sur ce , etc. 



(t) Le manoscrit porte d^acrainemens , en forme d'antithèse. 



e 



É€LAIRGISSENENT8 HISTORIOUES. 



Les Mémoires de Sully nous font connaître lea oir-* 
constances, dans lesquelles MM. de Busuinval eicTjlers^ 
sem se tron?èrent placés. -» Cette paix de F'ervins ,. qui 
allait réparer les maaz de la France , semblait deroir 
dissoudre ou relâcher les liens qui araient uni si étroite-» 
ment deux peuples contre un ennemi» aussi formidable 
que l'Espagne. — L'Amiral Justin de JVassaw et Bar^* 
neveli lui-même allèrent inutilement à Jfanies (1) , aTec 
l'ambassadeur A" Angleterre y conjurer PorAge : Henri 
resta inébranlable. » La considération de l'état pcésent 
de son Royaume , dit iSully » l'emporta sur toutes les 
autres. Ce prince , en remerciant les ambassadeurs , 
ce qu'il fit de la manière la plus polie , commença par 
les assurer , que pour aroir refusé l'ofiVe de leurs sonve* 
rains , il ne se départoit point de l'amitié qui l'unissoit i 
eux depuis si long-tems j et que la paix qu'il alloit coa- 
dore avec l'Espagne (car il ne leur cacha point en quels 
termes il en étoit arec Philippe)^ ne l'empdcheroit paa 
d'entretenir avec eux la même correspondance qo'aupara* 
Tant 9 ni de leur donner les mêmes secours d'argent dans 



(1) V. Wiequefortj V Ambassadeur et ses fonctions ^ 2e Partie, Li- 
vre II , Sect. XVII , p. 447. (édition de 1680.) 
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leurs besoins 9 arec la seule précaution que ees prête (1) 
paroi troient être faits à titre dCacqutt9 de dettes , pour 
ne point donner de sujet de rupture à TEspagne. —— II 
leur déduisit ensuite avec la même sincérité tons les mo* 
tifs quMl aToit de finir la guerre. Son royaume , ainsi 
qu'il le leur représenta , n*étoit pas comme PAngleterre 
et la Hollande , muni d^une bairîire naturelle contre 
les attaques de ses voisins , mais ouvert de tous côtés ; 
ses places sans fortifications ni mnnitions , sa marine foi* 
Me t Ms provinces désolées » et même en partie réduites 
en désert. — - Il leur fit entendre quMl n^alloit s^ocenper 
à rétablir les affaires de son royaume , que poor reTcnir 
après» avec pins d^espérance de succès, i son premier 
projet contre PËmpire et la Maison d^Autriche; mais 
que ces deux entreprises n*étoient pas de nature k pou* 
voir marcher ensemble {2).*V 

Ce qui consola surtout les députés des ProvinceS'^Unies ^ 
ce ftfl Tassurance que le Roi leur donna du prochain re* 
loor de M. de Bu%anval en Hollande. — Sully ajoute 
«Ueurs (3) : » Afin que cette action n'aliénât pas de lui 



(1) Lettre de If. dt Vilïeroy à M. Jeanntn^ 8 Oct. 1607. b II est 
Traj qae Sa Majesté dit au Sieur de Barnevelt quand il Tint vers elle à 
Kantesy Pan quatre-viDg;t 18) qu'il aideroit aux Etats à soustenir la 
l^iMmê, puisqu'ils nie voulaient entendre à la paix cenjoinctettient ayte 
Sa Sieste , laquelle les y convioit « et qoe ce ne serait que ptmr trm 
ou quatre ans , à la fin desquels elle y entreroit aTec eux. 11 est vraj 
aussi que nous ne leur avons jamais demandé des promesse* de nous 
rendre nos deniers , et que nous, nous sommes contentez de simples cer- 
tifications et recelasses» -7- Nous ne plaiderons jamms eonir'eux pmsr 
ceia,*^ -^ (Negotiations de Jeannin y I. 431.) Cii-dessus, p. 22 ; 188. 

(2) Mi'm. de Sully, L. IX. (A. 1598.) T.Ilï. 199—202. 

(3) L. IX. p. 233. 



— 4SI - 

la république d^Hollande, il û\ pwrûr fionr Jtmsierdam 
(lisez La Bayé) Paul Choari de Buzenval » qa^il char* 
gea de malnteoir la bonne intelligence atec les États- 
Générant, et de payer la pension qne Sa Majesté leur 
donnoit. ** 

Le récit de Sully est confirmé tant par une lettre éeri«» 
te de la propre main du Roi , -que M. de Buzanval était 
chargé de remettre a Bitmevelt , que par la proposition 
.que l^ambassadeur fit aux Étatè aussitôt après son arri« 
Tée. — - La lettre qui se tronte parmi le% pièces jastifica- 
tifes de la f^4e d*Oldenbamevelff était de la teneur 
iuinnte: 

» M^ de Samevelt , 

Tous aures arec cete-cj le S' de Buzanval sy bien 
instruit de mes intansioos sur toutes choses , que comme 
je me fie antieremant an luy ^ il me sufira de vous pryer 
d^adjouster plaine foi à ce quMl tous dira et croire que 
Phonneur et prospérité des Sr les Estats mes bons amis et 
allés meceront tousjours très recommandé, comme le me* 
rite le soin quMls ont eu de moi quant j^ay eu besoin 
d^us. Sur ce je prie Dieu quMl vous ait Mr de Berner* 
veli an sa garde. Ce 15me aut (Août 1598) à Paris. 
La super scrip lion fut 

A Mons. de Berneveli (1)/' 

*^ Quant» aux offices de serTice que M- êe Bmzamval 
èsTait de Im part de Jlemri porter asx États , pour adou« 
dr Painertume de la résolution qu'il s'était tu forcé 'd& 
prendre , Toiei quelles étaient les paroles de Tambassadeur : 



(1) Waaraektige Historié van *< — Ltttn — tan /. van OUenbar* 
flCfWi, lUtterdam, 167a p. 613. 



» Le Roy Trèt Chretidn m^a r6ii?oyé par 4eçii ten tm 
Seigneuries selon la promesse qu'il en avoit faite aax 
Srs de Ifassaw et de Bemefeld vos depates , lorsqu'ils 
prirent congé de lay à JVanies. Si ce retour a esté plus 
tard que tous ne l'attendiec , les empéchemens diters 
sorrenus i Sa Ma^^ (non aueun manquement d'affection 
ou souTenanœ ») en ont esté cause. 

Ma charge n'est point de tous représenter les. raisoos 
qui ont meo Sa Maté à fake paix afoc le Roy d*Espagne ; 
d'autant qu'elle croit que par le bien particolier rapport 
de Tos susdits députez tous anies plainemeat entendu tout 
ce qui se peut dire sur ce sujet , et mêmes les principales 
et plus urgentes causes qui ont fait prendre à Sa Maté le 
conseil de laditte paix. 

J^ajouteray seulement à ce qu'ils tous auront pu dire , 
que lesdites raisons se sont trouvées encore plus fortes et 
pregnantes depuis la conclusion d'icelle , que dcTant. -— 
Car durant Pardeur de la guerre Sa Maté ne connoissoit 
le dégoût grand qu'aToient d'icelle tous ses peuples et 
sujets , ny leur foiblesse et débilité , ny même les ma<* 
lignes humeurs qui se nourrissoient et accumuloient en la 
corruption de l'État. — Le tout a paru depuis » tant par 
la publicque réjouissance, que toutes sortes d'hommes et 
d'Etats ont faite d'icelle par toutes les Tilles et proTÎnces 
du Royaume » et par la générale pauTreté en laquelle chacun 
se trouTe réduit , que par les obstacles et oppositions que 
Sa Maté rencontre tous les jours au rétablissement de soft 
autorité royale et au redressement de ses affaires» — Par 
où elle connoist que Dieu luy a fait une grande grâce 
d'avoir pu faire si à propos la paix ; par le moyen de la- 
quelle elle a non-seulement recouvert toutes ses villes que 
, les Espagnols et leurs adhérons aToient usurpées en son. 
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Bojattme , sans dépenses by bazarder sa personne et celle 
de ses serviteurs , n; son Ëtat ; mais aussi de réunir les 
coeurs et rolontei de tous ses sujets soubs robéissanoe 
de ses loix» Desorte qu'elle se promet arec Tayde de 
Dieu y de redresser et régler tellement ses ai&ires , que 
Sa Maté reâdra bienlost son Royaume aussy florissant et 
uUle à ses amis et bons voisins , quUl a jamais esté du 
temps des Roys ses prédécesseurs* 

Or > Sa Majesté m^a commandé de vous dire, que qnel^ 
que prospérité qu'il luy arrive» qu'elle ne sera jamais 
méconn6issante et oubliante (1) des plaisirs qu'elle a receus 
de vous en la nécessité de ses affaires , avouant devoir à 
votre assistance une bonne partie du bon succès d'i- 
celle. 

C^est pourquoy elle m^a envoyé vers vous (2) pour leur 
renouveller Ta^seuraiice de la bonne volonté qu'elle vous 
porte 9 et du sola qu'elle veut avoir de vous et de vôtre 
conservât! ojQ ; pour sçavoir aussi et entendre de vous ce 
qu'elle peut faire pour procurer et avancer vostre bien, 
lequel luy sera toujours aussi recommandé comme le sien 
propre , tant pour h& considerationa et obligations susdi- 
tes , lesquelles elle désire reconnoitre et acquiter le fondai 
et même payer les intérests s'il luy est aucunement pos-r 
sible , que pour l'opinion que Sa Maté a , que vous con- 
tinuerez à conduire vos aiD&ires avec telle vertu » telle 
équité et telle prudence , que votre amitié et voisinance 
lie sera moins bonnorable qu'utile à ceux qui la voudront 
conserver (S),.'' 



(1) (whlieuse. (2) F. S. 

(3) 14 Septembre 1598. — Propositions de M. de Buzanval^ T. I, 
p. 60— 64. 
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Pour ee qni . regarde les négociations de F'rœnçois 
d^Jetêsen , il n'en est question dam les Mémoires dk 
Sully que cinq ans après cette époque (l)i à PoecasioB 
4u terrible siège d^Ostende » qui déjà atait coûté seal aux 
ProTiiice9*UBies cent* mille coups de canon et sept mille 
hommes., -^ Mais , ce qu'il j dit des grands frais d^Iioai* 
mes et d^argeut^ auxquels il fallait que -la France conti* 
nuât à contribuer ; ce que nous y lisons de» représenta- 
tiens WAeruen , » que ses compatriotes alleient se ^voir 
hom d'état de poutoir se remettre en campagne ,. si Se 
Maté ne leur permettoit de recruter de François les com- 
pagnies françoises quMls avoient à leur service ; '* ce qui 
s'y trooTo rappelé de la nécessité de feire ces recrues le 
plus secrètement possible , pour ne pas paraître rompre 
euTeiiement aveo l'Espagne , de manière que les soldats 
engagés défilassent nà fttii hmit josqu'ao lieu où se 
devoît faire leur embarquement , ao nombre de sir par 
kande au plus;" ce qu'il y dit enfin de k condition 
qu'avait faite le Roi en permettant ces lerées, saroiY, 
qu'^er^aen lui-même s'en chargeât , kX non les officiers , 
)»qui ï'auroient fait arec trop d'éclat» ee qui aToit déjii 
attiré des reproches au Roi de la part da Roi d'Espag** 
ne , " o— tout cela , ce semble i indique suffisamment , 
que Gagent des Prorinces-Uuies n'était pas jusque-là resté 
oisif et les bras croisés ; que dans l'intertalle il avait bien 
•t utilement serri ses Makres. 

Cette inâuence que le jeune diplomate avait acquise i 
la Cour de Henri IV , parquets moyens l'aTait-^il obce-' 
ntie? •— L'origine de la faveur dont il jouit près du Roi^ 



'' (1) Livre XIV. p. 233. (T. IV.) A. 1603, — «Les Etats avoient pour 
agent auprès du Roi un nomme Aenens, '' 
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(iit-(sHe , comme le commenèement de sa fortune consU 
dérabie » le fruit de ses talents , on bien de sa coupable 
et méprisable complaisance? — -* >» Pendant son si^onr en> 
France qui fut de ijuinze ans, dit Aubery du M<iu^ 
rier (1)» il reçnt de grands bienfaits do Roi, et raê^ 
des boneurs » car il fut annobli et fait Chevalier et Baron V 
ee qni fut cause qu^en suitte il fut recn en Hollande entre* 
les Nobles de la Province/* — Ameiot de la Houasaye n^à 
pas craint de rapporter yyP opinion commune de ee iems^^ 
là , que Senri IF couchoit avec la femme d*Aersens , 
et qae le mari en demeuroit content , à cause du grand 
profit qu'il en tiroit (2). " 

Le savant et jadicieax Bayle a dédaigné de se faire 
Pécho d^an pareil brnit : il a cm devoir suivre Popinion 
(d^on juge compétent , de M. de Wiequefort ; opinion » 
digne en tons points d'être opposée aoi TÎies calomnies , 
auxquelles Aefsaen fut en butte après sa mort > comme 
pendant tout le cours de sa longue et orageuse carrière. — -> 
y> François Aartiena , Seigneur de Somelsdicq et dé 
Spyck etc« , — ^ telles sont les. paroles de fVieque^ 
fort (3)r-— - »estoit un des, plus grands Ministres, que 
les Provinces-Unies ayent eus pour la négotiation. — Son 
père , qui estoit un autre habile homme , estoit dans on 
poste 5 où il luj estoit facile de faire donner de Pemploy 
à son fils. -^ Jean d^ Qldenbarueveli ^ qui avoit alors' 
la principale direction des affaires de Uonande et de' 



(1) iifém. pour servir à VHist, d^Hùllamde^ p. 376 suiv. — Bayle^ 
Dict. Mst, et critique. V, Aariensj (François,) — GoethaU^ Lectures 

relatives àVhist. des Sciences ^ etc. en Belgique, Vol. IV. p. 106 128. 

▼. Aersens. 

(2) V. rannotateur des Mém. de Sally, L.XCV. p. 233. (T. IV.); ci- 
dessus , p. 252; 

(3) L'Ambassadeur et ses fonctions , L. II. Scct.XVJî.>. 435 siiiv. 
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toutes lei Provinces^Unies , le fit envoyer en Franche en 
qualité d'Agent. — Ce fut là où il apprit k négotîer ayec 
oes grands Maittres , Henry If^ ^ Villeroy ^ Bosny f 
Sillery , Jeannin etc. et il y réussit en sorte cfo'ils ap-- 
prouvèrent sa conduite. — 11 eut ensuite le caractère 
d'Ambassadeur » et fut le premier qui fat considéré en 
cette qualité, dans cette Cour-là , et du temps duquel le 
Boy Henry IV déclara , que PAmbassadeur des Proyin" 
ces-Unies prendroit rang immédiatement après celny de 
Venise. -— Il fut après cela employé auprès de cette Re« 
{iublique et auprès de plusieurs Princes d^Ailemagne et 
d'Italie 9 à Toccasion des mouvements de Bohème, — Il 
a outre cela fait plusieurs Ambassades extraordinaires en 
France et en Angleterre , dont il a fait des recueils fort 
exacts et très judicieux. — Je les ay veus , et y ay re-- 
marqué , que toutes les instructions que TEstat luy a don" 
nées , et toutes les lettres de créance qu'il a emportées 
en ses dernières Ambassades , «ont tontes de sa façon ; 
tellement qu'il faut croire qn^il estoit l'hompme de tout le 
païs, qui sceust le mieux non-^seulement négotier, maisr 
aussy instruire TAmbassadeur de ce qu'il deroit négo- 
tier. — £t de fait il a fait honneur à l^Estat en toutes 
ses Ambassades y aussy bien qu'au caractère dont ses 
SooYeraîns l'ont revestu , quoyqne luy ny sa postérité ne 
doivent point regretter le temps /qu'il a employé au ser-^ 
fice de sa patrie (1)*" 



(1) Âuhery assure f^vï^Aerssen moarut ricîie de cent mîlle livres cfe 
rente. — Grvtius , Epist. N". 1547. » Somelsdiktus (Aerssen) \ixit 
sibi et Domui Nassaviae utilis , multosque post se relinquit p«r vesti^iai 
qnac ipsi tam hcue successerc , ituros. " (édit. de Bloeu), 



— 437 — 

Toilà ce qu^écrWait avec une impartialité remarquable 
quarante ans après le décès de ce grand diplomate , un 
autre politique consommé , qui , sans tenir compte de la 
haine implacable qn^Aerss^ a^ait plus tard rouée k son 
«ncien bienfaiteur , Oldenbarneveli , rendit un juste 
hommage à la profonde habileté de Pun et de Tautre de 
ces hommejs d'état. -*- Ce témoignage seul suffirait pour 
détruire bien des soupçons injurieux ; mais Tesprit péné-r 
trant dé Bayle nous a encore munis d'un autre antidote 
contre les in?ectiTes des factions et des ennemis privés 
A^Aerssen. •— » Quand ils^disent y •— observe-t*il avec 
rai^n > --* qu'il étoit le plus dangereux esprit que les 
Prorinces confédérées ayent ji^mais porté , et d'autant 
plus à craindre qu*il cachoit toute la malice et toute 
Ja fourbe des Cours étrangères sous la fausse et trom<? 
pense apparence de la franchise et de la simplicité 
holiandoise (1); qu'il étoit ardent et persuasif; qu'il 
trouToit des raisons pour apuyer les plus mauvaiseâr 
causes ; que c'étoit . un esprit intriguant qui atoit eu 
des liaisons et des intelligences avec des Grands, dei 
France y dont les actions étoiént non seulement sospec« 
tes mais odieuses au Roi (2) , et qu'ayant gagné le Se* 
eretaire de TAmbassadeur de France à la Haye , il sa-. 
Toit.les plus particulières intentions des Ministres de cette 
Couronne; quand, continue Bayle ^ ils lui donnent ces 
qualitez , ils en font l'homme du monde le plus capable 
des Ambassades les plus importantes et des négocialions. 
les plus délicates." — D'ailleurs > Âubery n'a-t-il p^s 



(1) Cependant Aerssen était né à Bruxelles en 1572. ^ V. Sckelte- 
ma ^ Stàatfnindig Pfederland ^ in v. 

(3) Du Mmritr, p. 376, 378, 384. ' 



•soin de nom apprendre (1), ^e son père , jadis ambas- 
ftadear à la Baye , et jéerssen furent toujours ennemis ; 
qu'il j avoit » une ineompaUbiliié insurmontable ** eii« 
tre leurs naturels» et que la grande aversion qui s^étaît 
léierée entre eui , s^était de jour en jour augmentée 7 "— 
i^Qai ne sait /* lelle est la conclusion At Bayle ^ ^qu^rl 
faut bien rabattre de la signification Aes termes , quand 
un ennemi parle de son ennemi ? ** 
' il est temps de laver la mémoire A^Jerssen d'une li- 
cite qui l*a itoç longtemps souillée. -^ Il est temps aussi 
d'examiner mûrement la Térité ou la fausseté de l^asswtioa 
peu généreuse qu'énonça le Président Jeannin sur le mé<» 
rite de feu sou collègue, M. de Bu%anval. »Le Roy, 
écrit^il , a perdu un bonserTilenr en la mort dudit Sieur 
de Bu%anval , et qui étoit capable > bien entendu » et 
aimé en ce pats: mais il se laissoit aller du tout à cq 
quNIs (les Étatfli) touloient (2). " ^ S'il fallait ajouter 
foi è cettç insinuation > M. de Buzanval aurait donc par 
une faiblesse impardonnable négligé les intérêts de lu 
France? 

Certes , le grave historien de Thou fesait plus de cas 
des services rendus à Henri par celui, qui représenta 
atrec tant de zèle et de fidélité sa personne , d'abord en An-» 
gleterre , puis en Hollande (3). «^ Plus d'une fois il en 



(1) Page 381 , 388. BayU v. Aat^eM^ 

(2) Lettre de M. Jeannin à M. (2e Villeroy^ 6 Oct 1607. {Négotiat. 
T. 1. 423. édit. d'AiMterdam , 1695.) 

(3) ffittor. L. CI. {A. 1591.) L. CXVI (A. 1596.) m PauUus Choar- 
tiui Buzenvallius apud Ordines assidaus Orator — Hagae in consessu 
publico — gravetu orationem habuerat, — eorum (Ordinum) segnitiem 
et vetèrnosam lentitudinem stimulabat ," etc. L. CX\f. (A. 1598.) i>Nec 
Busenvallius rcgius Orator officio défait;" L. CXXXVllI. (A. 1607.) 
» Paului Choartius Buzenvallius , qui diu ante apud Ordines re^ii ora- 
toris munere m^guk cum laude defunctus fuerat." 
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eonsaieré le ^fonretàr tm des tenaMs fart . fawMO'ables, ■'^ 
Peut-être J^annm n^t^ait-ftl en vaeque les. dernières :aiif^ 
nées de ta vie de M. de Bu%a7vaal , qui loi-fidême s« 
plaignait à son rieil ami Momay du triste état de sa 
sant^^ de ses eontinuelks seliieitodes et de cet air (da 
pays) y » auf oel son âge et «es forces n^étaient naturelleme»! 
preportionnëes. ** «-• C^est pourquoi il pressait son nppeL 
n Aossj , dtsait«-il , n^y fats-}e que languir depuis : queln 
qu^ teints (1).'^ ^^Ua découragement y une mélancoIiQ 
insurmontables* s^étatent de plus en plus emparé de soii 
fime* -^ Fatigué des débats de la politique , il s*était tu 
forcée après son retour en Fraiiee, de s'^assoeier à la mis-^t 
sion de Jeannint faut il s'étonner, que sentant dépéris 
sa santé d*uQ uioment à Tantre y soupirant aprèa Tair na^ 
tel (2) t il ait pris moins de part qu'auparavant taux affaifr 
res publiques, et que se oonûant en la haute capacité 
du Président , il ait donné le peu qui lui restaiit de jours 
fc l'étude et à la religion? (3) ^— Sans doute le nom de 
icet liomme d'état si distingué, pieuré pur Sealiger^.w^ 
saurait être prononcé qu^avee re^ect. 

Le recueil de lettres inédites «que noais publions au- 
jourd'hui , donnera la preuTc ^ > nous aimons - à. le croire- » 
que If . deBuxanvàl^ bien loin ^de se laisser aller dd tout 
à ce que Içs États vouloient ^ )» comiuei'insinue'./isa^mn ^ 



^ (1) J^ém. et Corresp, de Duplessis-Momay ^ T. X. 161. (Lettre àxL 
27 Février 1606.) -^ V. encore ci-dessus, p. 428. 

(2) V. la belle lettre de Scaliger à Casaubon^ III. Id. Sept. 1607. 

(3) En moarant , il tenait eq main le livre de Dumoulin sar huSainte^ 
<jène. (Scaliger Carolo Labbaea;, cid. Octob. 1607.) V. mon article dans 
le T. IV. des Bulletin» de la Cemmitê, r&yak d^MiUoire à BruxeUe*^ 
tl641.) p^ 95^101. — Duplefm-Mwmêjt^ Mem. et Gorre^p.^ T. X. 
211. 
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eut» «u coatrtire, tonTeàt de radei combatè i toato* 
nir ; que toofeat » «près avoir ioumé et reioumé Bar» 
neveli en plosiaors sens sur une affaire , ^' il ne se troa¥« 
pas pour cela plus avance ; — que plut â*une fois il eût 
à sabir les plaintes et les reproches du mâme Barneveli , 
asëcontent du mince secours que la République tirait de 
la France , et disant » » qu'à la vérité , le Roi en faisotl 
asses pour donner de la jalousie et possible un jour do 
ressentiment aux Espagnols , mais qu*il faisoit trop peu 
pour leur en ester du tout les mojens (1) ; que si le Roi 
voulait les ruiner, il lui était bien aisé de le faire; q«*il 
suffisait qn*il retirât de ces pays sji bonne grâce et soa 
secours , en perdant la mémoire de ce qu'il en avoit 
autrefois reçu, et Topinion des services qu*ii Ga peuvoit 
un jour tirer. *' Le Prince JUaurtee , franc soldat , ne 
lui fesait guère entendre des choses plus agréables» )»Si 
tous nos ami* sont d^avis que nous perdions, dit^il un 
jour y il faut vendre noire peau le plus cher que nous 
pourrons. *— Mais il me semble , quUIs pourroient faira 
quelque chose de meilleur de nous , a*t/« vouloient (2).'* 
Pour ôtre justes en?ers Jeawuin , comme envers M. de 
Buzatival , voyons en quoi les dispositions , les vues de 
ces hommes d'état k Tégard de la République devaient 
différer. -* Sans nous arrêter a un point trop essentiel 
néanmoins pour le passer sous silence , il y avait loin , 
qui pourrait-en douter ? de M. de Buzanval , huguenot , 
au Président y non-seulement catholique , mais ancien U** 



(1) V. plus haut, p. S, 67^ 130; p* 3S9 sniv. Mém. ^ M. de 
JSutanvai sur la liberté du €09untfrc€ des netUres. 

(2) flnd. LHtn de M. de JBusanval à M. de VilUray^ du 11 Jan' 
\ier 1599. 
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Ifnear. «<• Sans noas arrêter encore à la sympathie qv« 
devait ressentir M. de Bu%anval pour des peuples , na 
•ein desquels il atait véca si longtemps et dont il a?aii 
gagné Paffection et l^estime (1), ayouons qoe les cireon<« 
•taheés avaient bien changé ; que la France de 1607-^ 
1609, grâces à Tadministration de ^immortel Sully » était 
bien autrement puissante et conddérée » que lorsqu'elle se 
¥it obligée à la paix avec l'Espagne en 1 598. -» ÂTonona 
aussi » que M. 4e Bu%anval eût du faire violence a soa 
caractère bienveillant et loyal, en méconnaissant. 4ous les 
^principes d'honnêteté et de délicatesse , pour se prévaloir 
au désavantage dés Provinces-Unies des cbnséqulénces d'un 
événement dont Henri IV y de son propre aveu y leur 
était en bonne partie redevable* — Quand Bàmeveti lui 
objectait , que » personne ne jugeroit jamais qiie la Fran^ 
ce fust réduite à detuc cens mille escus , veu mesmes 
que ce petit État en pleine guerre avoit aydé eeluy de 
France de pareille somme en une seule armée (2) , " que 
pouvait répondre M, de Bu%anval? -^ Lui qui se rap"* 
pelait parfaitement avoir importuné de ses demandes d'ar* 
gent, de vaisseaux et de troupes, et l'assemblée des États-^ 
Généraux et celle des Provinces , en des temps moins hea«> 
reoz? Pouvait*il oublier la magnanime assistance, que 
la France en avait tirée lors des sièges de Rouen , de ta 
Fere et A^Jmiene (3) ? -- N'y avait-il pas eu des sommes 



(1) V. HugofUê Grotii Poémata^ (edit. quarta) Farraginu y Lîb. I. 
PauloChoarto BuzamaUof Bpigrammatum^ Lib. I. Ad PamJum Chù&r- 
tuM Buzanvalium i in Buzaavalii ^periculum i aliud i,uUuds in obitum 
PauU Choarti BuT^fmvdlii, 

(2) Voyez ci-dessus, p. 57. 

(3) V. Pénumération que fait M. de Buzanvaî des services reçus , dang 
la lettre à M. de Villeroy du 19 NovemLrc 1598; ci-dessus, p. 3l9suir. 
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prêtées sons* de» reeepÎMés et promesies > aniqnelles -M. d^f 
Bti%€tnval lui-même a? ait concoaru ? N*y aroit-il pas 
«H encore ^d^autres obligations" où il n'était »>tWer«fe^ 
nu muire contrai que- la bonne foyl'*^ 

Teot ce qui entrait de personnel dans ces 6oa?enirs ne 
pouvait aToir le même poids dans les considérations da 
Fréaident Jeannin. — » De créancière qn^était la Répu« 
èliqne lors du Traité de Fervins y elle était depuis plu-^ 
iîeurs années détenue débitrice du Roi , et ce pour des 
tnilliens, ^«^ Est-ce à dire pour cela , que M. de Buzan^ 
-val avait sacrifié Putilité de son pays à celle des Provin-^ 
ces«Umes? — Il n'en était rien ; la France n'exigeait 
point le remboursement. Ce que désiraient Eenri et ses 
Ministres , M. de Villeroy Texprime clairement dans une 
iettre au Président. »I1 est raisonnable/^ dit-il, » qu'ils 
^les États) reconnoissent aucunement nos bienfaits ; et 
certes nous ne leur demanderons Timpossible (!)•'* — ' 
Eh bien , cette inflaence prépondérante en Hollande , qui 
^tait l'objet des voeux du Roi , qui était nécessaire à ses 
desseins et qu'il avait incontestablement méritée ^^ ne Ta* 
vait-il pas exercée parole fait sous l'ambassade de son dé'^ 
Toué serviteur, yLndeBu%anval? -* Seulement, il s'a-^ 
:gissait de définir et établir le plus ou moins de cette in« 
£uence • d'^i assurer le maintien pour Tavenir ; et ici 
«ncore l'opinion du Président a du être plus . trauchante 
et décisive que celle de son prédécesseur. 

Aux yeux de celui-ci qui ne pouvait rompre entièrement 
avec le passé , les sommes que depuis le Roi avait four<« 
nies à la République , l'avaient été à titre de récipro* 
cité. — M. de Buzanval fit ressouvenir M. de Filleroy 



(1) Lettre du 8 Oct. 1607. Ne'gotiat. de Jeannin, I. 431. 
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dèsTanii^e Jâ99y êes eondhions anirqticriles tes Prorinees^ 
iJnie^ ftTaient autrefois se^ouro h France. •— » Poar les-^ 
4]ueUe8a$sistaiices /^ lui diuil i » je négocia j de telle façon , 
^ue ies fis passer sans ancnn contrat on obligation » sinon 
iceUe d'une pareille coartoisie et faveur , quand les af« 
faires de Sa Majesté seroient en meilleur état (1). «-- 
Cequej'ay pensé , Monsieur,*' poursuiTait*il > »voos de-? 
iroir déclarer par lé menu , afin de fuir tous réproches dé 
Négligence ou autres possible pii*es ; afin aussi que je sois 
exempt dé toute coùlpe et calomnie , me gouternant selôik 
qu'il me sera prescrit." 

Qu^rétait donc, selon M. de Buzanval ^ le but d'une 
politique éclairée et honorable >• qui imposait d'asset for<«» 
tes charges à Henri f Quel était le fruit do ces subsides f 
Fallait'-il se bercer de Tespoir » que la République se 
soumettrait un jour à la souveraineté du Roi , ou bien de«^ 
yait-on se contenter d'un profit moins brillant , il est 
vrai, mais plus réel et durable? Pourquoi ne pas termi- 
ner cette guerre onéreuse des Provinces-Unies avec l'Es- 
pagne? Pourquoi ne pas, de concert avec T Angleterre; 
procurer la paix avec les Archiducs ? — Toutes ces ques-i 
lions sont admirablement résolues dans une longue dépê- 
che de M. de Buzanvàl à M. de Villerùy du mois d'Oc« 
tobre 1599 (2). » Quant à la continuation de la guerre ,'^ 
écrit-'il 9 » si nous n*en avons autre chose , an moins un 
semblable profit à celuy du passé ne nous peut manquer ; 



(1) V, ci-dessus, p. 320. V. aussi la lettre à Henri IV ^ (p. 3.) du 
28 Octobre 1598. — >> C'est , «StVe, sous paroUes hoiinestes et couvertes 
dire, qu'ils ont assisté la France en ses nécessitez avec espérance, qu' un- 
jour, quand V. M. seroit en paix , iU en recevront cent pour un," 

(2) V. ci-dessus, p. 291—296. 



~ «4 — 

4f ni est nne eontimieUe diversion de» tonneih 9 dimiantldn 
des moyens y apréhension et par-là respect de nous es espriU 
jet es coffres de ceux qui hayeni et envient la France , et 
possible quelque support aux affaires' qui nous pourroiit 
suryenir. — Car , quant à se flatter » que ces peuples 
maritimes se pourront un jour jeiier dans nos filets , 
je croys que nous ne le devons point faire , et je ne 
8cay s^il seroit conseillable de tirer le ret quand ils s*y 
seroient jettez. — Car que nous en arriyeroit-il aotra 
chose qu^une guerre immortelle et une infinie dépense, 
si ce n*étoit que toutes les provinces des Pays-Bas fissent 
le mesme? *' — En attendant, il ne fallait point cesser 
le paiement des subsides. — » Au nom de Dieu , Mon-* 
sieur /* dit-il , » pensons jour et nuit à ce que nous faisons ^ 
si nous laissons périr cette barque (1) faute de peu d^ayde^ 
et si nous abandonnons à TËspagnol les labeurs et \e% dé* 
penses de trente années qu^on a employées à Rétablisse-» 
ment de cet État. -— Et reprochez moy ma folie et mon 
ignorance à jamais , si nous ne les perdons à la première 
ouverture que ces gens-cy feront à un traité de recon- 
ciliation avec TArchiduc : ne les croyons pas quand ils 
nous diroient le contraire. — Car » ils ne sçauroient si 
peu s^entamer de ce costë-là^ qu^ils ne s^ouvrent et ne 
se donnent entièrement à nos anciens ennemis (2). ^* -^ 
Et voyons , avec quelle noble franchise M. de Buzanval 
énonce son avis , que le Roi ne pouvait moralement aban«« 
donner la Hollande, «Vous asseurant,*' dit-il en finis- 
sant , » que je serois extrêmement dolent de me trouver par 
de^à 9 lorsque ce vaisseau commenceroit à s'entrouvrir et. 



(1) V. aussi p. 129. » Je ne me voudrois pas trouver au g^ouverne- 
ment de leur barque. " / ' 

(2j ti-dcssus , p. 296. 
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k i^eeroir Teavi au dedans : cela ne seroit ny de la dtgniié 
du Roy y ny de mon goût particulier (!)•** — An reste ^ 
cette réconciliation avec l'Espagne > même arec PArchi* 
dnc y n^ëtait nullement probable. — » La Hollande et 
Zélande , qui sont Tame de cet État , telle était la eon- 
TÎction de M. de Bu%anval (2) > '* se perdront à de tonte 
autre perdition que de celle des Espagnols , et que de 
rentrer en corps sôus le joug de la Maison d'Autriche ; 
desorte , que si ôette Maison y reprend jamais pied , ce 
sera atec tonte Souveraineté , et sans qu'il reafte à ces 
gens ny conseil , ny moyen d^obteuir quelques conditioner 
pour leur liberté et seureté. " 

En effet , quelle apparence y*aTait-t-il de cette sujétion 
d'un peuple fier et guerrier , qui entretenait trente mille 
hommes de pied y deux mille chef aui et cent vaisseaux de 
guerre 9 et tout cela sous le nom d'un Chef »de grande 
autorité et créance au fait des armes (3) ; " comment 
croire , que ce peuple > qui avait les cruautés espagnoles 
et la servitude , y> même celle des consciences *' en hor** 
reur ; qui depuis trente ans avait éprouvé >y la douceur 
des commandemens et de la liberté sons la Maison de 
Jfassau et sous les Magistrats," et s'était enrichi da 
commerce étranger (4) y courbât facilement la tête ? -^ 
Comment M. de Buzanval eût-il pu se résoudre à don* 
ner des conseils lâches et perfides > lui qui admirait les 
èfibrts presque surhumains y y> l'ardeur et diligence (5) '' 



(1) Ibid. 

(2) Lettre au Roi Henri IV y 28 Oct 1598; ci-dessus, p. 7. 

(3) Le Prince Maurice. V. ci-dessus, p. 120, 289, 290; 228, 301. 

(4) »Puis quelque friandise du trafic qu'ils ont tiré à eux cependant 
les gucrrea des voisins " — p. 290. 

(5) P. 120. -^ ;d Voilà ^ dit-il , en parlant de la nayi^^atioa aux Jn« 
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des flegmatiques I mais courageux» Hollandais? «^ L^ 
^oyen de se défeadre d^uo moutement de gënérosilé , en. 
voyant toute uae Nation s'imposer les plus durs saca-ifices 
pour la défense de ses droits ; payer telontairement deS) 
capitations extraordinaires » qui n^y ataient jamais été. 
7> pratiquées ! '* La Province de Hollande seule contrit 
buait près de deux millions d'or ; mais n anssy , dit l'am«i 
bassadeur , c'est la meilleure pièce du harnois* '•^ Pas wol 
seul murmure ne s'entend à l'encontre" (1). 

Il y aurait bien des choses encore & dire sur les cir^ 
constances différentes dans lesquelles M. de Bu%anval el 
Jeannin se Tirent placés* — Neuf ans s'étaient écoulés 
dans une lutte inutile » sans que la sanglante rictoire de 
Jfievport eût abattu les Espagnols. — L'Angleterre aussi 
atait fait la paix; sous le gouvernement d'j^/6er/ et d'/^a-^. 
l^lle la Belgique fut plus forte ; les armées , conduiteai 
par Spinola et d'autres généraux expérimentés , tinrent les 
Hollandais en haleine ; les affaires^ publiques furent mieus 
traitées, depuis qu'elles ne semblaient plus dépendre de 
la volonté suprême du cabinet de Madrid. — Arrêtées 
dans le cours de leurs succès , épuisées à la iîn et lan-^ 
guissantes , sans appui des Princes allemands» et délais-, 
sées par Jacques 1 (2) , le» Provinces-^Unies se dégoûté^ 

des-Orientalcs , comment ces fi^matiqaes et patiens HoUandois , qaa&d 
on leur ferme un tron, comme on lenr a £siit celuy des Kspagnes, en 
trouTent tonjonrs quelque autre pour s'y fourrer. ** V. p. 251. ' 

(1) V. ci- dessus, p. 129, 122; 193. 

(2) M. de Buzanval à Duplessis-Momay ^ 27 Février 1606. Mém. 
et Corresp, , T. X. 161. » Ces provinces ," dit-il , » qui n'ont pas besoîng 
de quelque extraordinaire rencontre, tant j'en vois le corps foible,'et 
j'en sens le pouls langpuide, l'Angleterre en ayant d'un coste retiré la 
£nrce, et l'Allemagne les esjjérances." — V. aussi les lettres de Sca- 
liger et de Casauhon^ citées dans mon article inséré au Bulletin de la: 
Commission Royale d'histoire^ T.IV. 96—98. 
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fent de tant de trésors répandue envain ; et cèmineircèreiit 
à prêter Poreilie aai propositions de- rennemi* -^ A l^hé» 
roisme indomptable, àPénergie qai araient dirigé leurs en**' 
treprises ^ avaient succédé le décoarageaient et l^indolence , 
preuves non équivoques de lassitude, • — Cette disposition 
des esprits n^avait point échappé à l^oeil vigilant de M. de 
£u%anfHtl , loi , qui s'^était . fait une habitude de considé-^ 
r^r les évènemens sous toutes leurs faces , et d*en prévoir 
lès effets. -^ Déjà aussi la fatale désunion qui s'était élevée 
«itre Maurice et Bamevelt avait jeté de profend» raci* 
fiés > et paralysait inexécution des plans les phis salutaires,. 

Maintenant, si nous notis sommes vus à même de 
jostifier k conduite . politique de M, de Bvzanval^ il 
Bous sera facile, en rapprochant les lettres des deur di- 
plomates , de réfuter la supposition non moins ridicule 
qu^infâme , qui attribue à la faiblesse qu'aurait eue 
Henri IF' pour la femme à'^jâerssen , la cause des fa« 
veurs dont celui-ci fut comblé, — Ce ne fut que vers 
k fin de Tannée 1599 , qu^j^erssen se maria, et toute sa 
eorrespondance antérieure prouve indubitablement, qu'il 
était avant cet événement dans les bonoes grâces du 
Roi* — » Monsieur ," écrit M. de Bmanval k M. cfe/^t/- 
let^oy le 1 Août de cette année , » je croy que Sa Majesté 
aéra supplyée de po'mettre à Monsieur J'^r^eat» de fai-> 
je un tour par 4«çà , oii il me semble qu'une femme 
l'attend. Lepèr« m'a prié de vous supplyer de le f*ir# 
trouver boa à Sa Majesté, — Son voyage ne sera au plu* 
que de deax: mois,, et pour lequel on peut le gagner pour 
peu (1) de chose. Cependant je demeureray icy en sen* 
tinelle." — Effectivement les noces eurent lieu au com- 



v 



(1) V. ci-dcssus, £. 252; 281. 
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inen<ieBiettl d^Octobre » et au mois de NoTembre ji^^t^em 
retourna en France (l)^ -^ On n'a d*aillear6 qu'à méditer 
ee qu'écrifit JtuplesstS'^JUomay k Oldenbarne^elt sur 
les succès d^jé£rssenf toujours avant ce mariage^ pour 
qu'il soit possible de discuter sérieusement cette atroce 
calomnie, — » Monsieur , '' lui dit Morriay le 25 ioûtda 
la même année» ^j'ai prjë M.d^jtersens de tous requérir 
de ma part de me continuer Yostre amitié , et tous assurer 
de rhonneut que je porte à tos rares mérites. Il part 
d'ici laissant tesmoignage de fidélité et diligence es aff/iw 
ses f dont il a eu charge pour Tostre Estât ; de deJEléi ité 
aussi et de jugement , pour les tempérer par les considé- 
rations du nostre; qualités les plus recommandables pour 
le lien que tous lui avés faict tenir. -* ParticulièremenC 
il a ce bonheur qu'en faisant sa charge aTCC ardeur , il 
n'a laissé d'aToir la bonne grâce du Roy et de ceiilx aTeo 
lesquels il a eu affaire ; et tous en dirois dadTantage » 
n'estoit que j'y serois suspect " (2). 

Depuis long-temps on saTait par les Mémoirea â^Àtibt^ 
ry y qu'w/er^aen père , qui aTait jadis connu Momay tu 
Brabant (3), aTait eu la bonne idée de profiter de cette 
relation pour confier son fils $uz soins du sévère conseil*» 
1er de Henri. La publication des Mémoires ei Corres- 
pondance de Duplessis nous a réTélé à ce sujet bien dea 
particularités intéressantes, — C'était au temps de la 
Ligue. -^ » Le jeune homme dont m'escrivés , 7> dit Mor^- 
nay dans une lettre adressée à M. de Buzanval, sera le 
bien Tenu en TOStre considération ; seulement prenés 
garde que ceste Tie tamultuaire ne le desbauche oultre 



(1) Ci-dcssos', p. 316. (2) Mém. et Corresp.^ T. IX. 28a 

(3) Bayîe y y, Aarsetu, 
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rînteniioD de son père, comme je yois advenir à pla* 
sieurs '^ (!)• «— Quelque temps après , M, de Buzanval 
écrit de nouveau à son ami : » Je tous supplie bien hum- 
blement , Monsieur , dit«il à Duplessis , tous Toulloir 
sonbTenir de la promesse que m^avës faicte , il y a quel* 
ques mois j de recevoir en Tostre maison et service le 
fils de M. Jlersens , secrétaire d^estat de ce pays, — Je 
luy ai donné lettres pour vous aller trouver. — Je tous 
ai d^jà dict les qualités du père , qui a bien mérité du 
service de Sa Majesté y et contlneue tousjours. — Je m*en 
sers infiniment. Tous le lierés plus particulièrement par 
ce moyen au service du Roi et Tostre. — Je tous supplie 
donc derechef en aToir seing , et lui faire paroistre que 
ma recommandation lui aura servi, — Il Touâ escrira 
aussitost qu'il sçaura que tous Taures accepté '* (2), 

Cependant le jeune homme tardait à Tenir. — j> Pour 
le fils de M. Jlersens y dit Momay dans une lettre du 12 
Sept. 1593 , je Fai longtemps attendeu, et retiens sa pla- 
ce Tuide» -— Je le recevrai , et tascherai , pour Pamour 
de vous 9 à le faire réussir entre mes mains. Le tout 
est qu^il le retire d^oii il est, à quoi je m^employ^rai 
aussi Tcrs M« de Bebours à Toccaçion ** (3). — * Duplessis 
s^impatientait de ces retards. Il écrit encore à M. de Bu'-* 
zanval le 19 Décembre suivant. <-« »De celui (du fils) 
de M. jfersens , je n'en oï poinct parler , et m'ennuye » 
et tuâ , et suâ , et pareniis causa ; dicam et meâ : car 
j'aTois euTie de le mettre en train de serTir et au public 



(1) Mém, et Corresp.^ T. V. 215. (16 Mars 15d2| peD^ètre faat>il 
lire. 1593.) 

(2) Lettre du 25 Juin 1593. T. V. 467, 

(8) T. y. 555. -^ V. aa sujet de M. de Behoun^ cinlessns, p. 83, 111. 

29 
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el k 869 amis. — * Je m*eii nmê enqoi» àe M. de Morlaê' ( t ) , 
qoi en est en pareille peine» *' — Deax mois après , 
Movfiajf ^ait toojoar» dans' la niénfie ineertitude. » J'at-« 
tends longtemps à le fils de M. Jtrtenê ^ se- plaint-il 
encore y et ne sçais qui le retient." — * En&n le !9Hara 
1594 il mande à Liévin Catvari , agent des Ëtats-Géné* 
ranx en Franee , Varrifée de son ^lèfe : >r Qaant an jeune 
jéersens , dit-il , je l*ai reçeti très Tolontiers. La patrie , 
le père , la recommandation de plnsieufs personnes (flion-< 
nenr , m^y oontioîent. Je pense aussi qm son naturel 
m^en donner» sabject, et jfe n'obmettrai rien de ee qui 
pourra le rendre vgréaMe aulx siens, et utile an serrieiBr 
de son pays. *^ — Le lendemain il éerit à p'en près la 
même c&ose à M; de Bu%an^€(L ^ Monsieur , j*ai receu 
les tostres par le fHs de M. d*jiersseng. Il m^a esté le 
très bien teneu: fum patriÉ et ptdrtae^ tum iùâ poiis-^ 
simum , et euâ, uti spero ^ causa. -^ Je n'*ai guère? 
tardé à le mettre en besogne i et pense que dans peu de 
mois il y paroisira , aree le bon desit que je Feefognor? 
enIuf'^(2K 

Agé d'enflron ?ingt-deiyx ans , aprè^ avoîr fait ses éhi- 
ées à I^Unifersité de ZetVfe/déjà Jerssen atait obtenir 
le grade dé doeteur en droit. — Que ne pontail-on at-* 
tendre d'un takn4 si préeoee , qu'inspiraient et Jfeste^ 



(1) Uagnenof converti, «onMiUInst do, conséir jprivé et 4'4tat, smiii^ 
téodant des m^gaBins de France. — Henri JV en apprenant sa mort, 
dit: JD^ai pefda ondes meillears entendemens' de monioyafame." •-— 
V. rannotalcur àt Sully ^ Mém., L. V. (A. 1592) T.U. lin. 

(2) JUAm. et Cûtrèsp.^ T. VI. 13, 20, 33. {de Skutmur.) V. égaïe- 
ment une lettre de Dwplestis da 20 Mars 1594 à Philippe de Mamix , 
p. 35 ; — et l'ouvrage du ministre du culte protestant , M. J?roe#, Filip 
van Mùrnii^^ (Aittsterdam , 1840) VoL II, 2e Par^e, p. 268. 
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Ltpse (1) et JU^ma^î — Mais, ce n^était pas là Tuni- 
que école où le grand diplomate serait formé. II brûlait 
d'envie d^aÛer en Italie. — Duplessis en connut quelques 
craintes. •— y^ jéersens ^ écrivit-il à M. de Buzanval ^ 
iri^a requis de tous escrire mon advis dé son voyage d'Ita- 
lie. — II y a de quoy profiter , si on veult estre sage et 
grandement ; mais lubricum iter sine duce et custode : 
'mesmes si l'on n'y est armé d'une pieté bien acérée con- 
tre lès desbauches du monde ; c'est au père désormais à 
faire jugement naturel de son fils. ^- Mihi sane non 
satis liquet » et si sententia dicenda est ; ne saltem 
sine validissimo amuleto. " — Malgré Fa sollicitude de 
Mornay 9 le jeune homme partit; il vit les principales 
cours d'Italie , et on reçut dé lui en Hollande plusieurs 
nouvelles iniiportantes (2) , qui lui frayèrent bientôt la 



{!) Jttsti Lipstt Opéra ^ T. IL 477, 490. Epistolarum telectarum 
centuria tertia ad Belgas* (Lettres de 1592 et 1597.) — Juste Lipse 
lai-méme avait suggéré ce voyage d'Italie. — Lettre à Corneille v, Aers^'. 
sen^ Oct. 1591. Burman^ Sylloge Epistt Vtror. lUuitn^ T. L 559. 
3>Quîd si initaliam ad Venetorum loca eum mittas? " 

(2) Lettre des États-Généraux aux États de Zélande , eu date du 16 
Janvier 1598. 

Copie tan eenen brieff geschreven hy de Ed, iTo» Mo, Berren 
^taten Generael aen de Mo, ffeeren Staten van Seelandt. (Pièce 
justificative fesant suite à la Remontrance, publiée en 1618 par 
François d'Aerssen peu de temps avant la cliûte de Barnevelt.) 

pEdele. — Wy hebben scer ongeeme uyt U,. K hrid van den xiien 
deser verstaeu het misnnegen by deselve genomen in onse Resoluti« 
daerby voor den dienst der Landen goetgevonden is, dat François van 
Aerssen^ der Recbten Doctor, sone van onsen GrefHcr, gebruyckt sal' 
werden als Secretaris in de Legatie aen de Co. Hajesteit van Vranckryck, - 
ende soo aldaer bevonden wort, dat hy Syne Majesteit soude ivesen aen* 
genaem , by deselve , e^nde de principaelstci Heeren van dea Uove — ende ' 
voorts syne qualiteyten aldaer sulcx souden geacbt verden, dat der 
Landen dienst by hem soude gevordert conncn werden , — dat hy al- ' 

29* 
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route de» honneurs* Son rigide Mentor étah tout satisfait 

daer în plaetse vaa wylen ^en Gedeputeerden Cahart by provisie gelatcn 
floade werden. Want wy U. E. TCktïlaren ^ dat "wy int nemien van de 
Toorst. Resolatie SHlcke ineichten g^aoïiien liebben, aïs men in gelycke 
saecke behoort te nemen ; te "wreten om 's Lands dienst ,te Torderen , endcr 
tefFens te promoveren ordentelyck een eerlyck Jongman, wiens Vader 
Teel jaren in de principaeiste besoignen van de gemeehe saecken ende 
vencheyden staten en Legatien 'wèl eode getrouireiyck *geclient heefit ^ 
gelyck hy noch jegenvroordich in de meeste besoignes van de Landcn 
doet ; een Jongman , die "wèl opgevoet , ende aile syne dagéiti in de 
sluderii^e gepâsseert , ende totten bôochst^n grade, fe "weten hct Doc- 
toraetscbap der Rechten gepromoveert synde ^ daenur eerst by synen 
Vader in de fiindamentele besoignen deser Landen ende Toorts successi- 
velyck dric jaren ende een LalfF continuelyck by de Yoomaeiâste perso- 
iragien van Vranckryck gestadich besoignerende, vcrâcheydcn Ûepùta- 
tiën , oock aen de Coi Majesteit van Vrancbrycb selfi& eerdyck gebrayckt 
synde, ende een scer goede ende loilFelycke getayckcnisse van deselye i 
van syne Beqnaembeyt omme in 's Lants dienst gebmyckt te iverden , 
lyebraclit hebbende , ja oock bfievetf van àeù. Coninck selffi van liet goet 
gevoelen dat deselve uyt syn besoigne hadde genomen; die daenut 
nocb de principaeiste Hovcn in Italien besocbt hebbende, terstont albier 
Tan tgnnt aldaer in de principaeiste saecken passéerde,. sulcke solide ad- 
vben gesDnden beeft, dat men dtferayi bceft coânen volcomelycï: ver- 
staen de vaerbeyt van de getuychenisse des — Heerûi van ttessis (Mor- 
nary) ; ende dat hy daerha -«redergecomeir synde , ende &em by synen 
Vader in de saecken der Landen excrcerende , in syne conversatie albief 
te Hove , ende anderssihts seël* goede ende beqaame part'yen beeft getoont , 
ja selfFs de getuychenisse Van den Heere van Busenval , Ambassadeur 
yan de Ca Hajesteit van Vi'anckryck geeregcn , dat hy met seer 
goet fondament ende groote perfectie van de saecken ende affairen van' 
Vranckryck is geinformeert. — «- Waerom ivy vertrouwen vastelyck , dat 
U. Ë. dese onse consfderatien urèl examinerÈnde , bet voorsz. misnuegetf 
sullen afieggen, ^ende ooct iiyet vreint vinden, dat totte voorsz. Legatie 
een Secretari» gebroycktwort, nademael in verftcheyden andere Legatien 
Secretartssen eff Clercken in gelycke besoigne gebmyckt syn gewecst. — •- 
Ende aengcsien de Oedeputeerden van aile âa PrOvintien (uytgenomen^ 
van Seelant, ) de voorsz. Resolutie goetgevoirden hebben, ende by naer- 
der deliberatie op UE. voersï. brieven gehoûdeA a1snt)ch daerby hebben" 
gcpersieteert ende verstaen , dàt sonder ondienst van de Oencraliteyt 
daerinnê geen veranderinge en behoort gedaen te werden , sôo is onser 
vriendelycke begeerte ende vaste hope^ dat U. E. hen daermede sullen 
coAformecen. — Hiermede,*' eni. — zvi Januarij 1598. 
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ie ses progrès. Il assurait , qn^j^erssen avait » profictë 
, ti en la crainte de Dieu , et en la cognoissance des af«> 
faires;*' ensuite, quand vers la fin de Tannée 1&96 , son 
élève retourna en Hollande , il se complut à faire son 
éloge> ^~ » Surtout» dit-il à M. de Buzanval^ je pense 
que vous aurés tronré qu'il n*a pas mal employé son 
temps" (1). — Et ]a réponse de M. de Bu%anval con* 
firme pleinement ce témoignage. » Je tous envoyé, écrit- 
il , un paquet du jeune Jler$ens* Il a profité eo Italie , 
au jugement d'ung chacnng. -— On a ici Poeil sur lui 
pour la charge de France. — Je le favorise en ce que je 
puis: iC^est ung arbre qui a des fruicts bien meurs, mais 
qui ont encores besoing du soleil» <«• Il royis doibt bean* 
coup: ettam prae 9e fer i'^ (2). — Ainsi donc, quand 
à l'âge de vingt-six ans , ayant accompagné Justin de 
Hassan tiOldenbamevelt à liantes (3), il fut, du con« 
sentement des JStais-Généraux > laissé par eux en France 
pour y remplir les fonctions, vacantes par la mort de 
Calvart (4) , il n'était pas neuf aux affaires* ^ Sa nomi<>- 
nation avait été décidée en considération notamment de 
l'expérience qu'il avait acquise, et de l'habileté dont il 
avait fait preuve en plus d'une mission , comme Tattes* 
taieot les lettres de récréance qu'il avait rapportées de 



(1) Lettres du 27 Aviil 1595, 8 Mai et 31 Dec. 1596. Mém. el 
Çorresp.^ T. VL 266; 470; T. VII. 103. 

(2) lettre da 27 Août 1597; Blèm, et Carresp. , T. VII. 326. 

(3) En qualité de Secrétaire de légation. V. ci-dessns la Résolut, des 
ftaU-Génér. du 6 Janvier 1598. (p. 12.) 

(4) Grotiusi Histor.^ L. VII. » Poyendae Régis amicitiae , quia Zaert- 
nus Cahardus eo in munere vitâ excesserat , relinquitur in Galliâ 
Francûcui Artenius, " 
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Henri IV . auquel sa personne était agréable (1)* — 
Maïs Acrssen n^était pas seulemeni très capable ; il était 
encore , c'est le Comte Jt Estrades qui a da le connaî* 
tre, qui nous Tassure, )» éloquent et persuasif^' (2) ; il 
était , ses pamphlets qui contribuèrent tant è la ruine de 
Barneveli et de son parti , le démontrent , d'un esprit 
caustique et mordant , et puis d'une promptitude et sou-^ 
plesse étonnantes , qui lui étaient » passées comme en 
autre nature'' (3). Enfin, de bonne heure il s*était ha- 
bitué è une dissimulation profonde; car^ ou je mt trom- 
pe fort ou cVst à Aerssen que s'applique ce passage 
d'une lettre de M. de Buzanval : » In islo juvene sunt 
animi sub vulpe latenies ^ aut alibi nusquam " (4). 

Rien de plus simple , à mon aris , que de voir un homme 
de cette trempe , qui avait un libre accès auprès du mo« 
narque» parvenir sans difficulté à s'insinuer déplus en plus 
dans son intimité. — Aussi, les instructions que le jeune 
négociateur reçut k Nantes le 26 Avril 1598, lui en 
fesaient-elles un devoir impérieux* — Il lui était prescrit 
de se présenter à la cour au moins deux fois par semai-» 
ne (5.) , et de suivre le Roi partout où il jugerait à pro-^ 



(1) Lettre aux État» 4e Zélande, 16 Janvier 1598; -r- 9ja oock 
brieven van dcn Coninok selfFs van het goet gevoelen id^t deselve uyt 
8yn bcsoigne hadde genomen." Ci-dessus, p. 452. 

(2) (VEMtrades^ Lettres^ Mém, et Négociât.^ T. I. 44. (La Haye, 
1719.) Fragmtns de diverses comersûiwnit que M, lerComie d'Estra- 
des a eues avec M, le Prince d* Orange , 1639 — 1641. 

(3) Dépêches d^ Hollande. (Muauscrit de la bibliothèqne royale de la 
Haye , dont je dois également la lecture à mon ami , M. ffoUrop,) Let- 
tre de Pambassadeur d'Espesses à M. d'Ocquerre , 19 Juin 1625. 

(4) Lettre du 22. Février 1598 (1599) à DuplessU ^ Mém.et Corresp, 
T. IX. 237. 

(5) Le Roi Ini-méme lui exprima le désir de le voir » tous les jours.'? 
Ci-dessus , p, 336.- (9 Dec. 1599.) 
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p(^ de se rendre à une distanee de plus de quinze lieues de 
Paris (1). — 0elà les dépêches qii^I adressa aux £taU- 
Génëraaz ^ datées à} Orléans et de Blois. 



(1) lastructlons ;, epoçaes par ks députés des Étato-Générai^x , sons 
f approbation ultérieure de ceux-ci. 

Instructif f>9ot François Aerssens der Bechten Daetor^ waer- 
^aer hy hem sal regy,ler€n q,U Gedeputeerde in den Coninclirycke 
van Vranckryck , van wegen den ffeeren Staten-Generael van de 
VereenicMe Nederî^nien. ^ Jot uaerder ordffnnçntie vgn deseiffe 
BeewH ^tat»n, . 

Kcrst sal fay by aile gdegrentheydea naersteiyck de Heerèa Staten gene- 
rael eade partic^l^er in de goede gratie v^u Syne Ms^«8teit van Vranck- 
ryck ende de principale Heeren van Syner Majesteits Rade faouden. 

Hy sal by ^lle bequ^me middelen 9cn SyneMajesteit ende de principale 
flceren van den Rade aenbouden, dàt de Tractaten , tnsschen S. M. ende 
de Nederlanden gemaeckt , n^ogen aditervoldit ^verden , ende de Inge- 
setenen der voirsz. Landen , die daerjegens beswaert werden ^ sal by assi- 
steren tôt affdocninge van deselve besivaernissen by Femonsiranticn , 
voirderinge y^n nooteïycljLe depesciien, d^ertoe dienende, ende andfir- 
aints. 

Sal ondersoecken tgene int Hoff ende deur gdieel Vranckryck pas- 
«ecrt, soonrel den vrede, als oirloge binnen ende buyten betreffende^ 
ende sonderling» op tgene directelyck oft indirectelyck de Nederlanden 
acngaen macb , ende aerbeyden tôt affweringê von tgene denseiven Lan- 
den soude mogen scbadelyck wesen. 

Tgene by de uytheemscfae Cjesanten sal werden voorgebracbt sal Ly 
ondersoecken, ende tgene daerop sal werden gedacn; ende sal alomme 
daer sulcx ycreyscbt der Landen dienst , by deselve voirderen en eoob* 
plementen ende gebiçdenissen sonder eenige verbintenisse , d^n by voir- 
^acnde spéciale last van de Heeren Staten voirnoemt. 

Sal voirderen,, volgende bet Tractaet, tonderfaoodt van de brîeven 
van cessatie dar represaillen ende dfdoeninge yant recbt yau Ayheine , 
sooveel de Ingesetenen der Nederlanden aengaet. 

Indien Syne Majesteit hem ter oirloge compt te resolveren (*) , sal tôt den 
leslcn Juny eerstoomende toe , mogen doen de beloften in de Jnstructie van 
Syne Ëxcellentie vervatet , ende bem onder onse signature gelevert, ende 
«ai alty ts dàertoe aerbeyden, dat Syne Majesteit volgende lyne bc]o(ten , ten 



(*) C'était avant la paix de Vervins, 
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11 nous reste à dire un mot des sujets les plus remar- 
quables qui sont traités dans les lettres des deux diplooia* 

tes. Cette activité sérieuse , cette application constante 

et soutenue aux affaires, eetle juste appréciation des évè«^ 
nemens extérieurs, qui, selon l'observation de M« Gui^ 
%ot , font le mérite des négociateurs du XVII« Siècle , ne 
manquaient ni à M. de Buzanval , ni à François d'Aers-^ 
9M. — Voye?; ayec qirelle vérité ('ambassadeur français 
juge l'état des choses , qoaîîcWJUnie que la majeure par* 
tie des Hollandais soit disposée à"îtf-4:éconciliation avec 
TËspagne. — » Il se trouve ajsez de personnêO>ar deçà , 
avope-t-il^ qui parlent de iai paix^ et en priveNRî *^^ 



minste bu €onniventie goetviuàey dat van wcgen de Heercn Staten belct 
werde de handelinge op Calais^ ende dat den toevoer van vivres uyt. 
Vranckryck opte gedesunieerde Nederlanden mach werdcn belet 

Soo "wanueer den Coninck meer aïs 15 mylen van Paris sal wesen? 
sal Ly S. M. alomme voJfj;en, macr anders sal hy binnen Parts blyven , 
ende aile veecke ten minste twce mael liein in t Hofl' van S. M. vinden, 
omqie te verstaen tgene aldacr j^asseert. 

Sal by ûlle gcleg^entbeyt , en ten minste aile 14 dagen eens de Hee- 
ren Staten-Generael adverteren van tgene passeert , ende syne brievcn 
adresseren tôt Rouan aen ISicolaes Quinget — in secrète saecke gCr 
brnyckende den cyfer , hem gelaten onder zyne récépissé. 

11 lui était ordonné de ménager les frais de courrier et autres , » xiiet 
te excederen 1500 ponden tôt dry maenden. — Ende en sal oversulci 
hem niet hooger beswaren van gevolch ende lasten , als mit een clerrq , 
die mede dienaer sal -wesen , 1 palfrenier , 1 cock , ende 1 ofte ten 
hoochs^en 2 lackeyen , ende 3 ofte ten hoochsté 4 peerden. " 

Gedaen tôt Nantes onder onse signature, den 26 Aprilis anno XVc 
âcht en tnegentich. — (Était signé : Justin de Nassau , Jean d'Oldcn- 
barnevelt.) Onderstont geschreven : » Ick hebbe ontfangen de auten- 
ticque fnstruçtic onder signature vàn mynen Heercn de Gecouimitteer- 
de — waervan dit een dobbel is. Den 26 April tôt Nantes 169&; ends 
onderteeckent François Aerssen. " 
{Archivas 4e V^tqt) 
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feUins y et mâme qui s'ingèrent d*en écrire à Bruxelles. 
G^est une liberté propre de ces peuples , d^y dire et 
discourir tout ce qu'on pense ; mais >-^ tant que le 
▼entre et les comtoirs ne crient point, il ne faut faire 
aucun état de tout cela'^ (!)• — Voyez encore quelle était 
la fausse position , où M» de Bu%anval était réduit par 
la paii de Fervins. » Ne pensez-pas , écrit-il à M . cfe 
jnileroy , qu'il n'y en ait d'autres icy qui disent, que 
je suis par deçà pour y servir les Espagnols , et pour 
leur découvrir les secrets de cet État" (2). Voyez la 
description qu'il nous donQe des différentes sectes reli* 
gieuses. »La moindre partie , dit-il, est de cens qui sont 
de la même religion, de laquelle le seul exercice est reçeu 
et publiquement permis en l'État* •— La plus grande part 
se dit Catholique, et oe qui ne Test point, suit le Liber- 
j^t tinisme , c'est-à-rdire , s^accommode à toute chausseu- 

yt re" (d). — t II y a de la prolixité dans lesdépâohes de M, 

de Bu%anval , je n'en disconviens point ; mais , en re* 
Tanche , elles contiennent des détails exacts et conscien* 
1, çieux , que l'on chercherait inutilement ailleurs , relative* 

ment à la situation politique et militaire des Provinces* 
'^ Pnieà. — La guerre qui se fesait dans l'isle de Bommel , 

y )es excès de TAmirante d'Arragon dans les pays de Clèves 

fst de Jultersy T union bientôt dissoute des Princes allé- 
mands , la jalousie intéressée d^ Elisabeth (4) , les dan* 
gers de ses uégQoiations avec l'^spa^ne, au cas qu'elle se 
servit au détriment de la République des villes et places 



(1) Ci-dessus, p. 268. (Lettre du 20 Août 1599.) V, aussi p. 52» 
» Nous sommes parmy un peuple qui estime une partie de la' liberté en 
)a franebise de parler." (Lettre du 4 Janvier 1599.) . 

(2) Page 52. (3) Ci.dessus,^p. 280. 
(4) V, ci-dessu$., p. 56 , 291 suiv. 
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Parié (1). '• C'est que, en dépit de la paix de Fervtns^-^ 
le Hoi était toujours bien aise d^apprendre (2) ce qqo 
projetait la République contre ses anciens ennemis. 

Aussi voit-on Aerssen «^évertuer de tout son pouvoir k 
fermer l'entrée des ports de France tant à la grande flotte 
d^Ëspagne (3) , qu'aux galères de Sjnnola qui menaçaient 
et rAngleterre et la Hollande. 

On le Toit , de concert ayeo le payeur - général /^oi«- 
blei, presser y outre le remboursement des sommes que 
Henri IV devait aux Provinces-Unies , la levée des trou- 
pes françaises , sous le commandement d^Odei de la 
JYoue et d'autres chefs, et veiller à leur embarquement à 
Dieppe , comme dans la Saintonge §i la Gascogne (4). 

On le voit essayant de calmer le mécontentement qu'a- 
vait pris le Roi de PÉdit des Ëtats-Généraux , par lequel 
ils défendaient le commerce de Calais , qui des mains des 
Espagnols venait de rentrer sous l'obéissance de Henri (5), 
et cherchant à en obtenir la surséance volontaire ; — ce 
qui n'empêchait point que les Espagnols , » de crainte de 
famine , ou avarice de gain , " n'achetassent en Bretagne 
et en Guyenne grande quantité de Weds (6). On le voit 

(1) Ci-dessus, p. 210. (2) P. 335, p. 72 suiv. 

(3) Ci-4essus, p. 239, 259, 2^3. — V. ayssi la lettre à' Aerssen du 
21 Janvier 1599, p. 77; 116; (Lettre du même, 9 Mars 1599.) 149» 
(Lettre du 22 Avril 1599.) 

(4) Ci-desBus , p. 88 suiv. (Lettre du 22 février 1599.) Le transport 
, à\irgent se fesait par la même voie des vaisseaux de guerre. — V. cir 

dessus, p. 24, 145, 164, 212, 237, 258; 

(5) V. dans les Mém. de Duplessis-Mornay ^ T. IX. 12J suiv. Comr 
mission à M, le comte de Sainct-Paul pour aller recevoir — les ville» 
de Calais^ Ardres . MontKuUn et de Dourlitns. (22 Juin 1598,) — V. 
ci-dessus, p. 338; 238. (Lettre du 22 Juillet 1599.) 213.^ (Lettre du 
25 Juin 1599.) 

(6) Ci-dessus, p. 190 , 209. 
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eac^ore obtenKnt l'interdiction de la réception des piratas 
et de leurs prises à ff on/leur et autres haTres. Henri 
ne Toulait point , » que tels écumeors de mer trouTassent 
accès en son rojaiune, au préjudice du public , et contre 
la raison de justice (1).'* — Aerssen eût de plus la sa- 
tisfaction d'achcTcr l'oeuvre , commencée par Calvart ^ 
et d'envoyer à ses Maîtres les copies signées et scellées en 
due forme de TÉdit , portant cessation du droit d'aubainti 
en faveur de ses concitoyens (2). 

Ajoutez encore à la connaissance de tous ces faits celle 
des renseignements curieux que la correspondance des deux 
diplomates offre à chaque instant sur des choses qui se 
passaient sons leurs yeux , ou dont lea nouvelles leur 
étaient parvenues^ — Telles sont Jes difficultés sans Dom-* 
bre qu'éprouvait Henri , au sujet de la vérification et de 
^enregistrement de TÉdit de Nantes (3) i telles étaient 
les négociations relatives à la cession du Marquisat de 
Salmes y à la dissolution du maria^^, contracte avec 
Marguerite de F'alois eft à la conclusion de celui aveo 
Marie de Médicis. — C'est ainsi qn^j^erssen fournit 
plusieurs détails sur l'union de Catherine de Navarre 
avec le Duc de Bar , Prince, de Lorraine ; sur l'éléva- 
tion de Sully k la dignité de Grand-^Maitre de l'artillerie ; 
sur Tétat déplorable des finances et les moyens d'y remé- 



(1) P. 190, 191, 209; 12-«ll 

(2) y. ci-dessas, p. 62, 245. (Lettre da 22 Maillet 1599.) V. en- 
core redit obtenu par Cahari , p. 344 suiv. 

(3) 11 a paru en Hollande en 1792 une dissertation , peut-être peu 
cJOnoue en France , de Édicto Nannetenst , Protestantibus ah Henri' 
€0 IV daio^ a Ludovtco XIV rursuf erepto ^ (70 pages, 4».) écrite par 
M. ce. Six^ d'Amsterdam, élève du professeur Oa^. 
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dier (1) ; rar l« nomination dé M. de Belhevre , succès* 
seor dtt Chancelier de Chevemy (2) j sur les démêléa 
par rapport à la principaaté i^ Orange ^ sur le paiement 
des Suisses » le passage des Archidaes près de Marseille , 
Farrirée du Duc de Savoye à Lyon , et d^autres éfène- 
mens d^nn intérêt majeur ou secondaire. 

Ainsi encore M. de Bu%anval ne se fait faute de nous- 
informer au juste des ambassades de Suède , à^j^ngleierre 
et à^jéllemagne , tant du personnel que de l'objet de cea 
missions. — Il nous parie amplement de rentretue du 
Hqc d^jéersckoi et de sa femme , époux loiig-temps dés- 
unis (3) ; des gentilhommes français qui venaient le ?oir , 
ou qui étaient an serrice des Prorinces^Unies , Messieurs 
de Ftoq (4) , de la Fromeniiere^ des Sauves , Bom- 
mermlle , de Bréauté ; de la révocation (5) en Hollande 
du jeune Comte Frédéric- Henri ^ , fils de Louise de 
Coligny; il nous fait voir encore }a tragédie qui se dé- 
roulait en Angleterre , la mort prochaine et cruelle 
A'Fssex (6). 

Quant aux pièces justificatives , et à la série de docu- 
ments antérieurs et postérieurs aux années 1598 et 1599, 
nous avons cru deroir mettre à profit l'occasion qui noujf 
était offerte de sauver ces débris du naufrage. — Il est 
difficile de méconnaître dans le Mémoire justificatif d^^/er^ 
sen (16 Mars 1603) une rare sagacité, fruit d'une expé- 
rience politique eonsommée et étonnante en un jeune 



(1) Ci-dessus , p. 175 saîv. (2) Ci-dessus , p. 244 ^^62. 

(3) Ci-dessus, p. 303,322. 

(4) Ci'dcssus, p. 295 j 119, 152, 311. Quant aux relations avec 
Scaliger , v. p. 157. 

(5) C^est-à-dire le rappel. V. ci-dessus , p. 101 , 111. 

(6) V. ci-dessus, p. 318. et mon article, inséré au Bulletin de la 
Cotkmûsion royale d'histoire à Bruxelles^ T. IV. 102 sui?. 
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homme ât trente ans. A eoup sôr , jamais Bnmti éitnn* 
ger ne poussa plus loin le désir d^acqtiérir une confiais* 
sance exaete de la situation des partis en Friince et de9 
intrigues de (iour. 

C'est ainsi que débutait le diplomate qui représenta h 
Hollande à faris jusqu^en 1618, 'éous la régence de Aia» 
rit de MédirAs; 11 ne retint en Ftànce qu'après la mè^rl 
à* Oldenbarnevèlt , soit qu*il fut YÎCtime de la màlveillan-» 
te de cet homme d^état , preri^ier a»tenr de sa fortune » 
iKoit qu^il dût Cette disgrâce à son esprit inquiet' et re«' 
muant qui le fesait regarder de mauvais œil par la Ité«' 
gente et ses ministres. — Nous croyons pooTttii^ adopter 
celte dernière Tcrsîoh. — Lors de la potémique acerbe 
qui s'élera cinq an« plus tard entre Aérsê&n et he gendre 
de BarneveH i Ccmeillé vitn der ififjif/e, aftiflMiss&deiir 
lui-même de la RépubH<!{ue à Venise ei en Vrêmèi , celui-» 
ci produisit (1), entre autres doconients , preuves denses 
assertion», la lettre qui suit de la veuve de ' Senri ff^ 
aux États-^Généraut^ ' 

s> Ifrès'chers et grands Amis , alliés et coîifédefé» > Ayaiii 
appris la délibération ob vous estes , de renvoyer irers le 
Roy nostre très-cher Seigneur et' Filz » le Sieor d^-<rfer^- 
^ens y pour reprendre la charge qtt'*il y a cy-devant exer- 
cé , de laquelle il a prina congé entièrement (2) , nous 

(1) Vertoogh aen de Hooge Mogende Éeerert^ myne tteerendieSta» 
ien-Generael der Vereenighde Nedetîanden, By den Heere van der 
Mtjlê oterghegheven teghtn ieeeker fameut Uheî knre I/04 Mog, gepreseu' 
teeri oitder den naem inm Bemonàtrantie ^ weiende vnietteythent Fnfn-' 
fois vatt Aersten, In ^s GravenhagKe ^ hy 'Hillebrant Sùeohtz, (161 % , 4».) 

(2) Aersseti prétendait^ an contraire, s'être abserrté po«ir qae)({ae 
temps seulement ayec esprit de retour. ' V. aux Archives de l'État «on 
Mémoire mauuscrit , intitulé Remonwtttmtie ofte Verdedinge ton déni 
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atons etikié debyoir prérenir par h présente la résolotloo 
que pourries prendre sur ce sabject , tant pour ceste con- 
sidération que plusieurs autres, importantes au sertice 
du Roy nostre Seigneur et Filz , et nostre contentement , 
qui feroyent que nous verrions moins Tolontiers ledit 
Sieur Jerssens , que ne mérite Tamitié que nous tous 
portons et nostre bonne Toysinance ; conune nous ferons 
tout autre que. tous nous ren?oyerez , accompagné des 
qualités convenables à celle que vous a souvent tesmoignée 
le feu Roy nostre très*cher Seigneur , qui vous sera con- 
tinuée par le Roy nostre Sieur et Filz, et à Testime que 
nous faysons aussi de vostre affection envers sa personne 
et Couronne , comme à nostre contentement ; ainsi qve le 
Sieur Dh JUaurier vous fera plus amplement entendre de 
nostre part, auquel nous nous en remettons, etc. De 
Fontainebleau , le 2 Novembre 1613» " 

Du Maurier était chargé de s'opposer de toutes ses 
farces au retour à'Aerssen. » £t plustoat . que souffrir le 
retour dudit Aerssens , — tel était le commandement précis 
et formel de la Régente, — vous déclairerés que pour cau- 
ses qui regardent le bien de nos affaires et nostre particu- 
lière satisfaction^, nous ne pouvons, ny ne voulons le re- 
cevoir près de nous au service et function quMl y a exer- 
cé.' Et nous promettions tant de la bonne amitié et ob- 
servance desdits .Estats , quUIs ne voudroyent faire chose 
en cela qui nous peut desplaire *^ (!)• 



Heer Amhassïtdettr Aersfea tegens ver^eheydene quade ende terkeerde 
rt^porten ende inteippretatien wegens syn gebesaigneerde in Vranckryck 
onUreitt detselfs ambassade ; 12 Nov. 1613. (original et copie.) U dit 
avoir «obten» le 23 Mai précédent im congé poar siji semaines à deox 
mois. On lui avait donné des passeports pour aller et retenir, (gaen ende 
keeren.) (1) Mâme date. 



\ 
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otelm 'l)>pre$ d'autres extraits de la correspondance , publiée 

pooicfiï pat.van der Myle , la personne d^ Jerssen était odieuse 

iteiiH à Leurs Majestés »pour Içs brouilleries et partis , aux- 

caoteols , quels il s'était meslé et ingéré hors de propos ; ainsi que 

ilootien .pour la iM>gnpis8ance qu^elles avaient de son esprit fac- 

oefior tieUX;): très*4angereux en une, personne publique , et en 

enm't uq £stat tel qu|était alors la France» en le bas. aage du 

iflipapi Roy'* (1)* On r.apcusait d'avoir des jy correspondances 

l tm • séparées ^' du service des Ëtats**Généraux , contraires à la 

issen^ •oonsei'vatipn de l'autorité souveraine de Leurs Majestés et 

e5tk[ à la- paix du Royaume (2)« —.On se plaignait de » sa 

ipem présomption^ et de son impudence » qui^ à. ce qu'on pré- 

osif ; tendait» l'at oient transporté par*dessus les. bornes de la 

e/i(/re< ; revéreiie^ », deue à ]Lçurs Mâjestez , de, son devoir , envers 

Hc, 1 ses propres Maistres , et de son obligation" (3). — On di* 

: sait: que le » grand Roy (Eenri ÎF) — avoit trèjs-tien 

lesst recognu sa, duplicité et malice; -^ que si la bonté du 

ffir \i feu Roy eust esté moindre qu'elle estoit , il n'eust tant 

préci demeuré auprès de sa personne qu^il a faict" (4)« 

X caiî- Sans doute le mécontentement de Marie de Médicis 

rtfcii' e^ de ses conseillers ne prouve nullement qu'^er^^en eût 

erf perdu de vue les intérêts des Provinces-Unies. — Peut- 

0' être inêm& vit«*il trop clair dans les affaires de France, 

èr pour ne pas donner de Tombrage aux partisans de l'Es* 

\^ ps^gne, qui. alors étaient en crédit. De là le dépit de M. 

de Villéroyé 



(1) Lettre.da 21 NoT> 1613. 

(2) Lettre (de Paris) du 20 Janvier 1611. 

(3) De Paris , 2 Dec. 1613. 

(4) De Paris, ? Janvier 1614. 



30 



•- 466 -^ 

» Àerssens s^est Tante , diuil (1) , que je luj Tonloîs 
mri pour ce qu*il pënétroit aux plus secrets affaires qid 
passoyent par mes mains : tant s^en fault que j^aje soject 
'de me douloir de luy pour telle cause , que c^est toot le 
contraire ; car mon mescontentemeot pocède en partie 
de quoy il avoit peu de cognoissance de mon maniement , 
et toutefois il se vantoit d'en estre bien informé ; et sur 
cela il contrott?oit et publioit des choses qui n^estoient 
point 9 pour acquérir crédit. ^' * 

Quant à la duplicité que les Ministres français repro^ 
chaient à jierssen ^ certes la franchise dont ils usaient 
enrers lui n^était pas non plus très-édifiante — *> Qu^on 
mette en regard les lettres de recréance du 16 Juillet 
1613, et celles citées plus haut, da 2 NoTcmbre même 
année» 

Lettre du Roy -*» Très Chrestien , escripte à Mess» les 
Estats-Généraulx des Provinces- Unies du Pays-Bas, 
du 16 jour de Juillet. 

» Très-chers et grands Amys , Alliés et Confédérés', 



(1) Lettre du 19 Janvier 1614. — Voici la réplique qu'-i«'**e» pré- 
tend avoir faite un jour à M. de Fiïleroy, ib'SpaeM te >ireseti , dat ick 
daervan nooit en hadde geculpeert genrecst , hebbende van myiicn Vader 
de sucht tegens die Natie ende haere dominatie îngçnomea^ die, oqc]( zjn 
landt endc goet daeromme hadde verlaten ; 't -was my wel nagegaen , te 
teer fransch gerwee^t te «yn, echter dat ick in t Aetfe noyt ander party 
en hadde gedragen, als die ick volgens myn eere, eedt.cndt getronw* 
cheyt myn Heeren ende meesters schuldich vas ; 't velck mogelyck met 
even vryen gemoet niet en souden kunnen seggen al die ui ^ m eè jB iig »! 
sche ofte Spaensche affectie buyten myn debvoir , souden willen diffo' 
meren ; (waerinne ick bekenne geexeedeett te 'behben , doèk 'sonder 
yemants laesie.) — Op desc woovdtB - scheyde ick van den Heei^ van 
VilUroy ^ die ick daemacr (meer van anderen, àls van Syn fid. sd£&) 
verstondt tegens my verUoort te wesen,*^ Rèmonètttmfie ofte verdedinge. 
(Archives de TÉtat) 



]}à tioU^ dVMs entendu atêc plaisir de la bouche du Sieur dé 
airtiR Mefttge > et par les lettres quMl nous a rapportées de 

jesDp rostre pafl, la continuation de voslre affection au bien et 

ttoiil' adireiitage de nostre couronné J de laquelle comme nous 

)0|))it àTons entière asseuranoe ^ nous avons bien aussy Touitt 

liewi fotts éonârmer par le retour du S^ A^Jterssen^ tostrê 

;eti Aml^ssadi^, celle de nostre bonne et parfaite amitié, les 

m t^ctd de'-kquelle Hous tous feronis paroistre à Texemple 

du feu ftoy nostre^ ^ès*honoré Seigneur et Père , au bé^ 
tf!^ néfice de vos affaires et République , en tontes occasions ^ 

m ainsi que Vostre dit ambassadeur en a faict preuve durant 

^'{ sa résidence ) et luy avons faict déclarer plus particuliè- 

foil rement» Nous nous en remettons doncq à luy pour vous 

Qijg dire , qu'ttyans iouite salisfacttùn de sa benne con^ 

duicte et . du deveir qn*il a rendu à Pentretenement de 
njji nostre dicte amitié» nous le vous recommandons comme 

jj, tm iskgt et vertueux ministre , qui mérite dPestre re* 

connu^ A tant nous prions I>ieu> Très'^chers et grandi 
j, Amis^^ etc. (1). 

Ces belles protestations étaient accompagnées du pré« 

sent »d'ttn bujSet de veràieil doré de la valeur de trois 
[^ mil esGUs *^ {i) , offert à Phomme , que quelques mois 

• -....;. .;■ ; : i^.-' . ^- ' 

(lyiA lettre cte Marte de Médiciê '^t à pea' près de la même tenetii 
que celje de Xo^t# ](nf^. ]]!$Qus ti^aV(Âis penviaisser partir ledict Sr. 
è!!Aers9en sans vous déclair^r^. çpie uous avons toute satisfaction de. sf^ 
aages et verïueulx deportemenh ^ pour lesquels et à la prierre que nous 
Tous en fkiâolis nous nous promettons qn*il en rfeccvta la ' gratitude '^u*'ii 
mérite e^.doibt atie^tbre dé ^Mte"^ bienveiUante ^"*' eitc, ^^ Pigpùort^ 
recredfiintialen ende ander^ brieyen van particu^ieren by den Heer. 
François Aerssen comende uyi syne ambassade — overgelevert 30 July 
1613. (ArcMves de rÉtat.) ' ' ' ^ 

(2) De P^is, 11 JuiUetvt^l^. . . ^ 
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^prcs on s'eSbrçait d^aYiIir et. 4e perdre de répaUtioo« 
. Qa'^er#«^ eat bien on mal servi la République à celte 
i époque 9 tçuyouni e^tril ^''Oldenbameveli .ne pouvait 
a'opini^rer. à la. renvoyer eu France. Mal vu à- la. Cous, 
jl i^ pouvait .dësormaûi y éixe d'aucune utilisé. — Quel« 
les qu^aieut. é^ ie»< cauaes de Vauimosité .qui . mit fin à 
cette mission qu' Ver^^en /emplit avec hMneur peudout 
quioieans, tout indique qu'il .faut «compter cet .homme 
d'état au rang des .plus grands, négociateurs ,< nourcis. ii 
^a. vieille école italienne* ■■ 



ADDITIONS ,«ff RECTIFICATIONS- 

. ?• !• y>, LH7Ué^e9t .notaUe; *^ c^est-^^^îre la lésion 
d'intérêt, le dommage. Y. les ZeUres dt JUarguertée 
de F'alots , nouvelle édition , revue sur les manUscriCs 
des bibliothèques du Roi et de T Arsenal , et publiée par 
M. ^* Guessard (Paris, 1842) p. 309. 

Ibid. J>£a promesse qui luy en a esté faites estant 
en France* '* Y. plus haut les instructions , remises a 
Aerssen le 26 AfrillSOS, p. 455 suiv, , ef^d-liéssûâ, 
p. 14, Z%, 69 suiv., 159, 

. Ibid. j^Les licences* ^^ V. encore p, 26, 54 soir* 
et plusieurs ordonnances des États-Généraux sur cette ma« 
tière dans le Recueil , intitulé : JVederlandiscAe Plae^ 
eaet^Boeck , (Amsterdam ^ 1644) 1. 182 suîv. Flaceaei , 
verbiedende te varen op Calis , Grevelinghen , Jfuyn* 
Àercken etc. Item, tegen de defraudatien van de Zi- 
centen. (24 Juillet 1596.) — Ibid. p. 204 suiv. Plac^ 
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tktei endeÙrdonnanHei op^iUsiHtkvan'denopA^v^vaii'- 
de générale ' ende gjemeene thiddelen^ by dèn Stateti- 
van de fjereenighde, ProvintieH^ bewiUtght , iai'on»» 
derstandt van de gêmeene èàechè^ In^nekoudende medè^ \ 
verbodt met de vyànden'^àfte'4>p dèr vyanden Landen 
U kandelen. (12 Mars 1597.) - ^ 

P. 5,' » Berok yC'* e'est-»À-dire J?Aei>ièer^ , ItÂifn--^ 
6ér*;'~ M. de Btt%anvaiéent^i\\ents {p. 19) Berg.* V.'. 
encore p'* 117. Aerèsen remarque qu'à Paris on confon**- 
dkait ordinairemeot Bmgen ei'Jierchj (»want sj daev 
ttfssehen geeû^pnderschejt en knniien maçcken. '*) A; Ifli 
jMge 123 il est question d^ une antre ville , nommée: 
^s \ff0erenberg , dans le quartier de Zutpheiï. 

P. 15. yy Dai men deStottêeren eerst kee/i meetet^: 
emtt^eeren.'*^ . V* plusieurs particularités réhlivèsiau 
service des Suisses en France , dans les Mémoires d*£stàt : 
de Meësire.PhilippeB Muraùit, Comié de CAîWmy,. 
Chancelier de France (Paris , .^16â6> , p. 66-.6». (» Lé 
Sieur de Clervaut qui avoit amené lesdits Suissesl '*' -^ . 
Ci*des808 3 p. 65.) . . > . -^ ' -^ « ^ 

P. 1 6. » Langtoiê. '* ^ Y i h» Lettres de Màtgwerti » 
te de Falots , édrl\ Guessard^ » C'ôst de l'année 161^3 
que datent les premières propositions du ditor ce. *^ La 
procuration définitive ne fut donnée par JUargueréie 
q»'au mois de Février 1599. ^ Kle nomma pour ses pro-. 
cureurs les sieurs Martin Zanglois y maître des reqfué* 
tes y et Edouard Jfo«; conseiller au Parlement. '» (pag. 
306 , 318, 3Î9,) — La nullité du mariage »fut prAnoocée 
le 10 Novembre 1599.'— .V: lalettifcde Oenri IF et iai 
réponse* de Jfarguerite dom le reeufeîl de M. /rî^e^^arcf , 
p; 341— 344. - 

Ibid. — » Syne Mats Suster. " — Les Mémoires du- 
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GhanceUer ée Ckivernjf donnent Iplomurs détails sur le 
mariage de Catherine . de Nmvarre » soeur unique de 
Eenri IF ^ arec le Duc de Bar ^ fib wsi du Duc de 
Lorraine. ~ (pag* 287 , 310^316.) 
. P, 27. v> le Sf' Ber (Vere)" tes deux frères, 
Francis et Eoraiio Vere , étaient alors au serviee de la 
HoUaûde. — - T. l'opûsc^le intéressant publié à Uireehi (t) 
en 1836 , sens le titre: Fenamelde ierigien omirent de 
kryqabevelhebbers hy Nieutppoort : iJuiylSOO; p.25>— « 
80 ; 101 ; et le Jonrnal d'un guerrier eontemporain , iio^ 
primé pour la première tois k l.eeûwarde (IStl), inlitii-* 
lé : JSnige gedenekweerdige Geechiedeni^sen , M na^ 
riehtinge der nakomelingen , soinmari^oker wy%e be* 
eeAretfen deur Jr Fredriek van Vervou; p. 97. 

If. 89 , 30. » l'jibQrloUe-^Barlota. '^ — Il 8*agit de 
Claude de la Barloite , appelé aussi Lu Borloiie , La 
fiourMie, V. les Mémoirea de CAiverny , p. 247, et 
l^ëcrit eité tout*à*l*heafe » F^MmeMe ierigien, etc« 

p. nu 

P. 29, 12St "» Comtes van den Berg^ fierembergn'* 
T. sur l'histoire des Oomles f^oti- d^ Bevg.% Inintéressante 
notice que tient de publier. M* TitdatuA ^ (Fer$lag over 
kei oude Grafeiijh^Bergsehe Jrokief ie. ^$ jffeerenberg) 
insérée dans le Recueil :de AI. -Xykoff (Bij dragon voor 
Faderl. Qeeohied^ m Oi^dheidk, Y, 1^^ liyraisan, 
p. 1-^48 ) 

P. 32, )» Tablier dee.aooises. '' C'est-à-dire le tarifa 

P, 37, y^ Irlande, V. ej>*desau9 , p. 9. '* Irisez j p, 8. 
Y. encore ci-dessus, p, 43, 56,-ï6j 103* 

p. 49, » Indes /"^ ^ M* de Bu%am>al , pénétra delà 
haute importance du commerce des Indes , ne négligea 



(t) L'auteur cjui avait gardé l'anonyme, est M, TaTocat (?,!?, 4P<^A»(Wfi\ 
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rien poar y taire participer «es €0inpatriote$. -» T. \en 
docaments inséréfl d^ns VArchtUf voor Kerkelyke en. 
ff^^r^dsch^ Geachifidemss^n , i^zonderheid van U* 
ireciiy que publie M. J^^hU, T. lY. 106, 112, 117, 
(Aimées 1602—1605). Voici la réponse que les ÉiaU* 
fiënérmi d^ ProTincea^Unies prièrent M« de Bu%anval 
de faite agréer aa Roi* — y> Les EstatfiKGéaéraulx -- ^jant 
morettenl examiné la remonstrance , que le Sr de Bu^ 
%anval et Grandchamp , etc. A^mbass. du Roy Très-Chrea* 
tien leor «a proaentée par ie eommandement de Sa Maj^ en 
1^ fareor de qnelq\ies marchana franchoys , qui dosijrent 
rechercher le traficque des Indes et employer pour oest 
effsct «ne banne et grande isomoie de d«nier8 y déclairent, 
qa^estant permis anx sobjects du royaoUne de France , 
eooime estants en bonne amitié avec lesd ProTinces*(Jnie# , 
d'achepter en ioelles peor leor commendiie aussy bien 
navires , que aultres marchandises et eommodités , qu^il 
fiera fai^t auxd. marohanta en oest achapt toute amitié et 
adresse» aMlsJa demandent, sans toutefois que lesd. Sieurs 
Estats leur sçauroient et .peuTenI donner anlcun espoir 
d'adresse pour en commencer aulonn nan veau Ira icté ttra 
les Oost-Xndes a? ee les habitaoïs et snbjects de ces pays « 
parce qu*il a esté promis anx marchants et participans de 
la Çoojipagnie des Oostrlndes de ms pays — - qu'il ne sera 
rien faict ny attempté odn traire «ux capitulations et pro* 
mcisses , qui leur ont esté par eulx faietes ; prient partant 
lesd. S» Estais, qu'il plaise au Sr de Bu%anval en faveur 
de eest Estât et lad.- -Compagnie moyenner auprès lad. 
Hajté , qu^ii Tenille accepter ceste respoAce et l%itime 
excuse pour agréable. — Ainsy faict , etc. le premier 
d'Novembre , 1604. " — D'autres tentatives infructueuses 
sont mentionnées p. 118, 119—122. 

P. 59, » Morei (Munay); Amelton''^ (Hamillon.) 
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Le colonel Murray fut tué ea iS99, lé eapttaine Ar-^ 
milton k Nieiiport> en 1600. ^ Ver%am€lde berigt^^ , 
p. 70, 51, 53; — ioqrnal de Fréderiv de Verv^u , 
p. 82 , où il est parlé de Morec (1). — \s i|ofn da l^ve 
Hamiitoo et d^autres membres de cette famille 'éoossaisa 
a été bien soiirent tronqué. Dans la G^rnêpoméane^ 
diplomatique de Berirund de SaiignMe de lu Mothe 
Fén^lon (Paris et Londres, ]838-*1840) pn lit 4mel^ 
ion , jimelihon , jémiUhon» 

P. 65. n Leediguieree, *^ — Y. encore ei-dessos , 
p. 375, 404, et les Mémoires de CtUveir^y ^ p^ 138, 
150, 271 , 274. 

• P. 66. >\JoAan van der Ftken. " Ge négociant de 
Rotterdam était en oorrespondance réf^liere arec 4^rt'^ 
#€91. Dùdt , Avchief, lY. 122. (1605) ) » te senden 
naer Kotterdam an van der Veken , om pae^ Parys te be-» 
sorgen aen ^er#aen. ^^ 

P. 78. i^Beê jEMct van die van de Meligie.^^ ^.. 
Le Chancelier de Chiverny était fort opposé- a T^dit 4q 
Nantes. — » Y. ses Mémcûies , p. 316 soir, 

P. 76. » Middelhourg f^>^ marchande anglfiie ^van^ 
turiers. " -^ Y, la Gorresp. diplomat. de Bertrand de 
Salignac delà MoiheF4néUn, l. 227 , 241 ; YI, 450, 
et ^Ordonnance des ^tats-Généraux des ProviDces-Uniea , 
22 Mars 1599. {Plaecaei op de commerei^ van de 
Foopluyden JdvetUuriere vap. <fe j^ngel^oA^ Naiie i 
Nederl. Placcaeih. l. 241.) 

P. 86. » Jdolf de Solm^. '* — Il est fait mention 
dans l'histoire d^ guerres des P|iyst.Qas 4es Comt^ Albet^ 



(1) V. encore sur la mort de Murray^ la lettre de M. de Buzmvalj 
ci-dessus , p. 192. 
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Qikon , jffênri OMiiuu^ , G^ùrge et 'Fréi&Ho'titt 
Solm$. --^ F^r%âmeld^ berigien, }f*'9\ 08 suiv. =42-^mv*'l 
ére^r^e i/e âSo/f»^ avrit en t59g éji^iisé }a Coiïitesée d'^^* 
^ofs^ (Sabine) , àoTkX il. est qUisstloâ ci^desrus , p. 1^3. ' 
•^ B. 118, » BMe4^UQ Sfiinolu,'' V. sur les piaiafes- 
du marchand Bènedi^o Spinolu {k^ }{r72) U <hrre9p^ 
d$ SalignâQ^fénf:Un,l!. V. 191, * ^ ^ 

P. H9. nJ^eMuodeBrumwiek.^^ V, lé^Kéwéil, 
intiiiilé: j\fofiiialiingiséhe' Studten^ Jf^tte$'i4^eAiv der 
iSûiie$ung ^E^lsiein . Jjaù^nhuf^giBchen G^iselU^haft f.^ 
^àiepli €h90ki0Atïf. { B. ^te^g^fl^ Kiel , tSU.f^^m, 
J^ert%iog^'Emsten %H fir4mn$€Awmg u. J^Uneburg m- 
Jferitiogm UMahen ^u Meehl^burg f^^ ferHogen 
FraMfaàen .%u Saok^m Sidhteihen 4$n Bering Jfnhan» 
4iM0>w> Schle^mg-^ff^^^in \ ^e Béf^Hon ^eg^n 
desi itnf Wesipk^Uchm ICr^y^ • etn/aifendm Mi^pani-^ 
9^en 4^ri^e9Voli»9.^ Mineburg 27 Febr. IÔ99i ÎReso-» 
|^tion. yyjctnn^ Ki^l imf dem i^ândiàge 'IZJfarHi' 
1399.'^ V, encore ii?fl?*' p. &3. 

P, 119, V23r 161i 172. » Monsieur de ^ommar- 
ville, ^^ . Jk&pom de ce lieutenant d-Qdet deia êhttè est- 
écrit ailleurs Jiommeimil0i d^nimefr^lle.'^ Grottes ^ 
Sisi, , L. XIV. p, 672. l'appeUe »1ribunu8 Gallorum' 
Qmarviila.'*^ -^ {1 se si^gnala à la bataille de ^ieqpèrt» 
j^u siège d^Ostende^ et monrnt an champ d*bon heur près 
Miihlheim ,5 en 1605, -^ Fenamelde b^riglen, pi ♦S-,' 
«f,408/ ,■ : ■^■^ . ■- ... '^^ . •. V-' .^ ' •'* 
: P, 1 23, >> leComié rfip Suekéy\ ** -^> OAarle^' fimti^^ 
vmiure rfe Zongueval , Comte de Suc^uay , l'un dçs hé-^ 
mi^ de la-^nerre de tr'ônte ans, -^ Fe^^tneick berigten^ 
p. 1Q9-^U1; — Journal de 'Tervc^, p, 89, >*^Be 
Qrdèir yan Bu^quoi y Collone} yan eea. regin^nV Walen , 
die vooy rantsoen belaeldo 30,QQ0 gutden$i« '^ 
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P. 124* y>Du MurquU de Bmêrgaw.'"^ Vervoui 
p. 86, y> De Cârdinael, ^««Ireat van Swrgim» '' . 

p. 134* }» Le grand stlenofi d^ Angleterre fait erm^ 
re un chacun qv^en y tient la pais (aree. l'Uspagne) 
petur résolue» ** — • M. Dcdt a publié ose iattre fort re- 
o[iarq«ab)e 4e Tagent des ProTioeea-Uniea à Londres, 
Noël de Caron , datée 22 Féirier 1599 (v. st.) , où se 
trouvent les protestatioBS les plus fortes de la Reine I^i* 
ëabeth de ne vouloir trahir la oause de la BépuUique 
naissante» » Eer iok eenich punt ran dien zoude wîUen 
4o0n , — dit-eliosy — zoe vrenscfae ick my van deser werelt ; 
tpt noch toe soe hebbe iek eea princesse van mf n voord 
geweest , die liever wil sterren , dan deae goede Inyden 
(desîgnerende Uwe Mo. £d.) soe vaischelyek te bedrie» 
geo: die Spaignaert en ^^^. nimmermeer deze advantage 
hebben , van sulek een blâme op de Coninginne van En* 
gelaodt in b|iere dâgben nocb daernaer te leggen.*' <— 
(Arckief, IV. 280.) 

P. 151, n V affaire du S^ de Moucheron.** — T. 
aussi sur le» relations de Tambassadeur avec Balthasar 
Moucheron 9 ies Archives de M* Bodt ^ IT. lOo, \i%. 

P. X62.. y> JRouan4^^ «^ La ville de Rouen porte le 
nom de Roan , Aœn , dans la Correspondance diploma^ 
tique de Bet^rand d0 Salignac^Fénélon ^ I. ISO, Jâ6> 
162. e|c.; oomme daiis les lettres dVer^aeii. Gi-dessus, 
p. 261. 

P. 166. y> Comtes dOstfrise^ qui ont depuis teng'^ 
temps négocié avec les JSspttgnols. '* --- ¥. le Journal 
de FervoUf p. 143 suiv. 

Ibid. » la mort de Gabrielle dEstrées. " — Y. le 
lécit du Chancelier de Chiverny^ p. 32ë suiv. 

p. 159. »Jjes procédures extraordinaires du Boy 
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ÊtÊspaigne •— par deçà. "' V. ce' que remarque le 
même Chaniçelier à propos des mesures prises de part ei 
d'antre , par les Archiducs comme par les £lats<*Généraiiz , 
jUémoires tfJEsid^ , p. 318 suit. 

F. 166. nie Comte de Idp.'' ~ Dë}& en 1697 le 
Comte Simon de Lippe jétt^it Tenu au quartier-généval du 
Prince Maurice, Joorjial de Fervou , p. 75> Y, eneore » 
p. 86. 

P. 167. » Styrie et Carinthie. '' V, au sujet de ces 
troubles / i*ouvrage de Hiohter ^ cité plus haut» p. é77 
auiv. 

P. 176. y> CalatagiroHe.^^ ~ Ce Général des€orde« 
Jiers, x> homme tres«ad¥isé et entendu aux affaires du 
monde 9 et en celles de ëa profession/* est appetlé Cala^ 
tigir&n pat le Chancelier <j?e CAttfemjf , p. 278 sui?. 

P. 192.^ y> Baohicourt et Zandriano.*'* (Don Ambro« 
tio.) -^ Fermmefde berigten» p» 49, U8 (Achicourt), 
p. 93, 

F» 216. yyjLes eau» de Poggues.^' Il est également 
fait mention des bains de fougues dans hn Mém.de Chi^ 
verny j p. 59, 

. P. 219, wZe Sii^r de Temple — Grandn^Maitve 
d" Jrtillefie.^^ -^ Olivier, vun den Timpel^ Seigneun 
ds Corbeek^ Président du Conseil de. f[«ierre, ~ iki bon* 
let de. canon lui fracassa, comme at) m(arquia>rfe.Jfai<i-^ 
$pina , les deux jambes en 1603, près de Bois^lewdne^ -^ 
Ver%amelde berig.ten , p. 54 suiv. Journal de Vérvon ^ 
p. 156. ^— »By was een çleynman Tan persooo, itiaei 
een groot dobbelaer ende speler, *' . 

P. 228. » BeruHnden, *' —Journal de Tervoti. , |)..84 , 
85 9 88; yè JBenoaerden, in de BommelerweefWV . 

P. 229. » Le Capitaine Daniel " — Journal de Fer* 
VQU^ p. 84. »Een wel geacht crychsman. '* 
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• P. 235 sut?. nJUonsieur (TÂumalÈ.'''' -^ Chartes de-' 
Lorraine , Doc d^Aumale, mort en 1618. Fer^utmelde' 
berigten , p. 81 suiv. — M. «fo Ckivemy , Mtém. , p. 255 
SUIT, condamne hautemrat la persécution impolttique qne - 
le ParUméttt de 'Paris' arail dirigée contre ofe Prince. — 
»Etde fait ledit ' Sr ' <r^tti»a//ç outré de désespoir dW 
tel.et:si extraordinaire traitteitient', renonçant à k Fran- - 
ce 9 se jetta tout à fait du costé du Roy d^Espagne , et . 
aUa trouver TAtcbiduc en Flandre i qui ne manqua de la 
bien receroir , et gratifier et secourir , autant quUl pût ^ 
ayant tousiours depuis ce temps tiré de grands estats et^ 
peniiens d'Espagne en Flandres , où il a demeuré — ; 
e*est pourquoy il estoit à propos de ménager ce Prinoe-là« 
aussi bien que tous les autres de la Ligue. '* 

P. 241. » Ze restabit$sement de» Jésuiies.^^' Le- 
Chancelier de Ckivemy leur était farorable. Mem. 
d'JEsiat , p. 241 si»f. ; , 235 , 273 , 2S7. -^ Malgré le» 
gens du Roi et les arrêts du Parlement de Paris les Jé^: 
iloites restèrent- a Tournons » aussi bien qu^en force en- 
droits du Royaume. V 

P. 244. » En considération de Pannée 88^*' ^^ Allu»* 
sien à Tassaasinat des Gpise à Riois en 1^8. Y. sur cet 
éTèoement les Jl^. de Ckivemy, p. 83-^85. 

P. 249. » Partant qu^on nous laissast Me£% , Toul et 
Verdun. ^* ~ V, l'artieile de M, Se Aérer dans TAnnuaira 
Historique de Frédéric de Maumer {ïBi2) i Der Rauh 
der drei Bisthiimer -Metz , ThU u. Verdun im Jahre " 
1562 ki^ %u ihrer Jhrmliehen Jbireiung an Frankreick 
im tVe$ifali$cken Frieden. * 

. p. 259. » M, de Siturdéaq,'^^ Mém; de Ckivemy^ 
p. 236. )» Pour cl<»re Tentrée du port de Breet , où com^ 
maiidoit Monsieur de Sourdeac pour Je service du Roy, '* 



- 1?. 260ï » CkuteaU de. Sctdeithmg J\ iù\&%^\ de 
Kwe^ow-, p* 6a, 79^, (» 't hùys ScAuylwbur^à ") > 86. . 

P. 272. » Monsieur le Bue de Manioue. '\ L« Ih^ 
:Vint en HoUandé.) qûçlqti^s «nol&ea ]pius ta^jtt:,, en 1608* 
if^ttn MétiMftn , JSederL Miètcr, , . XXX .B. p. 874* 

P. 286. » Lotrendmyers. *' Il eii«te un traité du 
jurisconsulte jpeiiman sur les stelltones tnaritimi:, éicit 
MfT^^^ta^rs^ ,j.dauô, le reCueU : Quorum Fratfvm ./. et 
y. Feliman^ Optra Juridica y ^d.J^J^ van. Masseli,^ 
(T. Yll. Aroh.vl769.. foK (Feliman y prend Iç tiom de 
.Benedé dePraltè.) 

P. 287. l'y £a bretesque.^'* JD^après Aaepsûeif Âtià^ 
lyte historique et Critique dé l^ioriffine et des progrès 
des- drùiis civiis y politiques et religieux des Belges 
et Gaulois , Oeuvres^ T; V. n^. 390 , *> les btif rois de« 
i^illes ataient to.us une galerie t, péron ou balcon à .Pex« 
lérieur, où Ton faisait le$ proclamations et les pioblica^ 
. tiens « qu'on appellait btétesques ^ bréfecAes {Du Cttu- 
ge , au: mot bretabhiafi) ;. et c'est de là que vient , ditnil $ 
4e terme du barreau à^ ajourner à' l(i brétesqne*^^ ^ r 

. P. 3Q>1« vïll y -a^^ poulies. *V Ainsi .p. 133* M. cfs 
Suwmmal parle des jUlem.ands , >^qui avoient accoitttuM 
par cj^devant àe %'tiikpdmex des poulies d*ai{truy.*'' 

P. 806. . » Mmsimr. le M^r^^kaLdti Mmtign^.^* r^ 
J/ém^ de CAivetmff,/p. &lé '^., Marguerite} de f^Mi(kis 
rappelle »un dangereux et fin Normande ; \inv;brogitlQn 
Malicieux. '' (Mév^. p« ISO-v 153 ; A. W8.) 

P. 310. » La ville de Boulogne. V,— Mém* de C&i^ 
vemy^ p. 331. 

. . P. 3 18. ! » Ze traitement du Comte d^JSss^ek,;' Jour- 
•nal de F'ervmi , . p. 102 » 1P4* » Ten is nie[t roemlyok , 
d!e fayeuren te Terhalen, die .by. (so .o^eA ^seide) jan. de 
Koningione Elisabeth ontyangen heeft.'' 
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P. Si9 , 320. » Vàmtée du etége ierjémtHà ; . PA£* 
lippe tih fioêêaw^ *^ Mém. dé CAïvemjf , p. 237 , 
861 loit. 

P. 321 , 323» )» Ze ÉateH de Aeyd. '* -^ Joortiàl da 
Ferv^Mj {K 89. »De Heer iian Reydi ^ laede-Ofersfe 
of er U VarM«a Yolck geweest lyode. ** 

P. 34 h y>Bwîgerifk** ÏMez S<mgarii, 
' P. 864, » £e Comte de Falckenëiein et ÈrUek. ^* «** 
Jonrliftl de Fervùu^ p. 78. (A. i598.) 

P. 383» » Vofrinien grande que pluMteUre uni eu de 
luy par cy^devant. ** Mém. de Ckivemy » p* 2&9« 
^ Ledit Sieur de Bouillon ayant esté très-bien choisi 
pour aller assurer Pentretien de ce Traité (a^ec TAnglo.» 
terre et la Hollande ,) daquel il a?oit esté Paotheur, e% 
un des plus opiniaatres consdilers. *' 

P. 893 ) 405. » Conte d'Auvergne. ^^ Ckmrlee de 
Valoiê, b&tard db Charleê 1X\ fruit de ses amours arec 
"Marie Toucket» La Reine Marguerite Rappelait son 
oymauvaie nepveu^* ; {Lettrée ^ p. 847.) après la conspi* 
ration contre Henri /F, » Charlee Mt^ que je ne nomm 
me plus neveu ^ puisquSl s^est montré » ajoute-t«elle , en- 
«etni de Tostre Majesté/* (p. 380, 408, T».mon neveu 
Charlee M^^^) *— Il est juste d^observer que Margueritp 
était en procès a?ec le Comte an sojet de la succession de 
«a mère, Catherine de Médicie. — • {Letù-ee, p. 414 
4uiT.; 420, 438.) 

P. 406, » Mort prématurée de M\ de la Trémouih^ 
4e. " — V. la lettre de condoléance de Marguerite de 
Valois à la Princesse de Gondé , 17 No?» 1604; p. 38S. 

P.* 422. y^ De Montataire, '' -— T. a la snite des Mém. 
du Chancelier de Ckivemy y la Généalogie de la Mai^ 
eon des Muraults , p. Ô. 
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P. 427. » Duc de Bouillon. " Marguerite de Va* 
lois ^ écrivant à Henri IV lors de la soumission du Duc, 
le félicita du » double gain d'une bonne ville et d^un bon 
serviteur. •' — (9 Avril 1606 ; p. 405.) 

P. 429* » Justin de Jfassaw»^^ Lisez: Nassau. — - 
Comparez avec le récit de Sully celui du Chancelier de 
Chivemy , p. 282 suiv. 



J'ai cru pouvoir ici mettre fin à la tâche que je mutais 
imposée. Je n'ose me flatter d'en avoir surmonté toutes 
les difficultés , d'autant plus grandes que le rôle d'éditeur 
m'était entièrement étranger. — > Si j'ai pu m'en acquit-^ 
ter en partie , j'en suis redevable aux conseils éclairés de 
mes honorables amis , MM. Groen van Prinsterer^ 7y- 
deman , et Bodel Nyenhuis , que je prie de vouloir bien 
agréer l'expression de ma reconnaissance* 
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